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Mandement de M^ rarchepéqile de Paris du 3 mai (^), 

Ce Mandement a un double objet ^ celui d'ordonner un 
Te Deum dans toutes les églises du diocèse , en actions de 
grâces de la translation du corps de saint Vincent de Paul, 
et celui de publier les procès- verbaux dressas à l'occasion 
de cette solennité. M. l'archevêque laisse éclater toute sa 
joie sur la conservation des reliques , sur la pompe reli- 
(peuse de leur translation et sur le concours des fidèles 
pendant la neuvaine. Nous &€ saurions mieux compléter 
^08 articles sur ce sujet qu'en rapportant les propres paro- 
les du pieux prélat; bien mieux que tout ce que nous 
«lîouterions , elles donneront une idée' vraiment consolante 
de ces touchantea t^éréinontes « 

« Nous n'avons pas assez <)e tout nroOrd cœar, N. T. G. F. j pour remer- 
cier le Pare des misértccrdês et le Dieu de tente consolation de la nouvelle 
^âce qu'il vient d'accorder à notre épiscbpat. Notre voix est trop foible 
pour célébrer dignement le bienfait (fun Dieu qui , adwiiràble dans >see 
saints, a daigné réunir en notre faveur tant de circonstances touchantes, et 
seconder d'une manière si merveilleuse le désir que nous avions de l'hono- 
rer dans la personne de son serviteur. L'heureuse soustraction du corps de 
saint Vincent de Paul d'entre les mains de l'impiété sacrilège, attestée par 
lés profanateurs eux-nrémes et les spoliateurs de la maison de St- Lazare; 
la religieuse conservation des osscmens du saint prêtre, constatée par les 
plus sévères «nquiâtçs, par l'instruction la plus scrupuleuse, par la pûi» 

(*) Le Mandement let les procès-verbaux , 64 pages in-4'') se trouvent an 
bureau de ce journal. Prix, i fr. 5o c. et i fr. 96 c. franc de port. 

Tome LXIV, UAmi de la Religion H du Roi^ A 
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rigeiireuse procédure ; la reconnoissnncc authentique qu*il honsa étë donné 
' d'eu faire en présence d|une foule de témoins aussi distingués par leur ca- 
ractère, par leurs fonctions, par leurs titres et par leurs emplois, qu'ils 
sont irrécusableoàcausc de leuj* science, de leurs lumières , de leur probité 
et de leurs vertus; le bonheur que nous avons eu de mettre désormais à 
l'abri de toute altération ce^ insignes et précieuses reliques, au moyen des 
conseils et de l'assistance de docteurs de la faculté de médecine , aussi ha- 
biles et aussi intèpes qu'ils ont été pour nous d'une attention pleine de 
délicatesse ; l'émotion que nous ont fait éprouver l'empressement et le con- 
cours de tant de personnes ferventes , qui , venues cie toutes parts , nous 
demandoient la permission de vénérer de plus près le corps oc celui gui 
avait passé sur la terre en faisant du bien, et d^mprimer leurs lèvres sur 
/es pieds de celui qui éràngélisa la paix, avant qu'ils fussent renfermés 
-dans ce reliquaire magnifique que la réconnoissance et la foi se sont fait 
gloire de leur consacrer. 

» C'en étoit assez déjà, N. T. C. F. ; la mesure étoit comble : nous étions 
rempli d'-une joie pure et surabondante. Mais le Seigneur, qui est riche en 
miséricorde, qui pent^ dit l'apôtre , faire infiniment au-delà de ce que nous 
demandons et de ce que nous pensons, a voulu dilater notre coeur afin de le 
rendre capable d'une joie plus pleine et plus parfaite, sans nous donner 
toutefois des paroles suffisantes pour l'es^primor. 

» Vousl'a»vez partagée cette joie, N. T. C. F. , et vous pouvez dire vous- 
mêmes combien elle étoit grande et légitime. Vous avez été les innombra- 
bles témoins doucette translation solennelle que nous vous avions promise ; 
de ces imposantes cérémonies en l'honneur d'un prêtre dont la vie toute 
entière et les œuvres étonnantes ont été si agréables à Dieu et si utiles au 
prochain. Vous en parlez les uns aux autres; vous racontez à vos familles 
ce que vous avez vu^ et ees simples récits , qui vous occuperont long-temps 
encore, valent mieux que les plus pompeux discours et que les descriptions 
les plus éloquentes. * 

» Bien n'a échappé à vos regards attentifs et avides; ni la piété sincère 
-de ces habitans cle Clichy, saintement ambitiedx' de j^récéder dans 'son 
Iriomphe celui qui fut le pasteur de leurs pères, de répéter les premiers 
devant lui l'hyhine dé la réconnoissance., joyeux et fiers de posséder une 
portion de ce bras infatigable qui s'est tant de fois levé pour bénir leurs 
champs et leurs familles^ ni la ferveur de ces associations laïques, qui, 
marchant sous diverses bannières , chantoieùt avec transports les cantiques 
eacrés; ni la modestie de ces humbles instituteurs de l'enfance chrétienne 
«t pauvre, béga^rant avec elle les louanges' du Très-Haut; ni ]a bel ordre 
de' ces jeunes févites , l'espérance du sanctuaire et la vôtre , j^réludant , sous 
l'étendtard de la croix, aux marches difficiles qu'ils auront à soutenir dans 
Us camps du Seigneur, et charmant, comme le roi-prophète , les premières 
fatigues de leur pèlerinage dans la sainte nûlice , par fharmonie de leurs 
concerts et par le souvenir des justices éternelles; ni ce laborieux clergé du 
diocèse < ce presbytère si fidèïe et si sage, ce vénérable chapitre où chacun 
de vous pouvoit reconnottre et nommer uu guide sûr, un pasteur zélé, un 
modèle accompli-; ni ces dignes prêtres de U Mission , rapportant, comme 
les cnfans de Joseph , avec -une tendre efitinon d'actions de grâces , les os- 
semens de celui qui fut aussi le sauveur de ses frères , {X)ur les^ replacer, 
aprè« bien des traverses , dans la itouvelie église de leur iostitutiaô > bàti« 
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an prix de leurs sueîits et de leurs sacrifices ; ni cette tiroupe angéliquft 
de vierges, 8œ>irs des pauvres et mères des orphelins, Filles de la charité 
de Vincent de Paul j sepressant , avec leur famille adoptive autour de son 
lit d'honneur soutenu par le courage et la simplicité de la foi, comme 
^ur entendre encore la voix de leur père, bt recevoir sa bénédiction; ni, 
«pfia, ce collège majestueuse de pontifes, ces nombreux évéques accourus 
(Ift tous les points de la France pour rehausser par leur présence la splen- 
fleur d«cette st^ennité, et pour honorer le cort^ d'un prêtre qui fut lui- 
Qkême s» plein de vénération , d^obéissance et de dévouement envers Tépis* 
copat. 

» Voilà, N. T. G. F. , ce qui a été vu par plus de trois cent mille té- 
moins , à la tête desquels nous devons citer avec un juste éloge vos magis- 
trats si recommandables, et tant d'illustres personnages qui se sont fait un 
devoir et un honneur de donner en cette circonstance r éclatant témoignage 
d'aune religion sans foiblesse comme sans ostentation ; nous ne disons pas 
assez : voua ce que la population presque entière de cette immense capitale 
peut attester. Partout sur le passage de& reliques de VfMmifto de Dieu, de- 
puis réalise métropolitaine , où la foule s'éloit succédée pendant un jour 
entier, jusqu'à la cnnpelle de St- Lazare, où elle n'a cessé d'abonder pen- 
dant toute la neu vaine , partout, dins les rues , jusque sur le toit des mai- 
sons , comme l'Evangile remarque qu'on le voyoit sur le passage de Jésus- 
Christ, l'affluence , le respect , les transports; paitout l'allégresse sur les 
visages , et sur les murailles elles-mêmes les signes les moins équiyoïquesde 
religieux hommages et d'uue yive satisfaction. 

» L'œil de votre pasteur, N. T. C. F. , a dû pénétrer plus avant encore; 
car la religion et la piété véritables ne consistent pas seulement dans ces 
dehors qui ne sont que les marques de la foi. Aussi n'est-ce pas sans un dé- 
licieux sentiment que nops avons appris le» impressions profondes que 
cette fête a laJissées dans Vis âmes , les effets heureux qu'elle y a produits , 
les fiiiîts de salut qu'elle y a portés , les germes de sanctification qu'elle y 
a déposés , et qui se développeront encore quand les momehs de la grands 
miséricorde seront arrivés. Oui, nous aimons à entretenir cet espoir, parce 
que c'est le vceu de liotre cœur, et qu'il fait notre consolation : par la pro- 
tection, par l'intercession de saint Vincent de Paul , sous le patronage du- 
,quel nous mettons les fidèles de notre diocèse; et plus particulièrement les 
nombreuses associations de charité qui y sont établies ; Dieu sera plus glo- 
rifié, aa religion plus pratiquée, la source des aumônes coulera plus pleine 
et plus abondante, les bonnes œuvres se mu^iplieroiit , la charité perpé- 
tuera son règne parmi nous ; devant elle , nc^us verrons bientôt s'évanouir 
et disparotire les préventions qui éloignent, les aigreurs qui irritent, les 
passions qui divisent; et s'affisrmir dans notre belle patrie, à l'ombre d'un 
sceptre bienfaisant et révéré , une pa;x solide et clurable , que de vrais 
Français doivent être si jaloux de né jamais laisser altérer. 

» Prêtres et pasteurs , telle est , avec la gloire de Dieu et le salut des anies , 
la noble fin de notre ministère, celle de travailler à propager par tous les 
moyens possibles cette, charité inestimable qui se perfectionne dans les 
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une application constantfi à tinher se» vertus. Nous vous le proposons donc 
aussi pour patron et pour modèle arec d^autant plus de con6ttnce que, 
placé aans les différentes situations de la vie sacerdotale , il n'en est pas une 
seule qu'il n'ait sanctifiée; en sorte que mus pouvons lui appliquer à votre 
égard co que saint Ambroise disoit de Marie aux vierges cousacrées à Dieu : 
Par une admirable disposition de la Providence cipers les ministres de son 
Eglise, la vic.de saint Vincent de Paul peut servir d'exemplaire à Ions les 
prêtres; et il n'en est pas un seul, c{uei8 que soient d'ailleurs les diyers 
emplois dont il se trouve chargé, qui ne puisse facilement y découvrir une 

règle sûre et un modèle parfait : talis fuit ut ejus unius vita omnitm 

sit disciplina. » v . 

M. l'archevêque ordonnoit donc qu'un Te Deum fût 
chanté à l'issue de la neuvaine, tant dans la chapelle de 
MM. de Saint- Lazare que dans l'église métropohtaine. Le 
Te Deum a été également chanté dimanche dernier dans 
toiites les églises et chapelles du diocèse. Désormais le se- 
cond dimanche après Pâque on fera, dans le diocèse , mé- 
moire de la Translation des Reliques, et on ajoutera à la 
légende de l'office de saint Vincent de Paul, le 19 juillet, 
une conclusion en mémoire de la Translation. Les oraisons 
et la conclusion sont imprimées à la suite du Mandement. 
MM. de Saint-Lazare sont autorisés .k célébrer la fête de 
la Translation selon le rit solennel-majeur, et à faire à' 
cette époque une neuvaine en, l'honneur du saint. Le Man- 
dement est suivi des procès -verbaux qui constatent l'au- 
thenticité de la relique, et qui rendent compte de tout ce 
qui s'est passé à ceite occasion» Ces procès -verbaax sont 
pleins de détails qui intéresseront au plus haut point la 
piété , et qui vre permettent pas le moindre doute à la cri- 
tique la plus exigeante; nous essaierons d'en donner un 
extrait, sans répéter ce que nous avon^i déjà dit à cet égard ^ 
tant sur l'enquête que sur les cérémonies qui ont eu lieu. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome. M. le cardinal François Bertazzoli , qui est mort 
le 7 avril dernier, étoit né le 1*' mai 1764 , à Lugo, dans la 
Romagne. Il fit ses études à l'université de Bologne j et s'y 
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distingua pai^ sa$ progrès dans les sciences comme dans la 
piétés De retour dans $a patrie^ on le "fit chanoine de la 
collégiale de Eugo , et en même temps qu'il continuoit de 
s'appliquer aux études ecclésiastiques , il s'occupoit et de 
l'instruction gratuite des jeunes cleres et du soulagement 
des pauvres. Pie YII étant évêque di'Imola l'employa dans 
le gouvernement de Ison diocèse, et ^ lorsqu'il eut été élu 
pape, il le fit venir à. Rome, le nomma archevêque d'E- 
pbèsé , chanoine de Sainte-Marie Majeure et son aumônier 
secret. Le nouveau prélat s'acquitta de ces emplois avce 
zèle et piélé. Aprèa l'invasion de Rome. en 1808, il fut 
contraint par l'usurpateur de se retirer à Lugo , qui «toit 
du royaume d'Italie, fut déporté ensuite en Ifrance et em- 
prisonné^ mais on le rendit ensui^te au Pape, dont il par- 
tagea la captivité ,. et avec lequel il déploroit les maux de 
l'Église. Il retourna k Roupie avec le saint Père, et reprit 
ses fonctions d'aumanier,. ajoutant souvent du sien . aux 
sommes qu'il étoit chargé de distribuer. Son attachement 
au souverain pontife et les services qu'il avoit rendus au 
saint Siège lui méritèrent la pourpre qui lui fut conférée 
dans le consistoire du i-omars 1823. Sa modestie lui faisoit 
regarder. cet honneur comme fort au-dessus de son mérite. 
Cardinal, on l'a vu toujours le même, toujoiirs affable, 
simple dans son extérieur, ami de la retraite. Léon XII, 
qui l'estimoit aussi, lui conféra la place de préfet de la 
congrégation des études, et le cardinal justifia sa confiance 
par son zèle poar une instruction, aolide et par son assi- 
duité aux autres congrégations dont il étoit membre. Le 
même pontife lenomnia protecteur de l'ordre des Carmes, 
du collège Irlandais et de toutes les églises d'Irlande , sur 
la demande des évêques de ce pays. L'évêché de Palestrîne 
étant devenu vacant, Léon XII le força de l'accepter-en 
décembre 1828, mais l'âge et les infirmités du cardmal ne 
lui permirent pas , à son grand regret , de visiter tout son 
troupeau. Pie VlII ne lui donna pas moins de marques de 
bienveillance. Après la mort si prompte du cardinal , son 
coips fut porté le 10 avril dans 1 église de Saintes-Marie de 
la Minerve, qui avoit été son titre presbytéral, et enterré 

{>rès de la chapelle de Saint-Thomas-d'Aquin, pour lequel 
e défunt avoit une dévotion particulière, et qu'il appeloit 
fipn maître et son protecteur.^ 
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— Le samedi-saint, quatre Israélites ont été baptisés 
à Saint -Jean de Latran par M. le cardinal Zurla. L'un, 
Mardochée Felus, de Livourne, a 25 ans; les autres, nés 
dans cette capitale, ont été présentés volontairement par 
leur père , Anselme Dumont , qui est catéchumène. Ces 
enfans s'appellent Prosper, Isaac et Stella ; le premier a 
1 o ans , le second 6 et le troisième 3. Les deux premiers 
ont été confirmés , Felus a reçu la communion. 

— Le 3 avril, la congrégation des Rits s*est assembléç , 
et on y a approuvé le culte rendu de temps immémorial à 
la bienheureuse Glaire Gambacorti , fondatrice du couvent 
des Dominicaines, à Pise, sœur du bienheureux Pierre, 
fondateur des Ermites de la congrégation de Pise , morte 
en réputation de sainteté en i4ï9« 

— Le jeudi-saint, les directeurs de l'hôpital de Sainte- 
Marie de la Gonsolation donnèrent à dîner à douze prêtres 
pauvres, qui reçurent en outre une aumône. La procession 
qui étoit autrefois d'usage , et qui se faisoit par eux et par 
les autres pauvres en habits et en souliers blancs , avoit été 
interrompue par les circonstances^ ils vont de l'hôpital à 
Saint- Jean de Latran. 

— Gc n'est que le 20 niars que M. Ostini , nonce au Bré- 
sil, est parti de Marseille pour sa destination, sur la cor- 
vette française VEmulation, Le Roi de France a bien voulu 
lui accorder passage sur ce bâtiment , et le prélat y a été 
reçu avec les honneurs convenables. «^l i , " 

Paris. Le lundi ro, le Roi et M"** la Ufauphine sont 
allés au Mont-Valérien , pour la neuvaine du Galvaire. Le 
Roi a été reçu par M., révêque de Nanci, et a été conduit 
processionnellement à la cnapelle, où S. M. a entendu 
une messe basse. Elle a fait ensuite les stations. 

— M. Jacquemin, évequede St-Dié, vient de donner sa 
démission; "ce prélat ne gouvernoit le diocèse que depuis 
6 ans, mais son âge et ses infirmités lui ont fait désirer de 
quitter un poste où ses forces ne répondoient p]us à son 
zèle. Lé Roi lui a nommé pour successeur M. Dupont, 
f^vèque de Samosate, ancien suffragant de M. le cardinal 
de La Fare , à Sens , et qui , depuis la mort du cardinal , se 
trouvoit sans emploi. Ce prélat, qui est dans la force de 
l'âge , peut faire espérer au diocèse de Saii?t-Dié les avan- 
tages a'unè longue administration. 
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— Nous avions cru , sur la foi d^un journal de province « 
que M. Tévêque de Bayonne avoit obtenu de faire ses in- 
formations pour Toulouse sans yenir à Paris ^ mais le pré- 
lat est aiTivé la semaine dernière dans cette capitale , pro- 

« bablemetit pour y remplir ces formalités. M. rarcheveaue 
pommé de Sens et M. Tévêque nommé de Meaux ont Miit 
également leurs informations pour ces deux sièges. 

— Le mardi ^i ,.la cour royale de Paris a confirmé le 
jugement de première instance dans l'affaire du Bréviedrt 
de Paris ; elle a adopté les motifs des premiers iuges y et de 
plus , elle a autorisé la saisie des exemplaires ae l'édition 
laite à Besançon ;, partout où on les trouveroit. Cet arrêt 
important» sur lequel nous reviendrons y fixera sans doute 
la iuri«prudence nouvelle sur une matière qui intéresse à 
la fois la^ doctrine et la liturgie de l'Ëglise et les droits de 
l'épiscopalv 

-.^ h année dernière, M. l'évêque de Belley avoit fait la 
translation des rejiquès de saint Ânthelme^ un de ses pré- 
décesseurs. Cette cérémonie, que nous avons annoncée 
n^ i54B, eut lieu avec beaucoup de pompe le 29 juin^. 
M^ rarchevêque de Ghamberi et^on chapitre, M. lévéque 
d'Anneci, plus de 5oo prêtres, les magistrats de Belley, les 
membres de la confrérie de Saint - Ànthehne, aceompa-. 
gnoient la châsse , qui étoit portée par huit chanoines , au 
milieu dNin grand concours. Le corps de saint Anthelme 
fut replacé sur Vaûtel , d'où il avoit été arraché par 1» ré^ 
solution ^et^ demiis ce temps ^ les reliques sont constam- 
ment visitées par la pi et i^ des fidèles. Ml l'évêque de Belley 
vient encore de rendre au culte public les reliques d'un 
autre évoque du même siège, saint Arthaud, fondateur de 
la Chartreuse d'Avvières, en Valromey. Saint Arthaud, 
né dans ce pays même en iioi, s'étoit fait Chartreux à 
Portés en 1120; il fut élu évêque de BeH^y en 1 184, donna 
sa démission en 1 190, et se retira dans la Chartreuse d'Ar- 
vières, qutl àvoit fondée, et ou îL mourut le 6 octobre 
T 206, dans un âge avancé. Son corps y fut conservé jus- 
qu'en 1791, que le monastère ayant été supprimé, on 
transporta les reliques dans l'église voisine de Lochieu. 
Le 2 janvier 1 794 , on les enterra dans le cimetière , pour 
les soustraire aux profanations révolutionnaires. En 1024, 
elles furent exhumées et reconnues ^ après une enquête 
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prëalabl6 par M. de Lacroix, grand-vicaire de Belley^qui 
tes déposa daos.unercs^isse scellée. M. Deyie, évêque de 
Belley, ayant formé le projet de. rendre ces précieux restes 
au culte public , a érigé à. Lochieu une confrérie en l'hon- 
neur de saint Artliaua. Il s'est rendu sur les. lieux pour la 
translation, qui a eu lieu le 1 3 avril dernier. La châsse, 
richement ornée, étoit portée par quatre chanoines de 
Beliey, au milieu d'un clergé nombreux et de pUisieurs 
milliers de fidèles. Les membres de la famille de Seyssel , 
^alliée à. celle de saint Artbaud , et les principaux habitans 
de Lochieu grossissoient le cortège. Après la messe, célé- 
brée par M. i'évêquç de Belley, Mk l'abbé Depery, chanoine^, 
prononça le, panégyrique du saint. Cet ecclésiastique, qui 
avoit publié précédemment la JTie de saint jintkelme, vient 
de donner aussi celle de saint Arthaud. INous parlerons 
plus tard de ces deux ouvrages, qui nous ont paru offrir 
des détails intéressans sur l'histoire ecclésiastique du 
temps où fleurirent les deux saints prélats. 

— On tire parti de tout pour écnaufier les esprits ; un 
événement malheureux, arrivé dans le diocèse dç Gap, a 
servi de prétexte à des avocats et à'des journalistes pour 
crier contre les prêtres. Cinq missionnaires de Notre-Dame 
du Lans , prçs Gap , venoient de terminer une mission à 
Savine, ils se rendoient à cheval à Chorges. Le 28 février 
dernier, un d'eux, M. Capemas, mpntoit un cheval indo- 
cile. Un paysan passoit , on lui crie gare, il n'eiitend pas , 
et reste sur le milieu de la route;, le cheval s'emporte, 
M. Capemas est dénaonté, et le paysan, honiiné Qouchet, 
est renversé jet foulé aux pieds du cheval. Un des mission-^ 
naires travaille à le relever, et on le conduit client lui , oi 
il meurt, peu après. Le rapport du chirurgien constata des 
contusions et des blessures, et ajoutoit qu'il y avoit pré- 
somption „ pour ne pas dire certitude, que Bouchet, atr 
tetni; d'une gastrite chronique , ayoit succombé par suite 
d'une forte pression sur* l'estomac. Le ministère public 
diri^^ea des poursuites çontçe M. Capemas, comme coupa-*, 
ble d'homicide involontaire. Un avocat d'Embrun , M. Cé-< 
zanne, intervint dans l'affaire; c'est le même dont nous 
avons parlé n° 1617, à l'occasion d'une critique d'un Man-» 
dément de M. l'évêque de Gap , euvoyée par lui au Journal 
^€^ dihau. Il engagea les enfans de Bouchçt à se porter 
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parties civiles, se chargea de leur cause e% se fit caution 
pour eux. A l'audience du tribunal correctionnel d'Embrun, 
du 1Ï0 avril, M. Capemas rappela les faits, et dit qu'il n'a- 
voit plus été' maître de son cnevai. M. Césanne fit merveille 
dans sa plaidoirie. Que n'alliez-«vous à pied à l'exeuiple de 
votre maîtro, dit - il en apostrophant le missionnaire? 
Pourquoi du moins choisissez -vous un cheval fougueux? 
Le iniùistère public rendit hommage au caractère au pré- 
venu et aux témoignages rendus en sa faveur, mais il con- 
clut au minimum de la peine. L'avocat de M, Capemas 
soutint qu'il n'ëtoit pas prouvé que la mort de Bouchet fût 
la suite de sa chute, que cet homme étoit âgé ; il rappela 

Îue Bouchet avoit subi une condamnation correctionnelle, 
le tribunal a rendu le 21 avril son jugement, portant 
qu'il y a eu de la part du prévenu imprudence, négligence 
et maladresse; que les circonstances atténuantes, qui ré- 
sultent des débats font désirer une atténuation de peine , 
et que la demande de 6,000 fr, de dommages -intérêts faite 
par la partie civile doit être modifiée^ Le jugomcnt con- 
damna M. Capemas à 3 mois de prison , 5o f r. d'amende , 
1,200 fr. de dommages-intérêts et aux frais, le tout avec 
contrainte par corps. Un journal applaudit à ce juç^ement, 
où il .trouve une pre^uve de la fermeté de la magistrature. 
Nou^ sera-t-il permis de croire qu'il y a quelque sévérité 
dans un jugement qui n'avoit reconnu M« Capemas coupable 
que d'imprudence, de négligence et de maladresse? Le 
même JQurj^l sVtonne des démarches faites par certaines 
persopnes ^ur assoupir cette affaire; ne pourrions -«nous 
pas nous étonper à notre tour de l'ardeur de certaines gens 
pour renveiïimer, de. leur joie d'avoir un prêtre à poursui- 
vre, et des plaisanteries qu'on a faites à l aiidience sut les 
prêtres qui vont à cheval et qui ne savent pas s'y tenir? Ces 
plaisanteries, d'assez mauvais goût, étoient surtout dépla-» 
çées à l'occasion^'d'un malheur dont M. Capemas avoit été 
aussi affligé que personne. 



NOUA^ELLES POLITIQUES. 
Fau«. C'est une justice à rendre aux journaux révo1ntionnaire«.j ï\s, 
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n'oublient jamais leurs amie , et ils savent tirer parti (k tout pour les sér- 
yir de leur mieux. Le voyage du roi de Najples en France, sans se ratta- 
cher à de grands événement politiques , omre du moins un intérêt de fa- 
niiUe qui est^ne image d'union et de fraternité pour les deux nations. Eh 
bien, au milieu de Fatte'ntion qu'il excite, et des fêtes dont il est Tobjet, 
savez -vous ce qui préoccupe le Çotu^rier français et ce qui donne à ses 

Îreux une sorte d'importance à ce voyage? C'est le sort de notre bon frère, 
e brigand Galotti. il consent à ce que le roi de Naples soit bien reçu ot 
bien fêté en France , pourvu qu'il nous apporte la grâce de notre ami. 
Faites de la dépense tant que vous voudrez ; donnez des spectades et des 
illuminations à LL. MM. siciliennes; mettez^ous en quatre pour les bien 
recevoir. Mais que la liberté de notre cher Galotti en soit le prix. Com-^ 
mencez par occuper le roi de Naples de son a&ire et par emporter sa grâce 
d'assaut. Sans quoi, point de fêtes ppur lui, point de concerts, point 
d'applaudissemens et de signes de jpie* Il n'entendra autour de lui que des 
gémissemcns et des doulei^rs; la capitale restera morne et silencieuse, et, 
pour le mettre tout- à-fait àan^ son'tort, elle prendra le deuil du brigand 
Oalotti. Tant pis pour ceux qui ne profiteront pas.de cette leçon; mais 
nous aurons fait notre devoir. 

— Trois chagrins de famille sont venus à la fois affli^r les libéraux ; 
savoir, i^ le j[ugement prononcé par la cour d'assises de Bruxelles contre 
l'association bretonne des l^ays-Bas ; 2® la condamnation d'Hippoly te Ray- 
nal, poète et voleur, dont la muse, quoique cautionnée par M. Béranoer, 
a eu le malheur de rencontrer un jury et un procureur du Roi insensibles 
aux charmes du romantisme; 3** le Irànsférement de l'auteur du SToutpu 
enragé dans la niaison de force de Poissy . Le dernier de ces coups est celui 
qui parott remuer le plus vivement les entrailles fratevnelles des amis de 
M. Fontan. Pour nous, une seule chose nous occupe et nous touche dans 
ces sortes d'affaires; c'est le repenlir ot les promesses d'amendement des 
gens, c'est la confession et le regret des fautes : voilà ce que nous cher^ 
oions à travers les bruyantes doléances qui s'élèvent de toutes parts, en Car 
veur du CQndamiîéj Or, jusqu'à présent ,. nous t^ découvrons rien de pareil 
ni de son côté, ni du côté de ses amis ;' on entéifd tout le l||»iidé se plain- 
dre , mais personne ne -demande pardon pour lui. Le dernier acte dfi sa vîe 
de prison nous le montre entourede comédiens , et lisant gaSment , dans la 
maison de Sainte-r Pélagie , une favce qu'il leur donne à représenter. On 
vous le demande, ne voilà-t-il pas de quoi exciter vivement la compassion 
e* attendrir les cœurs? M. Fontan ne veut point s'humilier devant le Roi; 
est-ce au Roi à faire les premiers pas vers M. Fontan > et à' lui accorder ce 
que celui-ci dédaigne de lui demander? Mérite-t-on d$ l'indulgence quand, 
a une ofiènse grossière^ pn joint une fierté et une obstination qiii refusent 
de reconnuitre ses torts? . , ' 

— On avoit répété, un peu légèrement peut-être, dans ce journal, 

pnmté à d'au- 
les élèves de ce 

collège avoient tait une aaresse énergique , qu'ils avoient voulu diasser 
leurs mattres , et qu'il ^vûit fallu recourir a la force armée. M. l'abbé 
Aoust, principal du collège deBéziers, nous écrit pour démentir cette ac- 
cusation : il déclare qu'il n'y a pas un seul mot de vrai dans tout l'article ; 
que son collège iist aùimé d'un non esprit, que la discipline y est bien ob- 
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tenrée, que la devise de la maison est Dman Hmoie, Revêtu kononjfieaie j^ 
et que les élèves y respectent (ks maUres dont la profession de foi re)igieus6 
et politique est bien connue.- Nous donnons bien volontiers ù M. le prin- 
cipal acte de sa déclaration , et nous rétracions , non-seulemg^t sans peine, 
mais avec plaisir, la nouvelle de Hnsurreotion de son collèglT Nous serions 
fâché de faire penlre à son établissement la confiance des pères de famille. 
Nous, ne citons point sa lettre, parce que, dans un premier mouvement de 
sensibilité, il lui est échappé snr nous des choses dures et injustes qu'il 
regrettera quand il nous connoitra mieux. Il nous arrive (Quelquefois d^étre 
induit en erreur par d'autres journaux 5 mais nous n'hésitons jamais à ré- 
tablir la vérité quand on nous la fait apercevoir. 

— Le CoHsiitutionnel s-'excusoit de n'avoir pas compté M . Haas , du Haut- 
Rhin , an nombre des députés qui avoient voté pour 1 adresse ; mais le /otir- 
fiai du Bas'Rkin adonné depuis un article dans un sens contraire. H pré- 
tend que M. Haas est libéral, mais qu'étant i^eceveur de l'arrondissement 
de Bémrt , il n'a pas voulu se mettre mal avec les ministres. M. Haas, dit-il, 
a toujours voté avec M. deVillèle et son ministère. Le journal tste Tinter-- 
pelle de déclarer formellement s'il a voté on non pour l'adresse , et le me^ 
nace, en cas de silence, d'une disgrâce complète auprès des libéraux. Ainsi 

rtrioit le journaliste le ^5 avril , il n'avoit pas encore reçu de réponse le 
mai; d'où il suit que M. Haas est mal dans ses affaires auprès d'un parti 
exigejant et despote. * 

— Lors de son passage à Monlins , M. le Dauphin a fait verser à la caissA- 
municipale 600 fr. pour le soulagement des pauvres. 

f Les principales viHes do-département cfe la Corse ont envoyé une dé- 
putation a M. le Dauphin, pour lui exprimer leur fidélité et leur dévoue- 
noent au Roi et à son auguste dynastie» 

- — Samedi dernier, une loterie a été tirée au profit des pauvres dans les 
àpparlemens de S. A. R. MiLDA^m, duc^sae de Berri. Elle se composoit 
ffun grand nombre df objets en. peinture , exécutés avec beaucouD de soin 
par M™^ la Dauphine , l}iLTiA>M9(| Maïiviioiçbllv , les prlnçe^es d'Orléans et 

f>re5qae toutes Jea ç|anMsf de Usout, On y remarquoit 'surtout un superbe 
auteuil en, tapisserie de style gothique , ouvrage de Madàmb^ et dont le 
sort a favorisé Bl™* la comtesse de Montblin. L'assemblée, présidée par 
S. A. R. ainsi que les années précédentes, étoit aussi brillante que. nom» 
breuse, et Ton dit que le produit des billets s'élève à plus de 10^000 fr. 

— Mabake, duchesse de Berri , est partie lundi matm pour Blois, où, elle 
Ta attendre ses augustes parens le roi et ta reine dé Naplès. S. A. R,ii couchai 
à Rambouillet. 

— LL. MM. sîcilîentîeg, arrivées le 20 avril à Pau, sont allées le 3o. vi- 
siter le château de Henri IV. Le roi de Naples est resté" long -temps auprès. 
du berceau de son illustre aïeul. LL. MM. se sont rendues également à la 
maison de Lassensaa , à Bilhèrés , où Henri IV fut nourri , et au château de 
Coarraze , où il passa une partie de son enfance. En rentrant le soir à Pau , 
elles ont trouvé une brillante illumination, * 

— Le roi et la reine de Naples sont arrivés à Bordeaux le 3 mai , et sont 
descendus à l'hôtel de France, où les attendoit le corps municipal. Sut les 
pressantes instances des autorités , ils ont consenti à aller habiter le Palais* 
RojaU LL. MM. ont (aîI des promenades d^ns.la ville, en voiture décoii« 
Tcrte. 
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— M. le prince d» Salerne, frère dq roi de Nazies et de M"^ laducbeise- 
d'Orléans, est arrivé le 6 à Paris: Toute la famiile d'Orléans étoit allée i 
•a rencontre. Le lendemain , il a dîné avec le Koi. 

— Le chevalier de Rufib , ministre de Naples à Berlin ^ et le comte Lu- 
dolf , ministri^de Naples à L4>ndres, sont arrivés à Paris pour y attendre 
leur souverain. 

— M. le vicomte Aimé deVésins est nommé sous^préfet à Miliiau f Avey- 
ron), en remplacement de M, le comte de Yésins, son frère, aémis- 
ftionuaire. 

— M. le comte Edmond de Villeneuve , fils de M. le marquis de Ville-' 
neuve, ptéfet delà Corrèze, est nommé secrétaire- général de la préfecture 
d'Eiure-et-Loir.. * 

— M. Izarn de Gapdevîlle et Guillemot-Bnrrès sont nommés conseillers 
de préfecture du déparlemant de Tarn-et-Garonne , eu remplacement de- 
MM. Bigail de Lastoust et Mallet, qui sont destitués. 

— Le Roi a accordé le grade honorifique de maréclxal-dc-camp à M. le 
eomte de Termes, ancien lieutenaut-^colonel du i^** régiment de grenadier» 
achevai de la garde, lorsque Mi le comte de Larocbejaquelein comman- 
doit ce régiment , et ancien colonel de la ii* légion de gendarmerie. 

^ — M. le préfet de la Seine vient de faire afficher l'avis pour la révision 
annuelle des listes électorales et des ijirés. 

— L'académie des inscriptions et bel les- lettres a nommé, le 7 , aux six. 
places vacantes dans son sem , MM. Tburot, Cbampolliou jeune, Thierry, 
Lcjard, Jaubert et Mionnct. MM. Labouderie, Ck. Nodier, G)U8in, Am. 
Jaubert , Lemaire et Depping , ont ea des suffrages. 

— Une pension de 1,000 fr. a été accordée à la veuve de M. Joly, admi-« 
nistrateur du cabinet des estampes à la Eibliolhèque du Roi* 

— Le procès de la Gazette consUtuitonnelle dêd cultes et de IHnstructionr 
publiqve a été appelée vendre<ii dernier au tribunal correctionnel. La cause 
a été remise à huitaine , sur la demande de l'avocat de cette feuille , le sieur 
Mermilliod, le fnéme qui s'éîoit chav-gé de défendre le prêtre Dumonteil. 

. — Le gérant'da National est cité en police correclionnelle pour outra^. 
et diffamation envers le conseil royal do Tinstruction publique et le minis- 
tre , en rendant compte du procès du sieur Dubois , gérant du Globe, comme 
membre de l'Université. 

— Le sieur Léon Pillct, gérant de &» France nouvelle, a formé opposU. 
tion à l'arrêt par défaut confirmaîif du jugement du tribunal correctionnel 
qui Ta condamné à quinze jours de prison pour outrages envers M.'Leva-* 
vasseur, organe du ministère public dans le procès de ce journal. 

^ — Le gérant et l'imprimeur de la France méridionale sont de nouveau, 
cités au tribunal correctionnel de Toulouse. I^a prévention porte cette fois . 
sur des outrages envers M. Cavalié, avocat -général, en rendant compte 
du dernier procès de ce joui-nal. 

— Le Précurseur de Lyon est cité au tribunal correctiomiel de cette vWW 
pour offense à la personne du Roi et excitation à la haine de son gouverne^ 
ment , dans un article intitulé le Dauphin, 

— Le Courrier de Bayonne est cité en police correctionnelle pour attaque 
à la religion et à la morale publique. 

— La cour royale de Metz vient de proclamer le véritable sens de l'art, x^^ 
de la Charte. Elle a réformé lô's jugemens des tribunaux de Thionville e£ 



diK âargtiemines, qui xr'arolent pas voulu reconnoîtrie Tordonnance de 1816, 
qui défend de consetrer des armes de^i^uerrc, en déclarant que le Roi s*0si 
réservé le droit de faire des ordonnances pour la sûreté de l'État. Elle a or- 
donné la confiscation des armes saisies, et a condamné les prévenus à un 
jour d^emprisonnemenl. 

— Sur i'appel de M. le procureur du Roi Eirunct, la cour royale de Voi- 
liers, réformant le jugement du tribunal correctionnel de Kiort, a con- 
damné les sieurs Bedeau , Clerc-Lasalle et Proust , rédacteurs de la Senti- 
nelle des Devx-Sèvres , à un mois de prison et 3po fr. d'amende, pofir ex- 
citation à la haine et au mépris du gouvernement du Roi , outrages envers 
M. de la Bourdonnaie comme ministre, et provocation à l'armée à la dés- 
obéissance aux lois. La cour a ordonné en outre J'affiche du jugement à 
cent exemplaires , et son insertion dans le journal condamné. ' 

— Le tribupal correctionnel de Lille a condamné le sieur Leléu , gérant 
de VEcbo du N^ord, à un mois de prison et 3oo fr. d^amende , pour avoir 
publié Tacte d'association du nord pour le refus de l'impôt. 

— Les sieurs Delhom et Sarda, de Perpignan , qui avoicnt fait un cha- 
rivari outrageant sous les fenêtres de M. de Lazerme , député royaliste, ont 
été condamnés , te preratcr à un mois et Fabtre à 1 5 jours de prison. 

— Un ancien fabricant de tabac à Orléans, le sieur Duchatellier, a décou- 
vert une nouvelle poudre indigène qui , à l'en croire , peut remplacer avan- 
tageusement le tabac. Lorsque la régie -eut connoissance de cette iiouvelle 
fabrication et de la vente. qu'en faisoit son auteur, elle lit saisir les usten- 
siles de la poudre Duchatellier et les feuilles recueillies pour la fabrication. 
Le tribunal correctionnel a pensé que comme toutes les industries sont li- 
bres, et que la poudre en question est formée de substances étrangères au * 
tabac, la ici de 1816 u'étQÎt pas applicable au sieur Duchatellier, et l'a en 
conséquence renvoyé de la plainte. L'administration a interjeté appel. 

— Un usurier nommé. Henri a été condamné par le tribunal correction- 
nel de I^eûchateï à 3 mois de prison et 40,000 fr. d'amende. 

..^ De nouveat^x incendies 4>nt éclaté en Basse- Normandie. Le feu s^est 
roamieslé le 29 avril à DÎTCfiylc 3o à Beasi, le 3 mai à B«sloii et à Bruvri- 
fpjp et le 5 dans un village voisin de Saint-LÔ. Des colporteurs dont les 
tournées (Soient suspectes ont été arrêtés. La cour royale de Caen ^ par 
un nouvel arrêt d'évocation, a envoyé M."Brunet, conseiller, et M. de 
Fontette, sabstitut du procureur-général, dans l'arrondissement de Moi^ 
tain, pour informer avec les deux membres de la cour déjà envoyés dans 
^arrondissement de Vire. 

-^ Ce n'étoit pas assez des incendies qui épouvantent la.Basse-Norman- 
die , ce fléau semble vouloir s'étendre sur un autre point do la France. Par 
des lettres anonymes , oA a nlenacé de réduire en cendres les villages de 
Fontaine-Notre-Dame, Etaves, Fresnoy, Montbrechain , et autres com- 
munes de l'arrondissement de Saint -Quentin, Ces menaces ont reçu un 
commencement d'exécution , car le 5 le feu a éclaté à Etaves , et le 6 à 
Fresnoy. 

— Le Moniteur dément une prétendue allocution que, suivant le Journal 
du commerce, M. le général comte de Bourmont auroit adressée aux auto- 
rités et au commerce de Marseille. 

— Treize individus ont' été arrêtés h Bruxelles, pour avoir proféré' de» 
<rb séditieux lors de la condamnation de MM. de pQtter et autres. 
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— Le nombre dca détenuà dans les diverses prisons des Pays-Bas étoit, am 
3 1 décembre 1827, ^^ ^}499) ^^^^ 5,4^6 hommes et 1 , 1 78 femmes. En com- 
parant lé nombre des détenus à la population, on trouve un détenu sur 
^^'1 habitans. 

— Le comte de Mountcasbel a présenté à la chambre des lords d'Angle* 
teiTe, le 4 mai y un projet de réformalion de Téglise anglicane. 

— La Gazette â^Augshoury publie le protocole de la conférence tenue à 
Londres le 20 février dernier, entre les plénipotentiair&s des trois puissan- 
ces, pour répondre aux cinq observations faites par le prince Léopold, en 
acceptant la souveraineté de la Grèce. Les trois cours consentent à accorder 
au nouvel Etat grec une garantie complète , ainsi que la promesse d'un se- 
cours en cas d'agression étrangère. Elles ne sauroient admettre le droit 
tl'intervention du prince par rapport ù la manière dont le gouvernement 
turc exerce son influence sur les tles de Candie et de Samos , qui demeurent 
fOus sa domination; mais si l'humanité contiuuoit d'y ôlre blessée, les 
trois puissances s'interposeroient contre les actes oppressifs et arbitraire». 
Elles ne veulent rien changer quant à la frontière arrêtée du nouvel Etat. 
Elles sont résolues à lui assurer des secours pécuniaires au moyen de la ga- 
rantie d'un emprunt que fera le gouvernement grec, dans le but de pour- 
voir à l'entretien des troupes que \a prince souverain i^c* est le titre convenu) 
lèvera pour son service. Enfin elles consentent à laisser encore un au , et 
plus , s 11 le faut , le corps français qui est resté en Morée. 

— L'ambassadeur turc Halif-Paclia s'en retournera à Constantinople au 
moraent^u départ del'empereur Nicolas pour la diète de Pologne. Sa mis- 
sion est terminée. <Dn assure qu'il a obtenu pour la Porte une remi^ de 

> 10 millions de ducats. 

— Un décret du gouvernement russe porte que le droit de noblesse sera 
héréditaire pour toutes les personnes oui obtienvlront des décorations. 

— Les contestations entre le duc de Brunswick et le roi d'Angleterre, 
ton oncle et son tuteur pendant sa minorité, sont, dit-on, arrangées. Le 
jeune duc maintiendra les institutions et les ^mesures du gouvernement. or- 
données pendant sa ralborîté., et qu'il n avoitpas voulu reconnoltre lors de 
son avènement. * • 

— La voûte du grand théâtre de Milan s'est écroulée en partie il y a 
quelques jours. Heureusement ce u'étoit point bendant une représenta- 
tion , mais des ouvriers oui nettoyoient ont été blessés et 5 ont été tués. 

—Un étodUntde Hall, égaré par les doctrines de mysticisme qui do- 
minent -dans quelques universités allemandes, vient d'essayer de tuer à 
coupé de couteau une servante , pour la soustraire , dîsoit-U , aux séduc- 
tions dn monde. 

•*» La cour d*assises de la Martinique s condamné à six ans de bannis- 
sement et à une amende de 40,800 fr. , le sieur Giraud , capitaine , et les 
deux autres officiers de la Pauline, arrêtée au mois de décembre par un bâ- 
timent du Roi , comme faisant la traite des noirs. Six des marins ont été 
condamnés à un an de prison , et tous solidairement aux frais. La confis'v 
cation de ce navire a été prononcée en même temps. 

— Les deux navires américains Great Britain et Orford sont partis , la 
semaine dernière , du Havre pour New-Yorck , 011 ils conduisent des pay-< 
sans suisses. De|)uis un mois, on évalue le nombre des émigraiisde cette 
nation à près dé six cents. ; ' 
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— Les femmes et les filles des Espagnols expulsés du Mexique ont renou- 
velé leurs sollicitations auprès du président, poitr le rappel de l^nrs époux 
et de leurs parens, bannis dq territoire de la république $ mais on ne tient 
aucun compte de ces sollicitations. 

— Un journal libéral annonce que le parti aristocratique a triomphé dans 
la dernière révolution du Chili. A Sau-Yago , des escarmouches ont eu lieu 
entre les troupes des deux paitis , et quelques maisons ont été pillées par la 
populace. On assure que la maison du consul général de France est saccadée 
ai détruite , et que cet agent lui-même a été blessé. 



Xes forces maritimes qui font parlie de l'expédition d'Afrique se oorapo-' 
■sent de 11 vaisseaux de ligne, 2 vaisseaux rasés, 21 frégates, 7 corvettes, 
34 bricks , 2 goélettes, 8 bombardes^ lâ corvettes de charge et transports , 
et' 6 bàtimens à vapeur. 

X'àrmée navale forme trois divisions. 

La.preraière (division de combat) se compose des vaisseaux ia Provence, 
le Trident et le Breslaw; des vaisseaux rasés /o Guerrière et PAmphiirite} 
des frégates PJSermione, la Belle - Gabrielle, la Pallas, la Didon, ut V^nus, 
la Proserpine, la Surveillante, la Bellone, la Melpomène et VIphigénie. 

La deuxième (division de débarquement) se compose des vaisseaux le 
^Nestor, le Superbe, VAlgésiras, te Vuguesne, le Scipion, la Couronne, le 
Marengo et la Ville-de^ Marseille, 'Ht des frégates la Marie- Thérèse et la 
Jeanne-'d'Ârc. 

La tcoisième division , formant l^corte du conyoi , se compose des fréga- 
tes/a Cybéle, la Thétis, la Thémisyi'Arthémise, la Médéeat ui Magicienne; 
des corvettes l'Echo, la Bayonnaise, la Comélie, t'Aréthuse, la Perle et 
VOrithyei des bricks l'Actéon, l'Adonis, le Cuirassier, ifi Voltigeur, le Bue- 
sard, le Dragon, le^Zèby^J le Sylène/V Alerte, le Rusé^îe d'jÊssas, la B(P- 
4iine, le Cigne, la Capricieuse, le DucottSdtc, la Cioegue, l^ Aventure, le 
Faune, fEndymiony l'Ariane, le Lésard, le Griffon et l*Alsaciennej des cor- 
vettes de charge et transports de TEtat la Bonite, le Rhône, la Caravane, 
le Lgbio, i'Adour, le Tarn, la Dordogne, la Lamproie, la Truite, la Vigo- 
gne, le Robuste, le Chameau, le Marsouin, la Désirée et l'Astrolahe, et de» 
goélettes VIris et la Daphné, 

Les bombardes la Dore, le Vésuve, le Vulcain, VAchéron, le Volcan, 
VBécla, le^Cyclope et le Finistère formeront une diviision à part, qui se 



, sont attachés aux divers services de 
r Sphinx, le Rapide, le Coureur, le Nageur, le 
Souffleur et le Pélican, 

Les deux dernières divisions , chargées d'effectuer et de protéger le débar- 
quement des troupes , doivent se joindre , dit-on , après cette opération , & 
la première division de combat. 

Les frégates la Syrène, la Circé et la Duchesse-de-Berri , et le brick la 
Comète, c(ui sont ctevant Alger, doivent faire partie de l'armée navale , de 
Ittéme que la 6oryette In Créole, qui doivent bientôt arriver dô Brest. 
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Il peut être utile de ^aire connottre la mésaventure d^m' pauvre villa- 
geois qui étoit vepu à Paris, comme tant d'autres, pour faire fortune, et 
^ui vient d'être cruellement dupe d'une femme artificieuse. Ce malheu- 
reux, nommd Journet , h'ayant point obtenu une place qu'il soliicitoit à 
Paris, s'cngagfea dans les lanciers de la garde royale, et fut envoyé au dé- 
p6i , à Laon , pout y apprendre les exercices de cavalerie. Il y tomba dans 
les pièges d'une adroite coquine, qui Terobarqua dans de fort méchantes 
actions. Le 3 décembre 1829, un passementier de Paris, M. Louvet, reçut 
une lettre signée Hangard, curé de Rhéièuil (Aisne), par laquelle on lui 
demandoit un costume complet pour un suisse d^ paroisse. Le passemen- 
tier envoie ses prix : arrive une seconde lettre, par laquelle on les accepte. 
Xe neveu du curé devoit remettre au marchand un billet de 85o fr* Ce ne- 
veu arrive eu cfTet le 20 décembre; il avoit le costume d'un jeune ecclé- 
siastique. Il est contertt des fournitures , et presse l'emballage. En cher- 
chant lians sa poche le billet de 860 fr. , il tire un autre papier où étoit en 
gros caractères lanciers de la garde. Le marchand , étonné , relient le jeune 
homme, et erlvoie chez le négociant s'assurer de la vérité de la signature. 
Elle étoit fausse ; les gendarmes arrivent et questionnent Journet, qui aA ouc 
sa faute, et en demande pardon en pleurant. Traduit en conseil de guerre 
le 26 avril, il a renouvelé ses aveux accompagnés de larmes. Son avocat, 
M. Henrion , a cherché à l'excuser sur sa jeunesse et son inexpérience, qui 
l'avoient rendu l'instrument d'une femme coupable. Journet n'a pas vnulu 
la nommer, et a été condamné à citiq ans de fers et à la dégradation mili- 
taire. Triste début pour un jeune homme de dix-huit ansl Combien d'au-^ 
très ont été dupes de pareilles illusions, et ont payé cher un moment de 
séduction! Nous devions d'hutant plus faire mention de cette affaire » que 
Joulnaet y avoit compromis lui prêtre dont il avoit usurpé la signature. 



On nous invite à publier la note suivante : 

(kl! Association catholique décernera,, dans les premiers jours de juillet ^ 
une médaille d'or à l'auteur de la meilleure pièce de vers sur saint Vincent 
de Paul , à l'occasion de la translation des reliques de ce saint à la chapelle 
des Lazaristes. 

» Cette pièce sera rendue publique par la voie de l'impression j elle sera 
accompagnée d'un récit circonstancié delà cérémonie de translation. 

»Le concours sera fermé le i5 juin> et les pièces devront être remises 
pour cette époque , avec vba. billet cacheté et contenant le nom de l'auteur^ 
au bureau de V Association, rue Sainl-Thomas-d'Enfer, n° 5 , à Paris. 
> s> Le prix, sera décerné dans l'amphithéâtre de la Société des Bonnes^ 
études f place de l'Estrapade. » 



J^ Ç««ui^, 2l&vicrt ffe €lrre. 



Samedi, ]5 mai i83o. (JN* 1645 ) 

Preecipuomm phihsophîœ systematum dùquisilio his\ 
Alojsii Bondii, prc^hyUri romani j Komu^ 1B39, t 
chez Bourlié, 



Chargé par un emment personiiaçe de Téài^er un a 
de pliilosophie pour les écoles, M, 1 abbéBonelli a tiu 
voir faire précéder son travail par une histoire des diffé- 
rens systèmes de philosophie , ou il expliquât les principes 
et la méthode des philosophes et comparât leurs doctrines. 
Tel est l'objet de cette dissertation , où l'auteur considère 
les diverses, époques de la philosophie tant ancienne que 
moderne. Dans la première époque, il place Thaïes et ses 
disciples, Anaxagore, la secte pythagoricienne, la secte 
éléa tique , etc. ; dans la seconde, Socrate et ses disciples, 
Platon, Aristote, les sceptiques, les épicuriens, les stoïciens. 
L'auteur fait ensuite des observations sur toute la philoso- 
phie des Grecs et sur la division de leurs systèmes. Il compte 
pour hi troisième époque la philosophie sous l'empire ro- 
Biain et celle du moyen âge , sur lesquelles il s'arrête peu , 
pressé qu'il étoit sans doute d'arriver à l'époque de la re- 
naissance des études. 

' Dans la cruatnème époque paroissent Galilée, Bacon, 
Descartes, Malebranche, G&ssendi et Hobbes; l'auteur a 
joint Malebranche aux précédens^ quoiqu'il leur ait été 
postérieur, parce que sa philosophie avoit beaucoup de 
rapports avec celle de Descartes. A la cinquième époque 
appartiennent Newton , Leibnitz, Bàyle, Locke et Genovesi. 
Enfin l'auteur place dans la sixième époque Coudillac, 
Bonnet, Helvétius, Rant et ses disciples, la philosophie 
anglaise après Hume, de Tracy, Cabanis, Degerando, La- 
romiguière , de Bonald et de La Mennais. 

Nous ne pouvons suivre l'auteur dans l'examen de sys- 
tèmes si divers et même si opposés. Il les apprécie sans en- 
thousiasme et sans passion. Il n'est point aussi opposé à 
Condillac que quelques modernes , qui l'ont accusé de ma« 

Tome LXiy, L'Ami de la Religion et du Roi. B 
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tërlalisine , et il regarde ce reproche comme dénué de tout 
fondement. Il note comme il convient les systèmes faux et 
dangereux d'Helvétius, de Tracy et de Cabanis. Il raconte 
spmi¥]falreii)ent les disputes de l'école allemande et celles 
de l'opole écossaise. Il parle avec estime des travaux de 
Mt L^romiguière , enfin il arrive à MM. de Donald et de 
La Mennais qu'il place ensemble, quoique leur philoso- 
phie ne soit pas tout-à-fait la même. 

M. labbé Bonelli commence par rendre hommage à :I$fnr 
pénétration, à leurs talens^ à leur zèle pouf la religion^ 
mais il ne sauroit adopter pleinement leur philosophie , et 
il remarque que M. de La Mennais en a pousisé les principe^ 
bien plus loin c[ue M. deBonald. On a vu, dit-^il, que M. de 
La Mlenniftis fait servir de base à sa philosophie la foi piige 
dans son acception^la plus étendue ; mais^ ce système n'est; 
appuyé sur aucun fondement solide. En effet, pourquoi ser 
rions -nous obligés d'admettre tout ce que croit le genre 
humain? C'est, dit M. de La Mennais, que sans cela nous, 
ne saurions évite;r de tomber dans le scepticisme ; mais si , 
comme il le prétend, je ne puis m'assurer par moi-même 
de mes sensations et de ma propre existence, comment 
pourrai -'je connoître avec certitude qu'il existe d'autres 
hommes , qu'ils me parlent et qu'ils s accordent ensemble 
a iissiirer quelque chose? 

Le critérium de l'autorité universelle est donc fauxdàiis 
son. application, et un tel système est plus, nuisible qu'uttile 
à la religion ; car, si on se sert bien de la raison humaine , 
elle conduit à la religion. On se sert nécessairement de la 
raison pour réfuter les incrédules , on s'en sert pour disr- 
tinguer la vraie religion des fausses. Refuser tout à la rai- 
son humaâifee , c'est donc ébranler les.fondemens de la con- 
viction religieuse. i 

Après avoir ainsi discuté le système d'autorité et répondu 
aux objections de ses partisans , M. l'abbé Bonelli distingue 
plusieurs méthodes de pliilosojiliie , la contemplative ^ Vab- 
straite, l'expérimenlale , l'empyrisme, le. scepticisme,, la 
philosophie des incrédules^ On s étonnera peut-être., dit-il, 
que ie n^aie point parlé de quelques écrivains philosophes , 
de Yoltaire et de ceux de son école ; mais ils n'ont réelle^- 
ment point contribué aux progrès de la science , ils n'ont 
découvert aucune vérité. Il y a plus , leur doctrine ne ten- 
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doit qu'à détourner de l'e'tude de la saine philosophie. 
L'auteur examine ici deux choses , d'abord dans quel genre 
de philosophie sont nés les systèmes opposés à la religion j 
ensuite si l'auginentation du nombre dés incrédules a été 
utile ou huisiblé' à la philosophie. Nous regrettons de ne 
pouvoir qu'indiquer cette discussion y où l'auteur montre 
beaucoup de sagacité dans l'appréciation de la marche et 
du but des prétendus philosophes. Il distingue très -«bien 
l'école superficielle et moqueuse de Voltaire , l'école des 
idéologues comme Tracy et Cabanis , l'école des faux éru-«» 
dits comme Dupuis et Yolney, l'école sceptiaue de Bayle 
et de Hume.... Tous ceâ cens -là étoient au tond très-^eil 
philosophes y et leur méthode étoit l'opposé d'une same 
philosophie. 

Dans un dernier chapitré, l'auteur traite de l'état présent 
de la philosophie; de la philosophie naturelle , de la philo^ 
Sophie morale, de la philosophie rationnelle ou théologie 
naturelle. L'auteur parlé de la liberté des actions humaines, 
et de diverses autres questions importantes. Eh général, il 
utouti^e de l'éloignément pour tout esprit de système , il est 
grave, judicieux et méthodique, il ne cherche point à 
éblouir par un stylie pompeux , il n'a point recours , comme 
qùelques-uhs , à l'arme de l'ironie et au prestige de |arné- 
tôilgué j mais il n'en est que plus propre à bicd traiter des 
matières de philosophie et à rédiger sur ce su]«t> un court 
qui réponde aii vœu des bons esprits. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Pmis. La Gazette de Lyon du 9 mai annonçoit que, le 
7 de ce mois, MM. de La JFerronais, fils, et Gravier, atta- 
chés à l'ambassade de Rome, av'oient traversé L^on , allant 
en courrier annoncer à M. l'archevêque de Besançon sa 
promotion au cardinalat. Cependant les dernières nouvelles 
de Rome n'indiquoient point 'qu'il eût été tenu un consis- 
toire. Peut-être n'a»-t-on Youlu parler que d'une promo-^ 
lion future. Il paroît certain, en effet, ^ue M. l'archevê- 
que de Besançon a été présenté par le Roi pour le chapeau^ 

B2 
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— Il est constant que M. l'arclievêque nommé de Toulouse 
et M. l'évêque nommé de Bayonne ont fait leurs informa- 
tions dans le Midi. Eu vertu d'une délégation spéciale 9 
M. l'évêque d'Aire a reçu la profession de M. d'Astros , et 
M, l'évêque de Pamiers celle de M. l'ancien évéque de 
Verdun , nommé à Bayonne. On espère que ces prélats 

fiouiTont être préconisés dans le prochain consistoire , avec 
es prélats .nommés à Sens et à Meaux. 

— M. l'évêque de Marseille vient d'ordonner des prières 
publiques pour le.suecès de la guerre d'Afrique. Le prélat, 
dans son Mandement du 27 avril, déplore la guerre entre 
des chrétiens et des frères, mais ici il s'agit d'un^peuple, in- 
fidèle qui pille nos vaisseaux, qui met nos compatriotes en 
esclavage, et dont les déprédations , l'insolence et les cruau- 
tés accusent l'Europe qui les a trop long- temps sou£fertes. 
M. l'évêque trouve dans le discoure du Roi , à l'ouverture 
des chambres , l'espérance que l'expédition tournera au pro- 
fit de la chrétienté^ il se flatte qu'on ne laissera pas subsister 
ce repaire de forbans , toujours prêts à trahir leurs sermens 
et animés d'une implacable haine contre le nom chrétien : 

ce Oui, N. T. C. F., c*est là le triomphe que nous deyons attendre, et 
c'est ainsi que se réaliseront , en partie , les grandes pensées du plus saint 
de no» rois , deiMint Louis , ]ie héros de la foi , dont la roort pr,k:oce arrêta 
les exploits et couronna le martyre dans ces mêmes lieux qu'il nous inyite 
à conquérir du haut du ciel d'où il protège notre cause. Ah ! notre cœur 
que nont pi^ refroidir les glaces de l'âge, palpite au seul espoir de Voir 
planter de nouveau l'étendard de la croix sur ces plages profanées , jadis si 
chères à l'Eglise^ et qu'illustrèrent pendant plusieurs siècles tant d'hommes 
célèbres que nous comptons au nombre des saints , des docteurs et des mar- 
tyrs de notre sainte religion. 

» Déjà il nous semble voir renaître do. ses cendres cette illustre église 
d'Afrique, berceau des Augustin, des Fulgence, des Cyprien. Et nous 
nous félicitons de voir plusieurs de nos prêtres franchir en esprit, dans les 



transports de leur zèle , la distance ^ui nous sépare de ce continent , solli- 
citer la faveur d'y porter les premiers la connoissance de Jésus -Christ, 

e leur sang. •» 



pour y former une âirétienté qu'ils brûlent de féconder de leurs sueurs et 
del 



— > L'établissement des Frères des écoles chrétiennes, à 
Roubaix, diocèse de Cambrai, vient enfin de se réaliser. 
Cet établissement avoit été préparé, comme nous l'avons 
dit n** i5o8, par les.soins de personnes sages et zélées. Les 
Frères ont été installés le 4 mai, à la grande satisfaction 
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de tous les gens de bien. A dix heures , les enfàns an nom- 
bre de 23o arrivèrent à l'e'glise sous la .conduite des Frères. 
M. Houssel, Guré et grand-doyen, célébra une* messe so- 
lennelle, qui fut précédée. du Veni Creator. Les autorités 
avoient été invitées à la cérémonie, et Icf préfet, M. Alban 
de Villeneuve , a bien voulu s'y rendre. Api'ès l'évangile , 
M. Wicart, curé de Sainte-Catlierine, à Lule, prêcha sur 
les avantage» d^me éducation chrétienne et sur les tristes 
résultats d une éducation dirigée d'après d'autres principes. 
Il exhorta les magistrats à continuer îe bien qu'ils avoient 
heureusement commencé ^ et leur montra que c^2toJt pour 
eux un honneur et un devoir. A la suite du siérmon , M"* de 
Villeneuve fit la quête , dont t'objet étoit de procurer des 
livres aux enfans pauvres \ le résultat en fut satisfaisant. 
La messe finie, M. le curé, à la tête des ecdésiastiquesde 
la ville et des environs, alla en procession aux nouvelles 
écoles , en chantant les litanies de la sainte Vierge. Des en- 
fans portans des drapeaux blancs , le corps des pompiers , 
la musique, les autorités, M. le pt'éfet, tout cela formoit 
un beau cortège. Une estrade avoit été préparée dans la 
cour de l'école. M le maire y prononça un petit discours , 
QÙ il fit l'éloge du préfet et parla très-bien du clergé et des 
Frères. M. le curé fcénit la maison , et on retourna à l'église 
en chantant le Te Deum, L'école donne les plus grandes 
espérances. Les Frères , quoique arrivés depuis moins de 
trois semaines, ont déjà tait du bien. Les enfans ne sont 
plus reconnoissables ; au lieu de la dissipation et de l'in-i 
subordination, ils montrent de l'application et de la bonne 
volonté. C'est à qui se fera inscrire pour l'école. Mais i! 
fau<lroit plus de Frères pour les mettre en état de soigner 
tou&les enfans dans une population si nombreuse. Ai. le^ 
maite , dont on connoît les principes et la bonne volonté \ 
rendroit un grand service à la ville s'il lui procuroit ce 
nouvel avantage; il auroit peut-être pour cela quelque^ 
obstacles à vaincre, mais il en seroit dédommagé par la 
reconnoissance publique. On doit aussi des éloges à un de^ 
membres du conseil municipal, M. Salembier-Bulteaui 
négociant , qui a dirigé et accéléré les travaux de la maison 
et qui a favorisé l'établissement de tout son pouvoir. \ 
— M. l'abbé Mathieu, curé de St-Sernin , à Toulouse^ 
est mort le 9 février dernier, à Toulouse, dans sa 78* ani 



zié^. .Nous dounerons un. extrait d'une notice qtie Ikious 
trouvons sur lui dans le Mémorial de Toulouse. M. Donùj;il«- 
que Mathieu naquit à Toulouse en i jSa , et e'tudia au sé- 
minaire Saint-Cnarles , dirigé par MM. de Saint-. Sulpiee. 
Il y prit l'habitude des vertus ecclésiastiques, et se fit re- 
marquer dès-lors par sa sagesse et sa prudence. Elevé au 
sacerdoce, on l'envoya d'abord comme .vicairç dans uue 
campagne , mais on le rappela bientôt à Toulouse pour as- 
sister son frère aîné, aussi prêtre, et qui venoit d'être 
nommé à la cure du Taur. Les deux frères travaillèrent 
ensemble avec un parfait concert jusqu'à la révolution. Le 
refu3 du serment les força de s'expatrier. Ils se retirèrent 
en Espagi^e et habitèrent Tortose pendant cinq ans. Une 
lueur de paii^ pour la religion et l'espérancç d'être. utile à 
leur patrie les portèrent à revenir en 1797; mais la persé- 
cution n'étoit que suspendue, et le Directoire l'ayant ra- 
nimée avec une nouvelle perfidie, MM. Mathieu .furent 
obligés de se cacher, et n'échappèrent qu'avec peine à l'in- 
quisitipn révolutionnaire. Les temps étant devenus un peu 
moins rigoureux,. MM. Mathieu s'unirent encore pour 
exercer leur ministère quoiqu'en secret. A l'époque du 
concordat, M. Mathieu, l'aîné, fût fait curé de St-oernin, 
çt le jeune » qui eut pu remplir une' place plus impocta^te , 
sollicita la. faveur dêtré premier vicaire de son frère, ïls 
passèrent ainsi ensemble douze ans, au bou^t desquels 
m. Mathieu, l'aîné, mourut. Son. frère lui succéda, et a 
gouverné sa paroisse avec autant de sagesse que de zèle. 
Modeste jusqu'à souhaiter de demeurer caché et inconnu, 
doué des connoissances de son état, esprit droit, adminis- 
^trateur prudent, il attachoit ses auditeurs par la solidité 
de ses instructions , mais il excelloit surtout dans les caté- 
chismes, et on y accouroit pour l'entendre développer et 
inculquer aux enfans les faraudes vérités de la religion. Le 
diocèse de Toulouse lui doit un grand nombre de prêtres 
dont il étoit le bienfaiteur et le guide. La décoration de 
son église et la majesté des cérémonies étoient aussi l'objet 
de ses soins. Modèle des pasteurs par s«a régularité, il l é- 
toit encore par sa douceur et sa sérénité. Dix ans de souf- 
frances ont fait éclater sa patience. La proniotion de 
M. l'abbé Savy, son neveu, àl'épiscopat , fut pour. Jiil une 
grande consolation. Enfin dans ces derniers temps, le mal 
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qui le toannentoit ayaot fait des piogiès-, il n tuccombé 
aii niilieU deses coopéraléiirs, qui ëtoient en même teinpt 
nés abiis. A se» obse<}ue8, célébrées le il févrieri on vit 
MM. les cufés de la ville, d'autres ecclésiastiques , les âè- 
Tes des deux séminaires ^ les Frères des écoles, les Sceurs 
de la Charité ^ les administrateurs de son église et presque 
tous ses paroissiens. Le mètne tombeau réunit les deux 
frères, et leur souvenir sera long-teknps cher à leur pa- 
roisse. . , 
— Le 17 décembre dernier, pendant la inisMon de 
M. Tabbé Guyon , à Angers^ le nommé Nédelec entfa dans 
l*église de la Trinité pendai^ le sermon de M. Tabbé Petit ^ 
et se cacha dans l'église après le sermon. Resté seul, il 
brisa quatre troncs, força le tabernacle, et y vola deux 
custodes, un croissant pour l'ostensoir, et deux etboii^es 
- qui ^ à raison dé la circonstance de la mission , se trouvoîent 
contenir un grand nombre d'hosties consacrées. Il s'enfuit 
en levant la iserrure de la porte principale de l'église ^ et 
et alla enfouir les objets volés dans les ruines d'un vieux 
château , à Champtocé. Il les reprit le 6 janvier suivant, et 
se {lasàrda à les offrir à un orfèvre de Nantes, qui, se dou- 
tant que c'étoit un vol, eut l'air d'entrer en marché, sortit 
•ous quelque prétexte, et revint avec deux gaixles dp ville 
qui arrêtèrent Nédelec. Les vases sacrés avoiènt été bosSc- 
\és à dessein , et l'embarras du voleur confirmoit les soup- 
irons. Nédelec a d'abord nié , mais conduit sur les lieux , il 
A avoué son crime. Cet homme , arrêté plusieurs fois comme 
vagabond , avoit tenté quelques mois auparavant de forcer 
le tabernacle dé l'éfijlise de Ghams, diocèse du Mans. Il a 
.«^mparu à la cour a'assises de Maine-et-Loire, et l'accu-^ 
fiHtion , soutenue par M. Allain Targé , a été accueillie sur 
tous les points. Nédelec, déclaré coupable de vol de vases 
sacrés dans le tabernacle d'une église, a été condamné à la 
peine des travaux forcés à perpétuité. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Pàiis. Voyez un peu où la pudeur va se nicher ! Tout en distribuant un, 
Mamuêl 4# ïéb€têur, fue le opmiti- directeur fait répandre à flots dans 
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toute l'étendue de sa îuriificHoii électorale , le Journal des débats ne s'atfse- 
t-il pas de vouloir uOua cacher de qui il a ^eçu le mot d'ordre ! Il ne de- 
mande pas mieux, certainement, que de s'acquitter de sa commis«on en 
bon et honnête sei-viteur ; mais on diroit que la livrée lui coûte à porter, 
et qu'il n'est pas bien aisé que Ton connbisse le nom de ses maîtres. Il a 
bien tort; quand on en est la, un peu dclionte de plus ou de moins est 
bientôt bue. D'ailleurs, à quoi lui sert-t-il d'y mettre du mystère? Ses ca- 
marades , qui ne cherchent pas comme lui à en faire les fins, se plaisent à 
nous apprendre que ce même Manvel des électeurs ^ dont il affecte de ca- 
cher la source, leur vient de la société Aide-toi, le ciel f aidera} de sorte 
que le voilà officiellement trahi par les siens. Il a beau cliercher à se cou- 
vrir le nez de son ancien manteau , il n'y a plus moyen de s'en défendre : 
son Rubicon est passé au vu et au su de tout le monde. 

— Monseigneur, votre crédit est embarrassé, dit le ConsHtutùmneVsxi 
ministre des finances; il y a pénurie d'argent au Trésor : avoucz-le fran- 
chement, vous ôtes dans la gcne, n'est-îl pas vrai? — Où<!onc avez -vous 
pris cela , répond le ministre par l'organe du Moniteur? Je vous assure que 
je ne souffre point. — Pardonnez-moi, les^aux baissent chez vous, les fonda 
vous manquent, vous êtes dans l'embarras, et vous ne voulez pas nous le 
dire. — Eh [Messieurs , vous ne le savez pas mieux que moi , peut-êtrfe ! Je 
vous proteste que vous -êtes dans l'erreur, et qu'aucun de mes services n'est 
on souffrance. Le libéral insiste : ~ Pour savoir qui de nous deux a raison > 
dit-il au ministre, essayez un peu d'emprunter de l'argent; vous verrez 
qu'on ne vous en prêtera pas. -^ Mais, puusque je n'en ai pas besoin , pour- 
quoi voulez- vous que j'en emprunte? Je ne dois rien à personne, mes re- 
cettes excèdent ma dépense ; quelle fantaisie aurois-jé d'emprunter de l'ar- 
gent lorsque je suis moi-même en état d'en prêter ?-i*- Mais quand ce ne 
scroit que pour voir si vous avez du crédit. — ^on, Messieurs, je T\'en ferai 
rien ; je n'ai pas 'besoin de cela pour en ét-re sur. Tel est le curieux déliât 
que le Comiitutionnei^^siàoïmé le plaisir de faire naître depuis quelques 
jours entre lui et le ministre des finances, uniquement pour faire l'entendu. 
Or, comme il ne veut point céder, vous verrez que le gouvernement sera 
obligé d'emprunter deux ou trois cents millions, pour lui prouver qu'il a 
bon crédit et qu'il ne manque pas d'argent. 

-^ S^ M. de Bourmont a le malheur de n'être pas tué en Afrique , noua 
lui en réservons de belles pour son retour. Nous avons retrouvé un vieux 
. décret de l'an ii de la république et une ordonnance de François P' qui 
lui défendent d'être à la fois ministre de la guerre et général d'armée. Il 
falloit qu'il optât; car, dans l'état présent delà législation de François I^^ 
et de la Convention nationale, il' se trouve destitué comme général* parce 
qu'il est ministre, et comme ministre parce qu'il est général. Voilà ce 

Sue nos recherches et notre sagacité nous ont tait découvrir contre M. de 
ourmont, comme si déjà sa ^délité pour les Bourbons ne lui avoit pas fait 
assez d'affaires. ' ■ ■ 

— M. le duc de Bordeaux , accompagné de son gouverneur et de deux 
officiers de sa maison , s'est rendu à Saint-Denis le 13 de ce mois. Le jeune 
prince est descendu à la porte principale de l'abbaye, 011 Tes autorités étoient 
réunies. Il a visité la chapelle , et a examiné les bas-reliefs et les tableaux. 
Deux des dignitaires du chapitre royal assistoient à cette visite. De l'a S. A.R. 
est allée à la grande caserne, où le premier régîiuenl; de k garde royale l'at- 
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tcndoU ioas les armot. Aptes aroir |Mki8é la renM,, M. It dac.dft BordtauK a 
Toula voir les chambres des grenadiers et manger de leur pain. Ensuite le 
régiment a exécuté une petite guerre en présence de S. A. R. , qui a témoi- 
gné en se retirant toute sa satisfaction. 

— Le Roi et la reine de Naples, allant de Tours à Blois, sont passés à 
Amboise le 1 1 de ce mois. LL. MM. ont visité le château et ont admiré les 
beaux points de yue qui dominent la Loire et ses coteaux. Elles sont atten- 
dues à Paris pour demain dimanche. 

— M. le vicomte de La Marlière, secrétaire - général à la préfecture 
d'Eure-et-Loir, est nomme soua- préfet de l'arrondissement de Melle 



• Une ordonnance royale affecté au placement exclusif des officienr, 
sous'-offîcîers et militaires de la gendarmerie royale deux des compagnies 
de fusiliers sédentaires existantes, lesquelles prendront le titre de compa- 
gnie sédentaire de gendarmerie. 

— M. J. £. J. r. Boinvilliers-De«ardins , né à Versailles en 1766, an- 
•cie& professeur de belles ^lettres à Técole centrale de TOise, puis censeur 
desétudes à Douai, à Rouen et i Orléans, enfin inspecteur de l'Univer- 
sité, membre correspondant de Tlnstitut, est mort le 3o avril à Ours- 
camp f Oise). Il a puolié un grand nombre d'ouvrages, quelques comédies 
et quelques romans , mais surtout beaucoup de livres classiques, des dic- 
tionnaires, des manuels, des abrégés d'histoire, des corriges. 11 a donné 
des éditions de Phèdre, de Térence, de Viris iUusiribus, etc. 

. -^M. le baron Garât, directeur de la Banque de France, est mort le 
10 de ce «sois. 

— L'affaire de M. MadroUe, pour le Mémoire, au coTisaU du Roi, a été 
appelée le 11 mai à l'audience de la police correctionnelle. M. Madrolle a 
c^mpaffu et s'est reconnu l'auteur de la plus grande partie du Mémoire ^ il 
ne croit ]>oint nécessaire d'indiquer ses.coopérateurs. M. Sagot, avocat du 
Roi , soutient la prévention et lit les passages qui y ont donné lieu. M. Ma- 
droUe lit un discours où il s'attache à repousser les préventions élevées 
contre lui. On l'a présenté comme l'adversaife des chambres, des tribu- 
naux , de la Charte, de Isl liberté, etc. Il a rappelé tous ses ouvrages pour 
^nontrer aes principes. Il n'a Jamais flatté le pouvoir, ni cherché à plaire à 
aucun ministère, il aime la liberté, n'est point l'apologiste de l'arnitraire 
et n'en veut qu'aux abus partout où il les découvre. Ce discours a été une 
espèce de profession de foi où M. Madrolle a repoussé toute exagération et 
a explique le sens et le but de ses ouvrages. M. Hoirion , son avocat, a de- 
mandé et obtenu la remise à huitaine. 

y M. le député Bavoux , juge au tribunal de première instance de la 
Seine et professeur suppléant à la faculté de droit de Paris , a reçu du pré- 
sident du tribunal un avertissement discipUnaù'e, par suite d'un article 
inséré par lui dans la France nouvelle» 

— Le procès en diffamation entre M. Méchin , député, et M. Genoude , 
propriétaire- gérant de la Gazette de France,, d^ été appelé le i3 à la cour 
royale. M. de Genoude, ni M. Henoequin, son défenseur, ne s'étaut point 
présentés , la sentence des premiers juges a été confirmée par défaut. L'arrêt 
peut être attaqué par la voie de l'opposition dans les cinq jours de la signi- 
fication. 

— Le sieur Dubois, directeur gérant du Gkibe, a eompam de nouveau , 
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le lo, dosant k ooiisril wytà de l'inttnictKiti pnbUsut. M. k oDiueillcr 
ileiidaf faisant office du Diinîstèr* public» a prononcé woêê réquisiloire, ot 
aaotttenuque k conaeilétoit compétent, et que k pnévena afvoit enconni 
les peines déterminées par l'article i64« Sor k demande de ce dernier, Vàt^ 
^ro a été remisé à hoitniae. ' 

; — Lci tiear Saotdet, gérant dn XoHmoI, a été tfouTé mort dent ton 
lit jeudi dernier. C'étoit un libraire connu par de nombreuses entreprises. 

T- Une réunion annueUe déjeunes AoYergnats a eu lien dimanche der^ 
nier ; tout ce au'U j aroit de notabilités libérales sV troutoient , hormis le 
compatriote, M. de Pradt. MM. La Fayette, B. Constant, de Schonen^ 
LabDejjr de Pompières , ont prononcé des discours patriotiques. 

•»• La Pùndore, petit journal littéraire, a cessé de paraître. 

-^ Le 5 mai , an nouvel incendie à consumé une petite fcrme dé Saint-* 
Ainand, i:ommune limitrophe de Torigny (Galtados). Le 8, le feu a éclalé 
i dondé-sur-Vire, et le lo à Saint- 1^. Sept eommunesYoirincs de cette 
demito TÎUe ont été yictimes de ce Kéau en quinze jours. 
" — Le département d'Iile*6t-Vikine devient à son tour k Ihé&tre d'in* 
cendies. Dans la nuit du 26 au 37 avril , le feu a été mis à une maison du 
bourg de Sogeal; k 28, un incendie a éclaté au village da Grabuisson. 
Comme ceux de la Basse-Normandie, les paysans, en armes, veillent main- 
tenant jour et nuit dans ce département. 

— Cin a saisi le numéro du 9, de Tfc^, journal de la Manche, qui , à 
propos des incendies (|ui éclatent dans la BAsse^Normandie , ra^portoit avec 
iàalice que k feu avoit été rois de préférence à la maison d'un sienr Hébert ,. 
électeur libéral , à Condé-sur-Vire , et sembloit attribuer aux royalistes^ ees 
«yianœùvres de malveillance. 

— L'avocat Aimé Mallevergne, rédacteur gérant du Contribuable, jour» 
nal de la Haute ^Vienne, est cité en police correctionnelle, à raison d'un 
article intitulé le Minùrtère et les ^21 . 

~- Le substitut du tribunal de première instance de Montauban , qui 
«voit assisté an banquet donné à M. de Preissac , a été destitué. 

«^M; Fussich, ancien drogman du Roi dans k Levant, retiré depuis 
Quelques années à Marseilk , est nommé chef des interprètes de l'expédition 
d'Alger. Ce poste donne le rani^et les honneurs attachés au grade de colonel. 
' -H-' D'après une dépèche télé§jraphique , il paroit que l'enïoarquement des 
tfonpes s efibctuera aujourd'hui i5 à Toulon. Le vent seul pourroit retar-^ 
der le départ. 

~ -^ Longue M. le Dauphin descendit du bateau à vapeur sur lequel il 
étoit allé , le 1^' mai , visiter à Marseille k port Dieudonné , un événement 
qui aoreit pu avoir des suites fâcheuses a un instant suspendU'ia-joie pu- 
blique* Vn frêle bateau s'est trouvé presque sur lo passage du- bateau à va- 
peur et a chaviré ; otiatre hommea et deux femmes sont tombés à k mer. Le 
Lrick de guerre le Dragon étoit tout près ; un homme s'est élancé ^desvec- 
gu^,«t avec un courage et une force extraordinaires, a sauvé en peu de 
temps les six personnes. S. A. B. a été témoin de cette belle action « et l'in^ 
trépide marin a reçu 100 fr. de gratification, une médaille d'arrgcnt et de 
Tavancement. 

• .^ Des kttres d'Haïti du i5 mars n'apprennent rien de nouveau de cette 
Ile, mais deux navires viennent d'y apporter 85o milliers de café pour k 
compte du gouvernement finançais. 
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«-* Les membres de la commls^lim «anitaiie d'Eorpte, à la tété de la* 
quelle se trouve M. Pariset, sont arrivés d'Alexanorie a Toulon le 9 de ce 
mois. ^ 

«— Un courrier arrive à Paris vient d'af^rter la nouvelle que les proto- 
coles k^latifs à la Grèce ont été acceptés par le sultan, qui a cédé .smr tous 
les points , et aue toute cette affaire est officiellement terminée. 
. — XiC roi d'Angleterre a eu une entrevue avec son frère le duc de Susses . 
Georges IV ne voyoit pas ce prince depuis long- temps, et il avoit dit qu'il 
ne le recevroU que dana ses derniers moroens. 

- — I^a seconde chambre des Pays -Bas a adopté i la majorité de 4? Toi* 
COn tre 3i le projet de loi relatif à la conversion en rente. 

. — Xje nouveau grand-du(rde Bade a fait son entrée a Manheîm lc.6 mai. 
' — On a découvert le a février, à Guatimala, une conspiration ayant 
pour but de mettre fin à l'anarchie qui désole ce pays, en appelant un 
prince de la maison de Bourbon. Trente des conjurés ont été arrêtés. 
- i-r-Une affiiire a eu lieu, le 14 décembre, au Chili, entre le général 
Lastra, commandant à San-Tago, et le général Priesto, qui s'étoit avancé 
de la Conception contre le gouvernement. Le combat s'est terminé à l'avan- 
tage du premier. Les deux concorrens ont ensuite traité ensemble, et. se 
sont soumis au général Freire , nommé commandant en chef ^es forces cbi- 
lignes. .' . 

^—14 f»^ç^ de la Nouvelle-Orléans a arrêté trois hommes de couleur ^ni 
faisoient circuler un pamphlet tendant à exciter à la révolte la population 
esclave. Ce pamphlet est le même que celui (jui a donné lieu à une corres- 
pondance entre Je gouvernement de la Virginie et le maire de Boston. 



Deux GOUTS viennent d'éire étsA>li8 pour les élèves qui se destinent k la 
carrière de la diplomatie : l'un sera un cours de droit public, et est confié 
à M. Mandaroux^Verthamy, avocat; Vautre sera un cours de diplomatie; 
M. de Haller est chargé dé donner les leçons. Ces choix n'ont dû étonner 
]>ersonne ; l'un et l'autre professeurs sont recommandables par leurs prin- 
cipes^ et distingués par leurs connoissances. M. de Haller, qui est attaché 
depuis plusieurs années au ministère des affaires étrangères , s'e^t constam- 
ment'Occupé d'étude» relatives à la diplomatie, et a publié un opvrage qui 
a fait une grande sensation. en Allemagne; cet ouvrage, intitulé A^iAiiira- 
tiondtjUt science poHiijue, a même été traduit en français , et les premiers 
▼çdomcs de la traduction ont para. M. de Haller, en donnant un cours de , 
diplomatie r traitera donc des objets qui lui sont familiers, et sur lesquels 
•esm-herchesi et son expérience lui ont donné des connoissances'poliitivcs. 
Tootéfoîs , comme sa politique est un peu différente do celle du eonstHu* 
Honnél, comme it n*cst point partisan des idées libérales telle qu'il pl^^t à 
unipsartidelescoucei^r, comme déplus il a embrassé la religion catholique 
après do longues réflexions, et qu'il se fait honneur de la pratiquer et do 
la défendre , sa nomination n^a pas obtenu les suffrages du ConsHtutionneL 
Le rédacteur, s'élève contre un tel choix dans son numéro de mardi. Nom- 
mer à cette place un étranger, un Suisse expulsé du conseil de Berne , qui a. 
la faveur de M. de Metlernich , qui aie titre de conseiller anlîque à Vienne,^ 
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' «rt a M on dts rédacUars dti Dramau hbncJ c'est une preave d* FinllueDct 
de la coDgréj^ation et du cabinet ueVienae. 

On peut répondre à ces déclamai ions par des faits. M. de Haller n'est 
plus un étranger pour nous ; il habite la France depuis huit ans , et il y 
jouit des droits cÎTils. Il n'est point conseiller auMque àViennc , et il oc- 
cupe depuis plusieurs afinées une place au ministère de« affiiires étrangères. 
S'il a été expulsé du conseil de Berne, c'est uniquement parce qu'il s étoit 
£iit catholique , et ce trait d'intolérance auroit dû révolter an contraire le 
ConatUutwnnel, qui fait profession de tant de tolérance et d'impartialité. 

' Comment les mêmes journaux, qui ont plaidé avec tant de chaleur la cause 
de Galotti , et qui se sont plaint si amèrement qu'on refusât un asile à un 
révolutionnaire proscrit dans son pays , poursuivent-ils un étranger esti- 
mable et paisible, qui n'a point mis le trouble dans sa patrie, qui a adopté 
la nôtre, et qui ne s'y est fait connottre que sous les rapports les plus re- 
xx>mmandables? Ah! c'est que M. de Haller a deux grandes taches; il a 
renoncé au protestantisme, et il a en horreur les théories révolution- 
naires. 



Le 6 mai dernier, M. Achille Boche, homme de lettres, rédacteur des 
JIfémoires du conventionnel Levasseur, paroissoit devant la cour royale, 
appelant du jugement qui Ta condamné , pour cette publication , à quatre 
mois de prisoa et 1,000 fr. d'amende. M* Boche qiri est un jeune homme 
de 29 ans a demandé à parler Jui-roéme. Il s'est plaint du jugement rendu 
contre lui : Exprimer toutes les opinions, a-t-il dit, toutes les théories 



tion : a Oui, Messieurs^ je crois que, loin d'être immoral, le système de- 
Levasseur est consolant pour l'humanité. Trop long-temps on a peint ci» 
traits de sang une époque de notre histoire. » Ici, l'auteur justifie le régime- 
de la Convention : 

a A défaut d'autres forces, les conventionnels s'em{Mirèrent de l'élan de»> 
masses, le peuple tout ender fut lancé contre l'ennemi extérieur ; essai ao^ 
blime auquel nous avons dû Jemmapes et Fleurus! Bien des excès sans 
doute furent le résultat de ces jnouvemens jusqu'alors sans exemple; noua 
les déplorons. Bien du sang a coulé, nous voudrions le racheter au prix de 
nos lauriers même. Mais à cette anarchie nous avotis dû la liberté et l'in- 
dépendance nationale , mais c'étoiit le seul moyen de salut t{ni restât dans 
les mains de la Convention. Il falloit rem|)loyer ou périr. Bemerciona 
donc ceux qui ont sauvé notre existence nationale , au lieu de les mau*' 
dire... Si , malgré les malheurs qui en ont terni l'éclat , j'admire cette èra 
glorieuse plus que toute autre période historique , c'est parce qu'à aucune 
autre époque je ne découvre un enthousiasme si ardent uni à des vues si 
générales et si élevées... Notre révolution a fait plus en peu d'années que 
cent autres crises semblables appuyées par la force du temps... A la vue 
de cette magnifique épopée, je suis, je V avoue, frappé d'^ine adrairalioi^ 
chaque jour plus vive. » 



Ainsi, M. Socbre ^tfiappé d'admiration pour le système de Bobcft- 
pierre, de Gamot et de Saint-Just, il les remercie au lieu de les-maudû'e. 
Ils ont sauvé , dit-il , la liherté et ^indépendance nationale^ mais où étoient 
donc II» liberté -et Vindépendance nationale, quand la France étoit asservie à 
des bommes féroces qui versoient chaque jour le plus pur sang de ses en- 
fans? Quel régime eut été plus honteux, pour la France que celui de tels 
bourreaux? Appeler une magnifique épopée une tyrannie lâche et cruelle 
qui ne se soutenoit que par des lois atroces ! Est-il possible d'insulter plus 
effrontément au bon sens et à l'humanité ! 

Voilà .pourtant comme on écrit aujourd'hui l'histoire. Le système de 
M. Boche est celui de plusieurs autres écrivains de la même force. Com- 
ment ne pas s'indigner de Taudace avec laquelle Ws viennent nous dire 
qu'il faut rejeter là faute de V anarchie sur ceux qui fonl suscitée par leurs 
prétentions odieuses, et qui en ont rendu la prolongation nécessaire en es- 
sayant de nous livrer à l'ennemi. Cette odieuse apologie est démentie par 
l'histoire comme par la raison ; que Camot, que Levasseur et d'au très té- 
gicides essayassent d'excuser leurs crimes par de tels sophismes, on n'en 
seroit pas surpris , mais qu'au bout de près de trente ans des jeunes gens 
qui n'ont point vu la révolution et qui ont été étrangers à toutes ses hor- 
reurs , viennent nous parler avec enthousiasme d'une époque si féconde en 
crimes et en excès de tout genre , c'est un inexplicable délire. 

Cet article étoit rédigé quand le i3 mai la cour royale a rendu son ar- 
rêt. Après un discours de M. Bayeux, avocat-général, qui a lu un grand 
nombre de passages des Mémoires, et a montré qu'ils renfermoient les dé- 
lits d'attaque contre le Boi et d'outrages contre la religion , la cour adop- 
tant les motifs des premiers juges et considérant, en outre, qu^ Achille 
Roche, en rédigeant les Mémoires, et RapiUy, en les mettant en vente, ont 
eu pour lut de faire l'apologie de nos temps d'anarchie et de terreur, et de 
professer des principes destructeurs de toute morale et des institutions qui 
nous régissent y a mis l'appellation an héant et a ordonné que le jugement 
sortÎTolt son effet. Les apjpelans sont condamnés aux dépens. Que ira-t-on 
réprimé plutôt de semblables attaques et de semblables outrages, dont 
l'impunité a encouragé les écrivains et les journalistes, et est cause des 
derniers excès de la presse ! 



Sur la Serne^ 



Il est assez étonnant que nos libéraux, qui prennent tant d'intéiét à 
l'afiranchissement de la Grèce, n'aient pas parlé de celui de la Servie, qui 
étoit aussi sous la domination turque. Les habitans de ce pays se sont aussi 
soulevés et sont parvenus seuls et sans secours étranger à secouer le JQug 
des Musulmans. Ils ne se sont point faits prôner par nos journaux i ils n'ont 
point mendié de souscriptions ni d'emprunts, ils ont fait seuls leur affaire 
et n'ont que mieux ^réussi. Leur première insurrection eut lieu en 1864 sous 
Czerni-George ; la seconde est de i8i5,.à l'instigation d'un autre chef, 
Milosch, qui avoit pris part à la première. Milosch est né en 1781 , dans 
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une condîlîoii commune, et fit d'abord le commerce des bœufii, qui lui 
procura quelqiie fortune. En i8i3, lorsaue tout fuyoU devant les Turcs ^ 
il fut le seul des ciiefo qui osa rester en Servie. Il se maintint en quelques 
districts, et parvint par âon courage et ses talens à forcer le Graud-âei&neur 
à des concessions important^. lia Servie, sans être totalement indepen-» 
daute, obtint néanmoins de grands avantages. Elle eut un chef particulier 
pour la protéger contre les pachas; ce chef fut Milosch, qui, depuis i4 ans, 
est à la tête des ajfi&iies. ^ 

La Russie favorisa constamment les Serions. Elle stipula ^n article en 
leur faveur dans le traité dé Bucharest , dans la convention d'Ackermann , 
et récemment dans le traité d'Andrinople du i4 septembre dernier. Il est 
dit dans celui-ci que la Porte exécutera sans délai les clauses relatives à la 
Servie, et lui rendra les six districts qui en avoient été détachés. C'est 4:e 
qui a été exécuté il y a peu de mois. Nous trouvons dans un journal étran- 

Ser U -relation de ce c[ui s'est passé à ce bujet en Servie , et nous en donnons 
*autaut plus volontiers un extrait, que presque aucun de nos journaux 
n'en a pané. 

Iie.prince Miiosch , car il a pris ce titre , avoit convoqué pour le 4 février 
dernier une assemblée nationale dans sa résidence de Krasujuwaz. Cette as* 
semblée, la première de celte espèce où se trouvassent les représentans de 
la nation servienne , étoit composée de {llus de i;ooq membres , dont 700 re*> 
préaentoient les communes, 6 la ville de Belgrade, et le reste le cUéf^é et 
les cours de.justice. Le 7 février, Mikwch vint à l'aseamblée, ejt fit lire le 
firman du (ârand-Seigneur pour l'exécution des traités. Il fit qbserver que 
désormais <m n'ayoit.plus a craindre la destruction des couvens et des 
^lisea; et que l'exercice de k religion seroit libre et sans aucune restrio- 
tioij. Quant à la liberté civile, il ajouta qoeVadministration intérieure se- 
roit désormais indépendante, que le peuple auroit le droit de choisir ses 
chels , et neseroit plus sujet aux vexations arbitraires des pachas. 

Pour ée qtii regarde la l^slalion, le prince exposa la nécessité d'avoir 
un code pour régulariser radministratièn de la justice, et il annonea qti'il 
avrât nommé a cet effet une commission qui, depuis deux ans, s'occiipoit 
dé ce travail sous sa dirôctionj ou devoit prendre pour base le Code fiançais, 
modifié suivant les coutumes de la Servie. Il parla de l'incorporation des sik 
districts, qui sont ceux de Krain, Timuk, Parakin, Krusche-Watsch, 
Strarowlaschku et Drina. Un commissaire de la Porte étoit parti de Con- 
^tantinople avec les deux députés' servions poûr déterminer les limites. Les 
impôts , qui se payoient !»ous diverses dénominations , dévoient être réduits 
à un tribut unique à payer à la Porte ,^ et qui ne pourroit être augmenté. 

Miiosch parla ensuite de son administration depuis 14 ans, de ses efforts 
pour le bien , des plaintes répandues contre son ambition et son avarice et 
de sa ferioeté à suivre ses plans. Il finit en déclarant qu'il renonçoit de son 
plein gré au pouvcir qu'on lui avoit accordé , et qull tenoit les SerVieni 
quittes de leurs sermens à son égard, et il les engagea à choisir on autre chef* 
Cette abdication étoit-elle bien sincère? C'est ce que nous ne saurions dé* 
cider. La relation que nous suivons jporte qu'à peine le prince eut^ni, il 
s'éleva dans l'assemblée des acclamations unanimes, qu'on ne vouloit pas 
d'autre prince que Miiosch. Il tenta' vainement de reprendre la parole, et 
se retira dans son palais , accompagné d'une foule de peuple qui lesaluoit 
d'applaudissemens. 
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Le lend^maijD , les premières autorités et fous les députés sérrièns se réu- 
nirefit au |Milaîs de Justice , et U, un comité chobi par l'assemblée dressa 
troU actes en parchemin, qu^ Curent, aussitôt couverts 4*un million de si* 

S natures., Le premier acte confère au prince Milosch Obrinowitscb le titre 
e père Je la patrie, et loi confirme, ainsi <iu'à ses héritiers léfptimes, la. 
qualité de prmce régnant de la Servie i on .lui renouvelle leaemieiit de fidé». 
hté. Dans le second acte, on remercie le Grand-Seigneur, et on le prie de. 
coofirmeria précédent^ résolution. Le troisième est un témoigna^ de gra- 
titude pouf 1 empereur de Russie, protecteur des Servions. 

Xie 9 février» l^emblée invita Je prince à se rendre à Fédise , ou tes trois 
actes foi furent solenneUemem remis. On lui renouvela la prestation du 
serment , et lui-même pré^ serment au peuple seivien. Le clergé' chanta le 
Te Dêum, et Tévéque Gérasimos prononça un discours. Ce prélat, qui 
est év^ue de SchabaAi, est sans doute du lU grecnoD-ùni , eomme la plus 
gcaasde partie de la nation. 



Lettre de- rédiieur des OEuvres de Fénelon au rédacteur de 
r^jinù de la Religion et du Roi. 

Afonsieur, l'empressement sfvec lecniel vous avez toujours saisi les occa- 
siona-d'entreteniv vos lecteurs de Tédition complète des Œuvres de Fine^ 
ibn, et les enoouragemens que vous avez bien voulu donner à l'édileur de 
cette importante collection en rendant compte de ses travaux, m'engagent 
à profiter de la voie de votre journal pour compléter la DUeerUt^n publiée 
dans le dernier tome de la Ôorrêspcndanùe de Fénefon, eur l*<oeiensoir d*or 
pur «ffert par ce jtrélai à êon égtùe rnéiropoUtaine. 

D^à les témoignages réuàis dans cette biseeriation, et les réÉexions que 
yai cru y4efoir. lyouter, vous ont panf de nature à lever tous tes douftes et 
à dissiper Éeus les nuages qu'on avoît élevés depuis quelque* années sur le 
fiiit en question (^). Votre opinion sur te point parott avoir été générale* 
ment adoptée parles personnes éckdrées, même dans le diocèse de Cambrai, 
où.l'on étoit plus à portée qu'ailleurs de cennottre la force des témoignages- 
sur lesquels je me sois qipuyé. 

Mans en voici un nouveau, qui avoit échappé jusqu'à présent à mes re* 
cherches, et qui, si je l'eusse connu plus IM, m'eût vraisemblablement 
dispensé d'en chercher d'autres pour terminer cette discussion. Ce nouveau 
témoignage jest celui d'un témoin oculaire et contemporain de Fénelon ,. 
d'un auteur aussi respectable w son caractère que célèbre par ses écrits, de 
M. Languet , d'abpra évéque de Soissohs, puis archevêque do Sens , et mort 
en 1 753 , à l'âge de 76 ans. 

J'ai sous les yeux un ouvrage manuscrit de ce prélat, qui a potir titre : 
Mémoires pour serv^ir à f histoire de la fofidation de la maison de Saint- 
Louis^, à SainP-Cyr, et à celle de madame de Maintenon, son institutrice 
(889 .pages in-iS^L)* ^^ Mémoires, qui offrent une histoire très-intéres- 

(*) Voyez fAmi de la Religion et du Roi, e février 1828. 
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fsnte et trèsnlétanMe de M^" de Mainteuon , se consenrent aujourd'hui au 
séminaire de Versailles , avec plusieurs autres manuscrits proyénant de Fan* 
cîennc maison lo^ale de Saiut-Cyr. L'auteur y expose longuement la con-^ 
troversc du quiétisrae , dont l'histoire se rattache naturellement à celle de 
M™" de Maiutenon et de la maison de Saint-Cyr, et il exprhne en ces ter- 
mes l'édifiante soumission de l'archevêque dé Cambrai au jugement du 
aaint Siège contre le livre des Mcunmes : a II fit présent dans la suite , à son 
église métropolitaine, d'un riche vase pour l'exposition du saint Sacre- 
ment, que j'ai vu dans le iréaerde cette église. On y voit un ange qui tient 
en ses mains le soleil qui contient la sainte Hostie , et foule de son pied 
plusieurs livres réprouvés de l'Eglise , et sur un de ces livres est gravé le 
titre de celui de Carchevéque de Cambrai , Maximes des saints, » (^^ 
mo»r«5, page 624)- 

Un pareil témoignage est assurément de nature à fermer la bouche aux . 
plus incrédules, pourvu que son authenticité soit bien établie : or, il n'est 
rien de si facile que de la prouver. Il est vrai que l'ouvrage dont il s'agit 
ne porte pas le nom de M. Languet; mais on voit par le contenu qu'il a 
dû être composé vers 17^0, et terminé en 1741» la MèreDuperron étant 
supérieure de la maison Je Saint- Cyr. L'auteur nous apprend qu'il a été 
aumônier de M™^ la duchesse de Bourgogne, depuis Dauphine, et qu'il a 
eu l'honneur d'assister cette princesse au lit de la mort. Toutes ces circon- 
stances indiquent déjà clairement M. Languet, comme on peut s'en con- 
vaincre en consultant les journaux et mémoires du temps. Mais voici des 
preuves encore plus décisives : l'auteur nous apprend qu'il a . publié un 
gpand nombre d'écrits sur la controverse du jansénisme; et parmi les cita- 
tions qu'il fait de ses propres écrits, on remarque l'indication de la suinte 
Jnstnmtum oobiorale de M, Languei au clergé de Soissons, Enfin , pour 
achever la démoiistration , le maBuscrit , quoiqu'il soit d'une main étran- 
gère, ofiireun grand nombre de corrections de la propre main de M. Lan- 
âuet, comme le prouve la comparaison de ces corrections avec une lettre 
u même prélat que j'ai entre les mains , et qui porte sa signature. 

Je dois'sans doute regretter. Monsieur, d'avoir découvert ^i tard un té- 
moignage dont la connoissance m'eût épar^é bien des recherches , et m'eût 
fait abréger beaucoup la Dissertation déjà citée. J'ai cependant lieu de 
croire que la découverte d'un témoignage si décisif ne doit pas faire regar- 
der cette Dissertation comme inutile. Les nombreux témoignages que j'y 
ai réunis ne servent pas seulement à constater le fait en question ; mais ils 
fournissent encore une description détaillée du précieux monument offert 
par Fénelon à son église métropolitaine. D'ailleurs , l'examen des difficiillés 
<{u'on ^voit opposées à ce fait m'a donné lieu de mettre dans uii (ili^s grand 
jour l'édifiante soumission de l'archevêque de Cambrai , et les puissans mo- 
tifs qui l'obligèrent, dans les derniers temps de sa vie, à manifester cette 
soumission avec un nouvel éclat. 

J'ai l'honneur d'être > etc. 



J^ ^iixwb, Slîrrûn fie €ïîxz. 






Mercredi 19 mai i83o. ' ' (N"" 1646.) 

Sur les procès^verbaux pour la reconnaissance et ta trtmslation 

des reliques de saint f^incent de Paul. / . ; -L-*'..^- 

^; :.>, fi ■^^ 

Les procès-verbaux, qui sont à la suite du Mandement ^\%\ r^^- 
de M. Farclievêque du 3 mai (*) , forment plusieurs pièces ♦- -^ vr , 
distinctes , toutes rédigées avec beaucoup de soin et d exac-^ ^"^J*^ 
titude. On y trouve d'abord le procès-verbal de reconnois- '--^• 

çance du corps, dressé le 6 avril, qui comprend un extrait 
des procès -verbaux d'enquête, un état détaillé des objets - 
et pièces trouvés dans la caisse qui contenoit la relique, et 
ennn la description faite par les médecins de l'état du 
porps , tel qu'il étolt dans la caisse. Un autre procès-verbal 
du 10 avril est relatif à l'arrangement du corps et aux dis- 
positions à faire avant de le placer dans la châsse. Un troi** « 
sième procès-^verbal a eu lieu le 23 avril pour la bénédic- 
tion de la châsse y pour la déposition du corps dans la 
même et pour l'apposition des sceaux. Lé quatrième procès- 
verbal relate tout ce qui s'est passé les 24 et 25 avril pour 
]La translation du corps. Enfin à la suite des procès-verbaux 
est une notice sur la neuvaiue célébrée dans la chapelle de 
Saint-Vincent de Paul. Le tout forme 4o pages in-4°> et ce 
recueil sera conservé précieusement parmi les monumens 
de l'histoire de l'église de Paris» 

Ayant rendu compte dans ce journal, au moins sommait 
rement , de plusieurs des faits qui sont l'objet de ces procès^ 
Verbaux, nous n'avons point à donner ici un extrait de 
tout ce qu'ils renferment* Ainsi nous avons parlé briève- 
ment de la séance d'ouverture de la caisse le 6 avril, nous 
avons inséré un extrait des procès-^verbaùx d'enquête , et 
depuis nous avons consacré des articles à la cérémonie de 
la translation et à la neuvaiue qui l'a suivie. Nous ne re- 
viendrons point sur cette partie des procès-verbaux , si ce 

(*) Le Mandement et les procè8-yerl)aux ,64 pages in-4°} se trouvent au 
bureau de ce journal. Prix, 1 fr. 5o c. et 1 fr. 90 c. franc de port. 

• Tome LXTJ^. ÏL' Ami de la Religion et du Roi. C 
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n'es)^ pour ajouter ce qui nous auroit échappe. Mais nous 
trouvons dans les procès-verbaux beaucoup cf'autres choses 
qu'il est utile de faire connbître, par exemple l'e'tat de 
tout ce qui a été' trouvé dans la caisse le 6 avril , la des* 
cription du corps , les dispositions prises pour la conserva- 
tion du corps, son arrangement dans la cnâsse et la béné- 
diction de celle-ci. I{lcus suivrons par ordre ces difFérens 
objets. 

On a trpuvé d'abord dans la caisse déposée chez les Sœurs 
beaucoup de linges et de bandes qui avoient servi , à ce 
qu'il paroit, k panser les plaies du saint, ou qui avoient été 
appliqués sur son corps; un papier trouvé dans la caisse 
paroit l'indiquer. Le squelette du saint étoit plié et posé 
sur un coussin également plié. Des souliers .d'étofife garnis- 
soient ses pieds , qui étoient en outre enveloppés de chaus- 
sons. Une aube en toile unie et une étole de Drocard d*or 
étoient dans la caisse. Dans un papier plié étoient quafer«î 
pièces, savoir, un titre en parchemin d'une grande dimen- 
sion, un procès-verbal sur papier timbré, un extrait d'un 
Srocès-verbal dressé le 3i août 1592, et une déclaration 
e la supérieure des Filles de la Gharilé. Ces quatre mèces 
étoient tputes relatives au corps de saint Vincent déTauL 
Le titre en paix:hemin rapporte deux procès -verbaux 
d'exhumation du corps du saint, la première le 19 février 
Ï712 , sous le cardinal de Noailles, et la seconde le aS sep- 
tembre 1729, sous M. de Vintimille. En 1712, le cardinal 
de Noailles, l'ancien évêque de Tulle, Hunibert Ancelin, 
et l'évêque de Rosalie, Artus de Lionne , avoient été char- 
gés par le saint Siège d'une enquête préliminaire pour la 
béatification de Vincent de Paul. Cette béatification eut lieu ^ 
comme on sait, le i3 août 1720. Alors on fit une secoiide 
isxhumation^ où Ton constata 1 état du corps, des chairs et 
des vêteméns. Le corps fut ensuite scellé par l'archevêque , 
qui fît quelques distractions des reliques pour les distribuer 
A différentes personnes. Peu après, MM. de Saint -Lazare 
demandèrent à faire arranger les ossemeus par des Frères 
chirurgiens; on trouve à ce sujet dans le titre en parchemin 
une supplique de MM., de Saint-Lazare, une permission de 
fH, de Vintimille , un procès- verbal de son grand-vicaire , 
une distribution de reliques faites à différentes personnes 
(un petit osselet fut donné alors au carditial de Fleury), 
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et ttne description aDatointque du corps faite le 1 1 septem* 
bre 1780. On décrivit en même temps l'état 'des «y étemens, 
la châsse et .les cérémonies avec lesquelles elle fut portée 
dans la chapelle de la maison de Saint«Lazare. Il est assez 
remarquable que cette cérémonie eut lieu il y a précisé- 
ment 100 ans; , la nouvelle translation dont .nous venons 
d'être témoins a été comme l'anniversaire de la première , 
mais elle a été plus pompeuse et plus solennelle. Dans la 
même. feuille de parchemin sont encore relatés d'autres 
procès- verbaux. Le 16 mai 1739^. on ouvrit la châsse pour 
revêtir le corps d'uue belle aube; on l'ouvrît encore le 
5 avril 1.747» sous M. de Beaumont, le 12 juillet suivant, 
le 8 juin et le 16 juillet l'jScfy pour differens changemens à 
la châsse. Cette châsse étdit d'argent et dorée. A chaque 
ouverture, on observoit les mêmes formalités pour l'appo- 
sition des sceaux , et les procès-verbaux montrent 4.oute8 
les précautions qu'on prenoit pour garantir l'authenticité 
du. corps. 

Le procès-verbal sur papier timbré est du i*' septembre 
1792, il est dressé par quatre Lazaristes,. MM. Kouyer,. 
FeVris , Daudet et Gointrel, et par quatre Frères de la même 
congrégation, Plat, Louis, Pioretle et Lefèvre. Ils décla- 
rent qu'ils ont retiré le corps de la châsse d'argent avant 
de la livrer aux commissaires nationaux chargés^ d'enlever 
l'argenterie des églises, qu'ils ont placé le corps dans une 
caisse de chêne avec le coussin^ laube, l'étole, les pan^ 
toufles et les gants; mais que la caisse ne s'étant pas trouvée 
assez longue, iU avoient été obligés de replier les os des 
cuisses et des jambes sur le reste de la relique. Ils ajoutent 
qu'ils avoient obenu du commissaire Devitry la faculté 
d'extraire le corps de' la châsse, qu'ils ont reconnu l'état 
des sceaux et apposé ceux de la congrégation. Ils attestent 
n'avoir rien enlevé ni changé de la relique. 

La troisième pièce est un extrait des procès -verbaux 
dressés lors de 1 évacuation de la maison de Saint-rLazare 
en août et septembre 1 7q2 ; elle porte les^ insignes de ce 
temps-là , une pique , le bonnet de la liberté , et les mots 
de liberté^ A^ égalité et A^commune de Paris. Dans cet extrait, 
certifié par Devitry, commissaire de biens nationaux , il est 
dit : Avons tiré une châsse d'argent doré, dans laquelle avons 
trouvé un squelette entier rev€tu d'une aube blanche, étole, nui'* 
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mpule, gants de soie blancs, masque d'argent doré et pantoufles 
aux pieds } lequel squelette MM, les ci^def^ant Lazaristes nous 
ont aemandé a extraire, pour mettre dans une boite de bois , ce 
que nous leur apons. octroyé, 

" La déciaration de la supérieure^ des Filles de la Charité 
est du i8 juillet 1806 et sur papier timbré ; elle est relative 
au dép6t de la caisse fait par M. Brunet , vicaire général 
de la congrégation , dans la maison 4^ la rue du V ieux- 
Colombier. Cette déclaration : est signée Desehaux , supé- 
rieure-générale ^ Duprat, assistante, et de plusieurs autres 
Sœurs. 

Chacun remarcjucra aisément tout eè que ces actes et ces 
procès-verbaux ajoutent de certitude à Tenquète ordonnée 
par M. l'archevêque. Les médecins et chirurgiens- appelés 
par le prélat ont fait leur rapport sur l'état du squelette 
trouvé dans la caisse. Les os qui le composent éloient tous 
d'uii gris brun et appartenant évidemment au même sujet ; 
on les avoit réunis avec des fils de fer et de laiton. Tau« 
. les os de la tête existent assez bien conservés. Il y a encore 
dix-*iieuf dents.- La colonne vertébrale est composée de 
vingt-quatre vertèbres. La poitrine se compose du sternum 
et de la première côte de cnaque côté, les autres côtes ont 
été remplacées par des arcs de cuivre. Le membre aupérieur 
droit est complet, au gauche il manque la main. Aux 
membres inférieurs, il manque la rotule du côté droit. Ce 
rapport des médecins est très^-detailléj-et tel qu'il conv^ 
lioit à des anatomistes. Ils disent en finissant : Nous croyons 
devoir ajouter qu*on remarque sur le crâne le caractère distinètif 
des bustes et portraits de saint Vincent de Paul, qui se distin~ 
guent par la saillie des bosses coronales et des arcades surci" 
Hères, par la projection en aidant de la sympyhse du menton, 
ainsi que par le développement de l'angle facial. Ils ajoutent 
qu'ayant pris connoissance d'un procès-verbal trouvé dans 
la caisse, et dressé en i^So et 1739 par trois Frères^e St- 
Lazare , "Jeanneret , ColviUe et Cruillemet, ce que ce procès- 
verbal contient sur l'ensemble des oi, sur leur connexion et leur 
détérioration, coïncide si exactement ai^ec ce -qu'ils viennent d^ex^ 
poser etoA^ec ce que' présentent les 'os eux-mêmes, que l'identité 
du squelette ressort de leur rapprochement et de leur comparaison. 
Ce rapport est signé de MM. Serres, médecin de la Pitié ; 
Lisfranc, chirurgien de la Pitié; Caillard, médecin de 
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FHôtel-Dieu et Je M. l'archevêque » et Rathcau , nie'decia 
de MM. de Sistint-Lazare. 

Leprocès-verbal delà séance du 6 avril est signé des 
trois grands -^vicaires, de «eîze chanoines, du supérieur** 
général des Lazaristes , de trois membres de la même cou* 
grégatipn, de vingt-trois témoins laïcs, parmi lescjuels 
étoient MM. les deux préfets , M. le duc de Doudeauville , 
iVI. le marquis de Rosambo , MM< les comtes de Breteuil , 
de Kerganou, de Brissac, de Quelen, M. le baron dt? 
Maistre , MM. les vicomte de Bonald et de Quelen , etc. , 
et de onze Sœurs de la Charité. 



NOUVELLi:S ECCLÉSIASTIQUES. 

* Paris. La retraite annuelle des hommes aura lieu, 
comme à l'ordinaire, à Notre-Dame, dans l'octave de 
l'Ascension. Les exercices le soir à l'heure accoutumée; 
MM. Guyon et Petit prononceront les discours. 

— r Le vendredi 21 , il y aura dans l'église de Bonne- 
Nouvelle une assemblée de charité pour l'association de 
de la Providence établie depuis huit sins sur cette paroisse 
en faveur des orphelines et des pauvres honteux. A une 
heure très-précise ^ la messe, suivie du sermon par M. l'abbe 
Laiidrieux , curé de Sainte-yalère. La quête sera faite p^r 
M'^'de Joly«Fraissinetetunedame de l'association. On peut 
adresser les dons à M. le curé ou à M°^ Bonnet,, présidente 
de l'œuvre , ou à M°*' de Vellefrey, trésorière. Cette œuvre 
miérite d'intéresser la charité des fidèles. On y reçoit les 
enfans jusqu'à 7 ans, et on les garde jusqu'à. iB; à cette 
époque, elles reçoivent une somme de 3oo fr* Elles sont 
confiées aux soins d'une personne respectable et élevées 
dans la pratique de la religion et dans l'habitude du tra- 
vail. L'établissement des eufans de la Providence est situé 
rue Beau regard, n? 18. Les dépenses sont en grande partie 
acquittées par des abonnemens annuels de 10 et de 30 fr. 
Les pauvres honteux sont visités par les dames de l'asso- 
ciation, qui distribuent les secours, avec prudence et diK<* 
crction. . . 
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•^M. Dabaurg, érêque de Montauban, qui avoit déjà 
établi ras^ociation pour la propagation de la foi dans sa 
Tille épiscopale, vient de l'étendre à tout son diocèse. Le 
lo avril dernier, le prélat a publié un Mandement où il 
fait sentir l'importance de cette œuvi^e. Il rappelle les pro- 
grès de la religion dans les Ëtats-^Unis et la formation de 
sièges, de séminaires et d'établissemens qui ne pourront 
que consolider et étendre ces progrès. En Orient , a'ancien- 
nes missions, célèbres par les travaux de leurs premiers 
fondateurs et de ceux qui continuent à les cultiver, appel- 
lent l'intérêt des fidèles par le courage des missionnaires , 
par les dangers qu'ils courent, par les besoins qu'ils éprou- 
V;ent et par le nombre et la ferveur des chrétiens qu'ils 
dirigent. M. l'évêque de Montauban , qui à été missionnaire 
lui-même dans le Nouveau -Monde, avoit conçu le projet 
de favoriser l'association, et a voulu seulement se. donner 
le temps de mûrir ce projet. Il annonce qu'il enverra un 
commissaire pour établir l'association dans les villes et 
bourgs de son diocèse. LeV curés et desservans favoriseront 
le zèle de ce commissaire, et exhorteront les fidèles à con- 
tribuer au auccèi de l'œuvre , dont ils exposeront les avan- 
tages. M. l'abbé Fourgez, vicaire de Saint -Jacques, de 
Montauban^, qui avoit été chargé d'établir l'association 
dans cette ville, est nommé égadement pour la propager 
dans le diocèse. M. l'évêque cite en particulier, aans son 
Mandement, les témoignages d'iestime et de reconnoissance 
irae les évêques des' Etats-Unis ont rendus â rassociatioh 
aans le concile de Baltimore, témoignages que nous avons 
mentionnés dans ce journal. 

— On avoit déféré au tribunal correctionnel de Boulognè- 
8ur-Mer un ecclésiastique , pour avoir donné la bénédiction 
nuptiale à des personnes non mariées civilement. Cet ecclé- 
siastique, qui est Taumônier du 5* régiment d'infanterie 
légère , en garnison à Calais , a exposé lui-même avec quelle 
bonne foi il avoit procédé djins cette affaire. Un jeune 
homme recherchoit en mariage la fille du maître-bottier 
du régiment; les bans furent publiés à la mairie , et l'ecclé- 
siastique entendit la confession du futur. Sur ces entre- 
faites , il fut obligé de faire un voyage à St-Omer. A son 
retour, les deux jeunes cens vinrent le prier de leur donner 
la bénédiction nuptijS^le le lendemain^ 5 heures du matin.. 
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Il leur demanda s'ils avoient satisfait à ce qu^exige la loi; 
ils Taffirmèrent. Il crut devoir en parler au curé de la ville, 
qui acheva de le rassurer^ Cependant au moment même de 
célébrer le mariage , quelques doutes s'étant élevés dana 
son esprit ^ il demanda aux deuï époux leurs ^piers ^ 
qu'ils dirent avoir laissés cbez le curé. Là-dessus il passa 
outre 9 ne pouvant croire qu'on voulût le tromper, et 
voyant les époux accompagnés de plusieurs sous-officiers 
du régiment. L'aumônier finit en protestant de son respect 

Sour les lois« Les époux , entendus comme témoins , certir 
èrent l'exposé qu'il yenoit de présenter, et dirent qu'étant 
étranger aux a£uiires , ils avoient cru que le certificat d& 
présentation à la mairie étoit la seule pèce dont ils eus-- 
sent besoin. Ces témoignages, et les explications franches 
et loyales de l'ètcclésiastique , n'ont laisse aucun doute sur 
sa bonne foi , et il a été acquitté.. . 

— M, Van Bommel, nouvel évêque de Liège , a visité 
deraièrement la ville de Maestricht, dans la province de 
Limbourg,. qui est de son diocèse. Le prélat y arriva le 
dimanche 2 mai au soir. Ce fut le sujet d'une grande joie 
pour les habitans et bon nombre de fidèles s'étoient dispo- 
sés à profiter dé la présence du prélat pour recevoir la 
confirmation. Chaque jour de la semaine a été maix{ué par 
de pieux exercices. Le lundi, dès sept heures du matin « 
M. Vévêque se rendit à l'église Saint-Servais» y célébra la 
messe et prononça en chaire un discours pour préparer à 
la confirmation. Plus de 1,000 personnes de tout âge et de 
toute condition étoient rangées dans l'église de manière à, 

5 révenir la confusiou ; dans ce nombre étoient beaucoup 
e militaires. La confirmation se fît sans aucun trouble. A., 
ces 1 ,000 personnes en succédèrent à peu près autant qu'on 
avoit fait eiUrer par d'autres portes; M. l'évêque leur 
adressa aussi une pieuse exhortation , différente de la pre-t 
mîère. Il fut occupé à confirmer pendant plus de 6 heures,^ 
et le soir, il donna le salut, ou eut lieu le renouvellement 
des vœux dû baptême. Le 4 mai , le prélat confirma près de 
i,Goo personnes dans l'église Saint -Nicolas; le 6, 1,200 à 
St«-Martia„ et ensuite 1,600 femmes à St-Mathias. Le 7, il 
visita Téçole, où près de 700 élèves reçoivent l'instruction 
gratuite II il doi^na des. encouragée mens aux élèves, et leur 
adressa un petit discours , en sortant il encouragea le pro^ 
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fesseur à remplir sa tâche avec le inçine zèle et à ne cesser: 
d^incùlquer aux en fans rattachement à la religion et la, 
fidélité à tous leurs devoirs. Lé 8, M. VanBominel se ren-, 
dit de nouveau à St-Matliias , où il donna la confirmation, 
à environ i i ou i ,200 hommes et à 8 à 900 militaires de la 
£[arnison de Maestricht. La cérémonie coihmençâ à 7 heures 
du matiii , et ne fut interrompue que pendant une demi- 
heure de repos que prit le prélat. Les militaires se sont dis-, 
tingués par leur bonne tenue ; le général Daine , qui avoit 
reçu le mardi la confirmation , leur en avoit donné Texem- 
pie , et tous ont édifié les fidèles par leur piété. Le soir^ il 
y eut salut, un des vicaires prêcha, et les vœux du baptême, 
turent renouvelés aux pieds de M, l'évêque. Le dimanche 9, 
le prélat célébra la messe à Saint-Nicolas et prêcha à Saint'* 
Servais. Son discours, quoique sans préparation , fit une 
vive impression sur Tauditoire. Il repartit le soir pour, 
Liège, ayant confirmé près de 9,000 personnes ,. et ranimé 

Ï>ar sa présence et par ses discours la foi et la piété parmi 
es habitans. 

— Les journaux anglais ont annoncé deux conversions 
qui ont eu lieu Tannée dernière dans ce pays. A Bristol , 
M. W.-C. Love, avocat, fit une abjuration publique de la 
religion protestante, dans laquelle il avoit été élevé, et 
embrassa la foi catholique; la cérémonie eut lieu le di- 
manche 26 juillet dans la chapelle catholique , Tenchard^ 
Street, M, Hugues Dickson, précédemment lieutenant 
dans le 60® régiment (les tirailleurs), a publié ses motifs 
pour avoir renoncé aii protestantisme et être rentré dans 
le sein de l'Eglise catholique. 

— Le 7 novembre dernier , un prêtre d'un grand mérite 
est mort à Cork, en Irlande, dans sa soixante-quatorzième 
année; son nom et ses services méritent d'être connus 
ailleurs que dans sa patrie. M. Jérémie Collins étoit un 
des derniers anciens dû sanctuaire que la Providence avoit 
chargés de continuer la tradition des bonnes règles parmi 
le clergé d'Irlande. Il avoit fait ses études à Bordeaux, 
et y fut charge quelque temps des intérêts du séminaire. 
Son évêque, le aocteur Moylan, le rappela en 1789, et le 
plaça dans la même paroisse de St-Finbarr, où il vient de 
mourir^ Il y travailla vingt- deux ans comme vicaire et 
dix* huit comme pasteur et grand-vicaire. Il y a inontre ce 
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que peut le zèle, la piété ti|t U prudence. Au commenjce^ 
ment, il avoit été nommé directeur d'une petite commu^^ 
nauté de cinq dames qui 5é cbnsacroient à Téducation de 
i5o filles pauvres de la ville. On sait Tétonnânt accroisse- 
ment dé cette institution, qui est devenue Tordre, de la 
Présentation, quia fondé trente niaisons et qui élève gra- 
tniteRïcnt et souvent habille 20,000 filles dé la classe pauvre 
en Irlande. Ces progrès furent dus à la sa|;e direction et à 
Factivilé de M. Col Uns. Théologien éclairé, prédicateur 
attachant, il fut fait doyen du diocèse par M. TévéqueMui^ 
phy, et étoitle père et l'ami du clergé. Dans ses dernières 
années, son principal soin étoit de aistribuer 6h bonnes 
ceuvrès lès produits d'une économie qui alloit presque jus- 
qu'à se refuser le nécessaire. Ce fut ainsi qu'il érigea une 
cbapellc à Blaekroch , qu'il bâtit et meubla les belles écoles 
du couvent de la Présentation du sud , et qu'il contribua 
à d'autres bonnes œuvres. Il institua une autre congréga- 
tion pour réducàtion des garçons , et la recommanda en 
mourant à son troupeau. Il est mort universellement ainié 
et respecté , et laissant à peine de quoi fournir aux frais de 
ses funérailles, qui ont eu lieu le lo novembre, au milieu 
d'un grand concours. Huit cents enfans des écoles fondées 
p^r le respectable doyen , les enfans de l'Asile des orphe- 
lins, 100 jeunes filles de l'école de la Présentation, 5o ec- ' 
clésiastiques et beaucoup de fidèles formoient le cortège , 
qui a parcouru les différentes rues de la ville. Le corps a 
été porté au cbuvent de la Présentât! oin, et inhumé dans la 
tombe qui lui étoit prépz^rée. 



NOUVELLES POLITIQUl'S. 



i remarqué d'irréguîie 

contraire à Tordre légaL Bien loin de lâ^ tous les décrets impériaux, tous- 
les règlemens antérieurs Ji la restauration, leur ont paru bons à faire re- 
vivre. Maintenant, les voilà bien guéris, dieu merci ,>de leur entêtement 
pour rXJniversité j et il n'a fallu qu'un petit événement pour changer du 
tout au tout leur manière de voir à son égard. Un des leurs et des sieiis , . 
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M. Dubois, l'étant attiré , comtnt gérant resj^Dsabk da Otobe, «^uatra* 
mois d'empruoDnement , elle a cru pouvoir loi appliouer.les dispositioi» 
de ces mêmes décrets impérîaoï. qu'ils trouvoient naguère si inviolables et 
si saciés. C'est alors qu'ils se sont ravisés tout à coup sur fe mérite de sa lé- 
gislation. C'est alors qu'ib se sont mis à l'éplucher de fond en comble. Ils 
ront trouvée radicalement vicieuse et frappa de mort dans toutes ses par- 
ties. Ils ont contesté les pouvoirs de son grand-maltre dans la personne de 
M. de Guenion-Kanville ; ils ont nié ceux du conseil royal ; ils ont nié ses 
règlemens, sa légalité, sa constitution, son droit de monopole. Et ce qui 
vous étonnera pour le moins autant , c'est que M. Dupin lui-même est in- 
tervenu dans ce grand conflit pour méconnottre l'ordre légal de l'Univer- 
sité , pour la décUrer atteinte de paralysie dans son corps comme dans ses 
membres^ Au fond de sa conscience, quelque chose doit lui crier qu'il a 
ouvert les yeux bien tard et qu'il auroit pu faire ces réflexions avant de 
sacrifier des maîtres et des établissoroens chers à la religion et aux fa- 
milles. Cette cause là étoit un peu plus intéressante que celle du rédac- 
teur du Globe. 



gens 



— Les ennemis de la religion catholique sont quelquefois de plaisantes 
ns ! Après Tavoir tournée en dérision de mille manières , repoussée e| 



reniée à outrance , ne voilà-t-il pas qu'ils se ravisent tout à coup pour 
mettre M. Fontan sous sa protection ! «Oui, disent- ils, elle est trop 
douce, trop compatissante, trop favorable aux malheureux, pour autoriser 
les rigueurs dont on use à l'égard de cet infortuné homme de lettres! Elle 



demande grâcç pour lui, elle désapprouve la sévérité de M. Mapgin ; et s'il 
insultée, elle ne lui auroit pas dit d'envoyer M. Fontan à Poissy 



faire des sabots et des bonnets de coton. L'Eglise a pitié de tout le monde', 
et pardonne des fautes bien autrement graves. Ce irest point là l'esprit du 
christianisme, il est trop miséricordieux pour cela. » j^^ous ne blâmerons; 
point cet hommage, tout singulier qu'il est , et nous sommes charmés de 
le voir rendre a la religion catholique par ceux qui l'insultent si souvent.^ 
Cependant ne laissons pas d'observer qu'ils ne connoissent pas bien son. 
esprit s'ils imaginent ^u^elle ne.met aucunes conditions è ses indukences. 
Elle commence par exiger qu'on se repente , et qu'on soit disposé à devenir 
meiHeur : or, les amis de M. Fontan conviennent eux-mêmes qu'il ne donne 
aucun signe de repentir, et qu'il'ne veut pas absolument entendre parler de 
venir à résipiscence. 

-^De notabreuses oraisons funèbres ont été faites en l'honneur du li- 
braire Sautèlet, qui a mis fin à ses jours, la semaine dernière, par un sui- 
cide. Il étoit entrepreneur de deux journaux , qui v apparemment , ne con- 
^ribuoient pas à réveiller en lui les principes de religion. Ses amis paroissent 
émerveillés de la quantité de monde qui s'est fait un devoir de l'accompa- 
gner au champ du repos, La chose n'est cependant pas si difficile à expli- 
quer : c'étoU un de ces enterremens comme ils les aiment, et qui n'expo 
sept poh^t les gens à s'enrhumer dans les églises , ainsi que le craint l'iio- 
Doraole M. Bavoux. Or, ils doivent savoir qu'il existe à Paris quelques 
mille amateurs qui ne cessent d'épier ces sortes de bonnes forfunes, pour 
aller recueillir les beaux discours qui se prononcent aux funérailles sans 
prêtres : cette fois -ci, néanmoins, les curieux ont été trompés dans leur 
attente; M. le professeur Cousin , dont le défunt avoit été le disciple, s'est 
trouvé tout à coup sans voix , et, au grand étonnement de l'assistance , il a 
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laissé enterrer^M. Sautelet sans patiéf^iqne. Il aura compris que cette m- 
humation , et surtout le genre de mort qui Favoît amenée , ne sentoient 
pas trop la bonne école, et que, pour un grand maître de philosophie, il 
n'y avoit pas là de quoi se vanter. 

— -Par ordonnance du 16 de ce mois , le Rot a dissous la chambre des- 
députés. Les collèges électoraux sont convoqués dans tout le royaume; 
ceux d'arrondissement et ceux de département qui n*ont qu'un collège 
pour le 23 juin , les collèges départementaux pour le 3' juillet ,. et le collège 
du département de la Corse pour le 20 juillet. Les préfets , conformément 
aux dernières lois, feront afficher de nouveau lear listes électorales , ouvn* 
ront un registre de réclamations et publieront un tableau de rectifications. 
La chambre des pairs et la chambre des députés sont convoquées pour le 
3 août prochain. - 

— Le Roi a donné une somme de 4oo fr. pour les pauvres de la commune 
de $t-Bris (Yonne). 

— A son passage à Avignon , M. le Dauphin a remis au maire une somOM 
de 1 ,000 fr. pour les personnes les plus nécessiteuses. Une partie de ce don 
a été employée à la délivrance de tous les gages d'un franc déposés au 
Mont^ de- Piété. Le surplus a servi à des secours à domicile distribués par 
les religieuses de Saint-Charles attachées au bureau de charité. A Toulon^ 
M. le Dauphin a donné aussi des-sommes notables pour les malheureux. 

— M. lé Dauphin , dans la visite qu'il a faite dans le bagne de Toulon ,. 
a accorde la grâce à 20 condamnés. 

— A son passage à Dijon, M. le Dauphin a fait remettre 1,000 fr. pour les 
pauvres. 

— M. le Dauphin est repassé à Lyon le 1 1 , cent Quarante jeunes cens 
étoient allés au-devant de S. A. R. ; plusieurs pensionnats se trouvoient 
rangés sur son passage. Les maisons avoieut été pavoisées et Tenthousiasme 
des Lyonnais etoit admirable. Une semblable escorte et un même accueil ' 
ont été taits au prince à Avignon , à GYenoble et dans d'autres villes. 

— M. le Dauphin est arrivé à Paris, sainedi i5, à 4 heures de l'après^ 
midS. 

— Le roi et la reine die Nopics sont arrivés à Tours le 10 de ce mois. 
M. l'archevêque, le vicomte Donnadieu , commandant la division, et M. le 
comte de Juigné , préfet , ont reçu LL. MM. Le lendemain , après avoir en- 
tendu la m.esse dans leurs appartemens, elles sont allées visiter le palais de 
l'archevêché et l'église cathédrale. M. l'archevêque leur a fait l'accueil con- 
venable» Le 12, le roi et la reine de Naplcs sont arrivés à Chambord. Ma.- 
SAHS , duchesse de Berri , qui étoit allée à Blois au-devant de ses augustet- 
parens , leur a fait les honneurs dans ce magnifique monument devenu l'a- 
panage de son fils. Une fête avoit été préparée pour la soirée. 

— Le roi et la reine de Naples, accompagnés de Madavi, duchesse dé 
Berri, sont arrivés à Saint- Cloud, samedi lô» à trois heures de Taprèsr- 
midi. W^ la Dau|thine etoit partie à six heures du matin à Rambouillet 

Sour aller à leur rencontre. M. le prince de Polignac étoit allé aussi au- 
evant de LL. MM. Uii peu après leur arrivée, S. M. Charles % est monté 
en voiture avec elles pour les conduire à TElysée-Bourbon , où les atten- 
doient M. le duc d'Orléans et sa famille. 

— Dimanche dernier, le roi et la reine de Naples , le prince de Salerne , 
le duc d'Orléans et sa Éimtllc , ont dtné aux Tuileries chez Màbàhi , du- 
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rbesse de Berh.» Lundi , ces augustes personnages ont dîné au même palais^ 
avec le Roi et la famille royale , qui sont venus à cet effet de St-Cloud. ;. 

-* Le roi et la reine de Naplcs ont fait leur voyage accompagnés de leur 
jeune fils le prince François de Paule , qui est âgé de cinq ans. 
, — M. le duc de Bourbon est venu « dimanche dernier, faire une TÎsite au 
roi et à la reine de Naples. 

--- Lundi dernier, MM. les préfet^ de la Seine et de police, les maires de 
Paris et d'autres autorités ont été présentés au roi et à la reine des Deux- 
Siciles. 

— M. le duc de Blacas est nommé gouverneur du palais de TEIysée- 
Bourbon , pendant le temps que LL. MM. siciliennes y résideront. 

— M. le ministre de la marine est arrivé le 1 3 de sou voyage à Toulon. 

— Le bureau de la cbancellerie de Naples , composé de cinq membres f, 
et présidé par le prince de Cassero , ministre des affaires étrangères , accom- 
pagne le roi de I^aples. Il occupera une section séparée du palais de TËlysée. 

— M. Royer-CoUard a quitté Tbâtel de la présidence Je la chambre des 
députés. 

— M. Crublier de Fougères, qui siégeoit au centre gauche , a réclamé 
contre Finsertion de sou nom parmi les députés qui ont voté l'adresse. 

— M^ Bonnet fils est nommé secrétaire ~ général de la préfecture des 
Vosges. 

— M. Méchin , fils , secrétaire-général de la préfecture du département de 
TÂude vient d'être destitué. 

— Le Ccnstitutioanel a a^ssi envoyé à tous ses abonnés le Manuel de fa- 
lecteur, qui lui a nécessité l'impression entière d'une feuille de même di- 
mension. Moins hypocrite que le Journal des débais, il annonce que ce 
facivm est envoyé de la part de la société Aide-toi, le ciel t^aidera» 

•^ Les journaux libéraux ne pouvant critiquer autre chose dans l'expé^ 
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pays d'infidèles, disent-ils? On veut donc faire de cette entreprise une vé- 
ritable croisade? Ces messieurs oubli«nt, ^ ce qu'il parott, que quatre ou 
cinq chapelles n'augmentent pas beaucoup le mobilier d'une expédition qui 
nécessite cinq cents bàtimcns de transports. 

^ — Le sieur Guillard, rédacteur de la Gazette des écoles, a comparu de 
nouveau, à la séance du i5 , devant le conseil royal de l'instruction publi-* 
que, pour faire valoir ses moyens d'opposition au jugement do réforme 
contre lui rendu. Il n persisté dans son déclinatoire de compétence. Le con- 
seil a rejeté la récusation que le sieur Guillard élevoit contre la personne de 
M. le comte de Guernon-Kanville, et s'est déclaré compétent. L affaire a été 
remise à huitaine pour juger au fond. 

— Un anonyme a adressé le lo de ce mois , à M. le ministre des finances , 
deux billets de banque montant ensemble à i,5oofr., pour restitution de 
droits d'enregistrement dus à l'occasion d'acquisition et de prix non portés 
aux actes. Son Exe. , ainsi qu'elle en étoit priée , a accusé réception de celtft 
somme dans le Moniteur du lôinai. Cet acte de délicatesse et d'acquit d<% 
conscience pour une fraude trop commune de nos jours, mérite d'être re- 
marqué. 

— La première des'salles d'asiles destinées à recueillir les enfans du prc-j 
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ttîiër âge, àvoit été ouverte au disiéine arrondissement de Paris, rue du B<tc ^ 
elle. vient d'être transférée ruedeVarennes, n® g, joù elle a reçu tous les 
déveIoppeùftcn& et les améliorations désirables. 

— On a appelé samedi , au tribunal correctionnel , VafTairc du Nationdl, 
prévenu de nouveaux délits de la presse dans des réfles.ions sur le procès 
au sieur Dubois. L'affaire a été ajournée , attendu que le sirar Sautctet , 
gérant du journal, s'est donné la mort. 

' -^ Le procès du sieur Moreau de Sanlieu ^ poursuivi pour avoir refusé le 
paiement d'impôts dont l'avertissement n'indiquoit pas la loi de finance 
qui en ordounoit la perception , vient de se terminçr devant le tribunal de 
Sémur, qui en avoit été saisi par un déclinafoire proposé par M. le préfet 
de la Côtb-d'Or,' et que le tribunal a accueilli. 

— Le tribunal correctionuel de Marseille a condamné le sieur Fabrissy, 
éditeur-çérànl du Messager, h. 6 mois de prison et 600 ft. d'amende, et le 
sieur Dufort, à iq jours de priçon et 100 fr. d'amende; pour outrages en* 
vers M. de Bosrmont. ' • 

-i- Le sieur Fëissat , éditeur du Sémaphore , journal de Marseille , est cité 
en police correctionnelle pour outrages envers M. d'Ârbaud, préfet des 
Boucbefr-du^Bliône ; dans l'exercice de ses fonctions. 

— L'embarquement de l'armée expéditionnaire d'Afrique s'est opéré le 
i5 aux cris de vive Ih' Roi! et avec le plus grand' enthousiasme. Le 16, 
toute \^ flotte n'attendôit plu$ que le vent favorable pour quitter nos côtes. 
M. le comte de Bourmont avoit, le 10, adressé un ordre du jour à l'armée 
pour redoubler son ardeur. • 

— Toutes sortes de précautions ont été prises pour le bien des militaires 
appelés à faire la campagne d'Alger. Jamais des soldats n'auront été l'objet 
de tant de soins et d attentions. M. de Bourmont vient d'obtenir encore 
renvoi de 40,000 gilets de flanelle de santé pour les troupes. 

— L'effectif de l'armée de terre est de 37,639 hommes et SjSôS.chevaUx. 
' — Le 1" régiment d'artillerie, dont la formation, d'après la nouvelle 
organisation-, va s'opérer à Douai, aura pour colonel M. le marquis de 
Laplace, pair de France et fils du célèbre mathématicien. 

— M. ràbbé Cambray, aumônier du 49^ régiment , est nommé aumônier- 
général de l'armée d'Afrique. 

,— Il n'est pas vrai , comme l'ont dit plusieurs journaux , que l'amiral 
anglais; commandant dans la Méditerranée, soit parti pour Alger avec 
cinq vaisseaux et deux frégates. Le rendez- vous de la flotte anglaise est 
dans la baie de Palma. 

■ — Sur la demande de M. le maire de Toulon , M. le Dauphin a promis 
d'envoyer son portrait à cette ville. 

— Liés incendies continuent en-Normandie. Une maison a été incendiée', 
le 10, à Villiers-Fossard et à la Clergerie;.deux , le il , àPrecorbin , et une 
a Bouxeville (Manche). Le g et le 10 , le feu a été mis à Chenedollé , et le 10 
à Saint- Jean-le- Blanc, arrondissement de Vire. On trouve, en différens 
endroits , des matières incendiaires sur les toits de chaume ou auprès des bà- 
timeas. Deà tentative» ont eu lieu à Saint-Lô , chef lieu de département, et 
même à Coutauces , siège de la cour d'assises. Des arrestations-ont lieu ; 
mais les vrais coupables échappent toujours. 

— Une dépêche télégraphique, partie samedi dernier du ministère de la 
guerre, a transmis l'ordre à 900 hommes d'infanterie et à deux régimens 
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d<e covalerie de pMConrir dans tous les tens les anondinemeiit de ta BasM'- 
Normandie où se trouvent des iiicendiairé^^. ^ 

— Le département de TAisne continue à être aussi en proie è la mal- 
Teillapce. lies tentatives d'inceodie ont eu lieu, le 4i à Neoflieus, et le 6 
à Bernot. 

— Sept incendies ont éclaté daiis rarroodissenient de Jonzac (Charente- 
Inférieure) , les 27, 38 et 3i mars. Le 4 et le 29 avril , plus de aoo joumani^ 
de bois sont encore devenus la proie des flammes. Il ny a cependant oue k 
premier de ces incendies que Von s*est assuré être le rèsottat de la maiveil^ 
lance. 

— Un incendie a réduit en cendres ticnte-neuf maisons du village ck 
Brix^'aux-Cbanoioes (Meuse). Plusieurs personnes ont péri. 

— Un incendie a éclaté dernièrement à montessiut , arrondissement de 
Lure (Haute-Saône). On est parvenu à restreindre le désastre à la perte de 
quatre maisons. • 

— La nouvelle de Tadliésion du sénat grec au protocole qui a nommé le 
^nce Léopold souverain de la Grèce , est arrivée en même temps que celle 

racceptation du Grand -Seigneur. Ainsi, cette afiaire est officiellement 
terminée. Le prince Léopold seul rend encore , par son indécision , la Con- 
clusion incertaine. 

— Le 3o avril dernier, on a publié à Sninswick ime ordonnance du duc 
Charles, révoqu^mt l'ordonnance du 10 mai 1827, ^"i avoit déclaré illégale 
la dernière année de sa tutelle par le roi d'Angleterre son oncle. Ainsi se 
sont terminés, à la satisfaction de b diète germanique, les débats qui ekis- 
toieut entre ces deux princes. 

— MM. Claëi, avocat a Bruxelles, et Meervoot, imprimeur à La Hajç , 
sont cités devant la cour d'assises de Bruxelles comme prévenus aussi de 
provocation ou^e proposition par écrit imprimé, a un attentat ou complot 
tendant à détruire ou a renverser le gouvernement. 

— MM. de Potter, Tielemans et Bartels ont adressé une pétition aux 
Etats-généraux des Pays-Bas , pour se plaindre de la. publication de la cor- 
respondance saisie à leur domicile. \ ' 

— Un projet de loi colitre les délits de la presse, destiné à remplacée 
celui propose l'année dernière , a été présenté le 9 aux chambres des Pays- 
Bas. Les outrages envers le roi, les attaques envers la dynastie , l'excitation 
à la désobéissance aux lois, seront punis d'un emprisonnement d'un an à 
cinq ans. Les injures envers les autorités constituées ou envers les différens 
fonctionnaires seront punis d'office. 

— Une division navale sarde, cora(>o%êede 3 frégates et d'une corvette, 
sous le commandement -du contre-amiral Cajtelvccchiô , a quitté Géiîesle 
5 mai et s'est dirigée vers les Echelles du Levant. 

— M. le comte de Strassoldo , président du gouvernement de la Lombar- 
die , est mort à Milan le 3 mai . 

— La maladie du roi d'Angleterre est parvenue à uii degré qui laisse peu 
d'espoir de conserver les jours de ce prince. 

•^ Le roi de Bavière, est parti, de Bome le 4 de ce mms pour retourner 
dans ses Etats. - ^' ^ 

— Le général Paez s*est mis à la tête de la nouvelle lépublique de Vene- 
zuela. Le 29 janvier, il a adressé àValeuce une proclamation aux haibitans 
de cet Etat, et il s'est mis en marche contre la Colombie, après avoir re« 
poussé les propositions de Bolivar. 
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Ahm Sleciêun, pr M. B. de Cabaeil (i). 

Une opposition aidente cherche en ce moAtent, par mille moyens , à 
«échauffer ropinion ppiblique et à influer sur les élections. On répète aux 
électeurs , on crie dans les joumauz qu'il n*7 a , dans la chambre actneUe, 
^ue les '221 qui méritent ïa confiance; que les autres sont des gens foibles 
et servileS) des émissaires de la congrâation, des partisans de rabsolutisme ; 
que les 221, au contraire, sont des nommes aages, amis de leur pays, pro» 
rondement dévoués à la monarchie constitutionnelle, qui ne veulent ren- 
▼ercer le ministère (|ue par patriotisme, et forcer le Boi à céder par zèle pour 
'les intérêts de son trône. En effet , ces MM. ont fait leurs preuves en mille 
occasions; ils ont pour la Charte une affection toute particulière, et si on 
les laisse faire ils consolideront merveilleusement la monarchie. Ils décla- 
rent ea toute rencontre qu'ils ont horreur d -une .révolution ; il est vrai ausii 
qn-en toute rencontre ils font Féline des révolutionnaires. Ils sou^ennent 
qu'il faut refuser le budget; m tisiJs ne se décident à ce petit raoy«n doux 
que par modération , par amour pour la .paix , et par un esprit de haftte pré- 
▼«jkvance, de loyauté et de concorde. 

M. de Cabueil n'est pas>tout-à-fait de cet avis; il expose aux électéàiw 

3nels sont leurs véritables intérêts. La prospérité dont nous jouissons esl^ 
ue à la restauration. Quand avons -nous eu plus de liberté, et que pou- 
vons-nous désirer encore? Le Boi a restreint son pouvoir par la Charte; 
n'est-ce pas une monstrueuse ingratitude que de vouloir le restreindre en- 
core et de lui lier les mains jusqu'à lui refuser le droit de choisir ses mV^ 
nistres? N'est-ce pas une folie que de refuser le budget, sans lequel un 
grand Etat ne sauroit subsister? La Charte garantit la dette publique ; maie 
si la chambre refosoit l'impôt , elle déclareroit donc la banqueroute autant 
qu'il est en elle. Sans impôt, il n'v aura plus d'armée, plus. d'administra- 
tion , plus de pensions pour les militaires , plus de liste civile; nous reton- 
boins dans l'anarchie , les villes ne sont plus gardées, il n'y a plus de fonda 
pour les frais de la justice , nos frontières sont à la merci de l'étranger. 

On conçoit bien que des factieux aient rêvé un tel état de choses , qui 
eeconderoit parfaitement leurs vues ; mais qu'ils aient trouvé des gens asses 
•impies et assez imprévoyans nour favoriser un tel système, c'est un esprit 
de vertige qui confond. M. de Cabueil fait sentir aux électeurs tout ce qu'ils 
ont à risquer avec cette belle théorie : elle viole la Charte ^ elle «enverse la 
monarchie, elle renverse notre tranquillité et notre sécurité à tous, elle 
ruine le commerce, elle compromet tcuites les existences et toutes les for- 
tunes, elle nous livre au désosdre et à Tanarchie , elle^ious nmd la fable de 
Bos voisins , et peut-être la proie de quelque ambitieux. ' 

L'auteur démasque donc ceux qui mettent en avant de si folles idées, et 
qui se soucient peu d'ébranler l'Etat pourvu qu'ik satisfassent leur passion 



(i) In-d'*, prix, 5o cent, et 6o c. franc de port. A Lyon , chez Busand, 
et \ Paris , chez le même , et au bureau de ce joumaL 



et letir haine. Il indique ensuite les hommes sur qui les électeur» doivent 
porter leur choix : les royalistes sincères , les propriétaires qui font uu 
noble usage de leur aisance , les pégocians sages et paisibles , les ennemis 
des coteries, tous ceux- qui, dans quelque profession que ce soit, veulent 
la religion , la monarchie , l'ordre et la paix. 

. Puissent ces conseils d'un ^m\ de son pays n'étie pas sans influence sur 
les votes des électeurs , et contribuer à nous tirer de la crise où d'autres 
cherchent à nous précipiter ! 



Preuves abrégées de la religion j, offertes à la jeunesse avant son entrée dans 
le monde, par M. Mérault (i). 

L'auteur de cet ouvrage, qui porté un intérêt particulier h la jeunesse, 
essaie de la prémunir contre les dansers qui Tentourent à ce moment cri- 
tique où , entrant dans le monde, elle est exposée à entendre des discours, 
à être témoin d^exemples , à lire des livres , tous proj3res à ébranler en elle 
le» principes de la religion. Combien n'a-t-elle pas besoin d'être soutenue 
au milieu des pièges que lui tendent de prétendus cmis dont elle a bien 
plus à craindre que d'ennemis déclarés? M. l'abbé Mérault a donc jugé 
utile de lui présenter eh raccouiti les preuves de la religion qui peuvent 
le mieux afiermir sa foi. Ces preuves se réduisent à douze considérationè 
principales, la religion aussi ancienne que le monde,' les prophéties, les 
miracles de Jésus-ChVist , sa résurrection , rétablissement de TEvangile , 
les martyrs, les mvstères, la perpétuité de la religion, la dispersion et la 
conservation des Juifs, le suffrage des plus grands hommes, les aveux 
même des inctédules , enfin l'examen des préjugés que l'on se forme sur la 
religion. 

^L'estimable auteur ne pouvoit »*étendre beaucoup sur chacune de ces 
preuves , il se borne à les rendre sensibles par des réflexions courtes , 8Îm^ 
pies, judicieuses, entremêlées de faits, d'anecdotes, de citations, de rap- 
prochemens qui concourent au même but. Sa manîèce vive , rapide ', va»* 
riée , ne déplaira point à la jeunesse qu'il a eue principalement en vue , et 
pour laquelle il a une sollicitude si paternelle. Une chose surtout doit 
toucher les jeunes gens qui liront cet écrit, c'est l'intérêt et l'affection que 
l'auteur leur témoigne , le désir qu'il montre de leur bonheur , et le ton 
aimable et enjoué dont il assaisonne ses avis. 



■ (i) Vu vol. în- la, prix, 76 cent, et 1 fr. franc de port. A Paris, à la 
librairie ecclésiastique a' Ad. Le Clere et compagnie au bureau de ce journal. 
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■MandemenJt de M, Véi/éque de Monipellier, sur les «oim^ /^^ 
principales des malheurs des peintes ei des répoktihns of^ - 
empires^ N 

Ce Mandement) qui dépassé les bornes ordinaires des 
Mandemens de carême , est une Instruction pastcgraje dé- 
veloppée sur un objet important. Le prélat annonce dès le 
commencement le but qu il se propose "i 

a paasuotre pvéc^deot Mi^eroent, août voos avons montté, N. T. C. F.^ 
lei vrarâ fondeniens sur le»qu<»ls reposent le bonheur des peuples et la pros- 
Ipériiédes Etats. Dieu et la xeligîon, voilà, disions-nous, la première cause 
de la npospértté des empires, et le seul fondement sur lequel on puisse éle- 
ver l'édifice du bonbeur public^ et potuquoi, parce que la religion seule 
ffigje tous les devoirs, ^commande toutes les vertui, et qu'elle seule pvé- 
senle des motifs suffisais pour noui les faire accomplir. Aujourd'hui non» 
VDufons vous déifier les principales causes des malhears des peuples et 
. dfs révolutions des empires. Nous vous avons montré les soCirces ue leur 
l)oabeor et de leur gloire, nous vouions vous faire voir ce qui cause leur 
4éfl»btioa <et leur reûuef Pans o» dessein, nous niions offVir i vos records 
«I présenter à vos inéc^tatioQs un spectacle bien étonnant et bien oi^ne 
d'attirer et de ûaer votre attention, «ous aUona ¥ous retracer la conduite 
â^leiûrable de la divine Providence, non-seuleraeift envers.les hommes en 
KMirtJculîer, mak soitotti envers les nations et envers les empires , au'elle 
tttève ou qu'elle abaisse, qu'elle punit ou qu'elle récompense, qu'elfe sou* 
tient cm^qu'elle cenvene^ suivant les arrêts de sa justice ou les desseins de 
ea misériooides et pour vous intiodnirB dans ce grand dessein et vous pré* 
eioteir d'abord un exemple frappant de cette importante vérité , nous allons 
VDue ezfKiser la oonduilie de la aivine Providence envers Ninîve , la capitale 
du premier et du bIms ancàen des empires , oà vous verrez tout à la fois et 
les cbadmens reaoalables dont Diep menace cette ville coupable , et les 
moyens salutaires qu'elle en^loîe pour apaiser sa «olère et désarmer son 
bras prêt à la frapper. » 

Le ppâat léppélle itî Pkistoire de Jonaâ et le^ effets de 
«a prédtcatioR à Ninive , et il M déduit Tetisteace d'une 
l^rorîdeiioe qui veille sar les cités et les empires, cornm^ 
B«r les particitlierfl. Les impies nient cette Providence, et 
prétendent qu'il suffit pour n*y pas croire de conûdérèr 

T^me LXIV. L'Jtmi de la Meligion $i du Aoi. D 
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lç8 rcTolutions des empires , tandis que c'est cette consi- 
dération même qui la confirme, et qui la prouve s 

ce Cest donc la gloire de Dieu et de sa Providence qu'il s'agit de défeadre 
oujourd'hui; c'est ce que nous voulons entreprendre, et pour ▼ réussir, 
qu'aiirez-voHS à nous répondre , si , dès Torigme <lu monae et dans toute 
l:i suite des siècles, nous tous montrons ce grand Dieu, tenant dans ses 
tnnins le fil de tous les évènenieus«t disposant en maître de la destinée des 
empires? Si nous vous inonlrons que , dans les momens fixés par sa sagesse 
et réglés pa r sa Providence , il les élève ou les abaisse , les soutient ou les reu-» 
Verse , quand "il veut faire éclater sa iusticeiou manifester sa clémence? Si , 
pour rendre cette vérité incontestable, ooas faisons voir qu'il a révélé ces 
changemens a ses prophètes , qu'il leur a dévoilé bleu des siècles aupara- 
vant les révolutions de tous les empires qui se sont succédés sur la terr^^ 
qu'il a marqué dans leurs divins oracles 1 époque précise de leur élcvatloii 
et fellc de leur chute ; qu'il a nommé I«>s principaux auteurs de ces révolu- 
tions étranges; qu'il les a fait paroUrc à 'point nommé, et qu'il les a con- 
duits éomtlie par la main pour leur faire accomplir sa volonté suprême? 
Enfin , si iloiis faisons voir qu'il n*a jamais permis ces terribles catastrophés 
que lorsque rimpîété et les crimes des peuples étoient montés» lenr com- 
blé, et quand il falloit donner à la terre de grandes et de terribles leçons; 
quand sa patience'lassée et sa bonté méconnue, il falloit ramener les hommes 
à la vente et à la vertu , non par des récompenses , mais par deschâtimenSy 
nbn par dts bletifaits, mais par des fléaux , tioii.par les grâces et les faveurs 
du ciel , mais parles coups de son toujierre et les éclats de la foudre? 

S) "Ne sera-t-il pas alors évident que les lévoltitions des eihpires, an liea 
d'attaquer Texistencc de Dieu , la prouvent de la manière la plu» invinci- 
ble; qu'au lieii d'obscurcir ses attributs les plus beaux, sa paissaRoe, sa 
iagéàse , sa jostioç et sa Providence , c'est là qii'ils se montrent au contraire 
.dams toutleur éclat et dans toute leur gloire? Voilà ce que nous allons dé- 
inoiitrer, en vous dévoilant d'abord la conduite de la divine Providence 
dans les révolutions des anciens' empires qui se sont succédés dans le cours 
des siècles , avant l'établissement du christianisme. Nous pourrons ensuit-ej 
dans une seconde Iirstiuctibn, prouver la même vérité, en dévoilant les 
causes des malheurs des peuples et des révolutions des. empires, depuis l'é- 
tablissement du christianisme jusqu'à nos jours, et montrer ainsi que la 
divine Providence sc'mânifeste constamment en les faisant servir, soit dans 
leur élévation , soit dans leur chute , à l'exécution de ses desseins et à la ma- ' 
nifestatipn ou de sa justice ou de- sa clémence. t> . 

C'est dans Tliistoire de Babylone que le savant évêque 
choisit ses principales preuves. Il rapporte les étonnantes 
ipirophe'ties d'Isàïé sur Babylone , celles de Je'rémie , d'Ezé- 
«biel et de Daniel, ^ montre combien révèneinent justifia 
leut^s prédictions. Il n'y a que Dieu sans doute qui ait pu 
révéler à se^'propliètesf des révolutions que rien ne faisoit 
encore prévoir. tiCs impies diront- ils que ces prophéties 
-ûnt lété inventées? Mais qui les auroit inventées? Lés Juifs 
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aurotent-ils imiaginé des prophéties qui les accablent de 
reproches continuels ? Si ce sont les chrétiens qai les ont 
supposées:, comment les Juifs , leurs ennemis, les ont -ils 
reconnues et adoptées? M» l'évêcjue fait sentir le ridicule 
de ces suppositions ; pais il termine ainsi : 

a Et voilà , N. T. C. F. , les grandes et redoutables vérités que nous dé- 
lions avoir sans cesse devant les yeux dans les temps malheureux où noria 
vivons , pour pénétrer nos esprits et nos coeurs d'un juste effroi et d'un sa'- 

-lutaire repentir, afin d'apaiser la colère céleste et crécarter les fléaux qui 
nous menacent. Les prophètes viennent de faire retentir à nos oreilles les 

' arrêts terribles de la justice divine contre les nations infidèles et les empires 
coupables, qui, méconnoissant la erandeur, la puissance et la majesté du 
seul Dieu véritable , dcnieuroient plongés dans la plus hontease et la plus 
criminelle idolâtrie, et se livroient à tous les excès de Timpiété, de la li- 
cence , de la cruauté et de la barbarie. Nous avons vu les menaces et les 

^avértissemens salutaires que Dieii , dans sa miséricorde , daîgnoit leur adres- 
ser, pour les rerirer de Tabîme dans lequel ils.demeutoiént depuis^ si long- 
temps ensevelis^ Mais leur aveuglement , leur impénitence et leur endur- 
, cissement rendirent tous ces moyens de salut vains et inutiles, et nous ayons 
vu ces peuples infortunés devenir la proie de conquérans farouches, tom- 
ber sous le, glaive de leurs armées redoutables, e( les plus beaux empires 
s'écrouler successivement et les écraser sous leurs ruines. 

» Ce n'est pas seulement sur les nations infidèles et idolâtres que Dieu 
2^ fait tomber ainsi les coups de sa justice ; nous avons entendu les prophè- 
tes menacer des mêmes malheurs et des mêmes fléaux le peuple d'Israël, ce 
peuple chéri de Dieu et l'objet de ses plus précieuses faveurs , et Jérusalem 
ôlle-même, et son temple auguste, le seul où il, fut adoré dans l'Univers: 
nous ayons vu ce peuple , en punition de ses infidélités , 4e son ingratitude 
et de ses outrages, traîné en captivité dans Babylone, et gémir, pendant 
soixante-dix années, dans le plus dur et le plus honteux, esclavage. Nous 
avons vu' Jérusalem et le temple détruits cfe fond en coii^ble, et devenir 

' l'objet des douleurs et des lamentations du prophète Jérémîé. Mais ce peu- 
ple, éclairé par ces redoutables châtimcns et instruits par ses propres mal- 

; neurs , ne partagea pas Tendurcisseuient des nations infidèles , et mérita par 
ses prières, ses larmes , son repentir et par son retour sincère à la religion 

;de ses pères et à la loi de son Dieu , de rentrer en grâce .avec lui , et de voir 
sa captivité finie, et Jérusalem et le temple renaître du milieu de leurs 
cendres. . 

» Tel est,, N. T. C. F., le grand exemple que nous devons imiter. Nous 
, sommes depuis long-temps le peuple chéri de Dieu , héritiers de la foi d^s 
patriarches, des prophètes et de tous les justes de l'ancienne loi; nous 
sommes devenus les objets de ses faveurs les plus précieuses. Mais est-il 
possible de méconnoître, qu'au lieu de' répondre à tous le5 bienfaits de 
notre Dieu par notre reconnoisssfnçe et notre amour, nous Sommes deve- 
nus les imitateurs de ce peuple coupab|e , par notre ingratitude , nos infi- 
délités et nos outrages? Pcul70n.se dkssunuler que l'esprit d'orgueil , d'im- 
piété, de révolte contre Dieu même et sa religion sainte, fait de plus on 

D2 
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tihi», pÂrinl nous, les pins êSnyttn» progvès et les. plut hibettes ntreged? 
Teut-oii méconnoilre enfin que les syst^nnes tes plus oUieux , tels que Vst* 
Uiéismc, lo matériaUsine, Vépicurisqie, qui renversent, tous les principes 
de la reIî{;ion , de la morale , de la société et de toutes les Vertus , et qui 
sont bien (Slus condamnables et plus funestes que les erreulrs et les supetsti- 
tions même du paganisme; tieut-o» nier, di»-jë> que ces déctrines per- 
verses ne soient proclamées hautement , répandues parmi nous avec une 
incroyable audace , et embrassées avec un aveugle délire par le plus grand 
nombre des chrétiens de nos juucs , qui ne rougissjent pas de se rendre ainsi 

coupables d*une infâme apostasie ? 

» Qui pourra donc nous préserver des fléaux dont les prophètes mena- 
cent les nations impies et criminelles, et dont nous venons de voir le fu- 
neste accomplissement? Déjà la divine Providence nous a donné » comme 
autrefois à son |>euple et à rinfortunée Jérusalem , des avcrtissemetis bien 
redoutables. Déjà nous avons ressenti plus d'une fois les cbttps de celte 
verge, qui, selon Tex pression des prophètes, sert dans les mains du IKeif 
des armées à châtier les nations coupables. Vpolons-nous ,. par U plus cri- 
minel endurcissement , lasser la patience de notre Dieu et provoquer les 
derniers coups de sa Justice et de ses vengeances? Voulons-nous, par noti'e 
impiété, par nos dissensions, par notre esprit d'indépendance et de lé- 
vbltê^ par notre haine enflu pour toute autorité divine et humaine, vofi>- 
îons-uous attirer de nouveau sur notre malheureuse patrie les armées 
étrangères, et à leur tête, des conquérans avides et faiouches qui^ deve- 
nus comme autrefois les instrumens de la colère céleste, se partageront 
avec joie et nos provinces et nos tristes dépouilles , et qui, à' la place d'une 
liberté éfiVénée, noUs réduiront dans le phis dur et le plui^ honteux escla- 
vage? £nroré line fois, 'q[Ui pourra nous préserver des malheurs qui ndifis 
ikienacent? 

» Sera-ce en nous livrant aveuglément ank conseils de cette faussé sia^- 
'^essc, aux- inspirations de cette dangereuse politique, si vanléé de nés 
'jours , qui no voit dans lotis les grands évèiiemens tfe lit letre ^u« la raam 
de rhornmc, et qui ne voit nul^. part la main 'de Dieu même; qui att^- 
bue tous les sûccifrs à la nite, à l'artifice, à l'auduce, et tous les revers 1^ 
la prudence, à la justice, à Ta vertu modeste j qui voit dans tous lés crimes 
'des moyens légitimes d'arriver à sies fins et de réaliser ses funestes projets, 
et qui ne voit dans les principes étemels de la vérité et de la justice qile 
dés chi&ères; oljéfs de kcs sarcasmes, de ses dérisions et de èes mépris? 
' Politique iinple et désastreti&é , qui, méconnoissant Dieu et sa providence, 
livré le ^tivemement du monde à la ècélêrat'esse humaine , et baiinit de 
la terre toutes les VerlpS , pour y farire triompher tous les crimes. Nous ve- 
nons de voir les terribles chàtimens que la colère céleste a fait tomber sur 
. les princes co^upables et sur les 'empires criminels qui ont suivi ces funestes 
. doctrines. Qu'elles soient doiiè à jamais réprouvées parmi nous', etque les 
apfttres si nombreux de cette odieuse politique soient l'objet constant de 
tous nos mépris. Ah! détournons plutM les coups de la justice divine par 
nos soupirs, nos gémissemens €t nos larmes, et méritons, pur (in esprit 
d'ordre et de soumission à faaterité paternelle de nos fois, et par ufi re- 
tour sineèie à la piété , 4 h religion et à la foi de nos pères, U'attii^r <jk 
plus en plni sur nos tètes les grAoes, Ict ubérkdtdcs et Ici béifëdicticiois de . 
notre Pèf« célcsU. » ^ 



•Ces mvef considéraûîms ^ iQaie^ {o^dé0B «ur les momi- 
mens de l'histoire et de 1^ religipu » sont uo peu pliis digi^c^ 
4'ètre ni^édit^es que ces the'ories neuves et bnllaotes ^ur 
leaqi^el^e^ ou prétend asseoir aujourd'ti|i^i la d/e^tÎQ^e d^ 
émptre^y et qui iie soot pas mpips contriures à TeiqpiSriencp 
4o pf^^ qû ^ U sëcurité de iV^enir*. 



lyOUYELLÇS EÇCLÈSÎASJÏQVES. 

PàIlxs. m. de Richery, archevêque d'Aix, a pubU^^ le 
$ mai un Ms^pdeiaent qui ordonne des prières dans sa ca- 
thédrale et dans tout son diocès^ pour le succès de nos 
armes en Afrique. Ces prières auront lieu pendant 3 jours; 
en outre ]es prêtres diront à la messe , jusqu'à la fin de la 
guerre, les oraison^ Pro tempore beUL Le prélat considère 
4^tte gaen*e comiiie il convenoit à un Français et à tm 
^vêque e 



« S'il fist jamàii ont gu«m juste, nous dirkmt mime, indispensablf , 




jeiit au tyran d'AIcer par les nations chrétienRea; c'est pour assurer à 
notre commerce la liberté des mers ; c'est }[>ouz délivrer de l'esclayage des 
•l^iMuUiians les malheureoi^ na;ci^ateurs qui fiéq^enteu|i ces parages , qv(« 
noir^ auguste jnonarque a saisi ce glaive qiue Dieu lui a confié pour dé- , 
ifeodre et protéger sou peuple, et qu'il fait marcher une partie de sâ va- 
leureuse et puissante armée. C'est sur ces mêmes rives qui furent témoins 
autrefois et du courage msls^naiiime de saint ]/>uis, et de sa mort non 
moins glorieuse, que va acquérir de nouveaux lauriers et une nouvelle 
gloire , cette armée française que rtous voyons avec joie au milieu de nous. 
.. |(emplie d'un généreux, enthousiasme et d'une coi^fiance entière dans I4 
' justice de sa cause, et la protection du ciel, elle brijde d'ardeur pour frân* 
chir au plutôt ces mers qui la séparent de&c6tes d'Afrique» et combatU^e 
les infidâcs. Le^cri de son illustre chef, en débarquant sur ce rivage, ne 
sera pas celui de cet autre conducteur d'une armée chirétienne et française, 
qui k P9r une licb^ apotftaije » ly} .rougit nas de ia\xt ent^pdre sur une aatm^ 
]^artie de l'Afrique ^ ces paroles i;iipies : pieu, est grand ^ et Mqhotnetest son 
prophète^ 

;ftyaleuEen8e {irmé^ de Charles ^, g^n^aux Intrépides, Vaillans of&- 
ciérs,lMrayes soldais; la gloUe çt lé soutien delaTrance^ 9h! sur lès rives 
dr Alger , en France,' eï, partout , votre ciri de guerre , totbe fcn de paix se- . 
•rpn't tç^ujours, y^fi^ v^morteUe à notre tHtù, Uonnevr à l^ France, vive 
le. B^i^t smk auguste faimSU6.\ 
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• — M. Rosati , ëvêque de Saint-Louis , dans le Missotiri , 
avant de'se rendre au concile de Baltimore , avoit fait dans 
son diocèse «t dans celui de la Nouyelle-Orléftns ^ dont il 
étoit eiicore administrateur, une tournée qui lui a offert 
des détails consolarisi Après avoir pa^js'é l'hiver k son sémi-r' 
naire Sainte-Marie, occupé à y diriger les âffaireis de-<it 
établissement, à instruire et encourager les élèves^ à les 
préparer ~atix ordrer et à "remplir les autres fonctions de 
son ministère, le prélat partit le iÇ mars 1829 P^^^ ^^ 
Nouvelle-Orléans. Le aS mars, il célébra dans la paroisse 
de l'Ascension l'anniversaire de sa consécration épiscopal^ ; 
car c'est dans le même lieu qu'il avoit été sacré cinq ans 
auparavant. Il descendit ensuite le Mississipi jusqu à la 
Nouvelle-Orléans, où, le 7 avril, il confirma 86 personnes 
qui avoieht été instruites et préparées par M, Moni , curé de 
la cathédrale ; réglise étoit remplie , et plus de 90 personnes 
communièrent. Quelques jours après, le prélat, accompa- 
gné de six prêtres , posa la première pierre de Féglise de la 
Présentation , que tes religieuses Ursulines avoient résolu 
de bâtir près de leur couvent, à un mille et demi de la 
Nouvelle-Orléans. Cette église, qui ne servira pas pour 
y elles seules , mais où il y aura une partie réservée au public , 
^ indépendamment de leur chœur, cette église doit coûter 
25,000 dollars ; elle aura io5 pieds de long. Ce sont les re- 
ligieuses qui en feront tous les frais. ^ Ainsi les catholiques 
de la Nouvelle -Orléans auront cinq églises, la cathédrale, 
l'église Sainte-Marie, appartenant à Tévêque, et ayant au- 
jourd'hui ii5 pieds de long, depuis les réparations de 
l'année précédente (on y fait tous les* dimanches l'ins-r 
truction en français et en anglais); l'égljse Saint-Antoine, 
près le cimetière, celle du faubourg Sainte -Marie et la 
nouvelle église des TJrsulî nés, qui devoit être finie au mois 
ll'ociobre O. M. Roiati passa la semaine sainte dans la 

Siême ville; il y fit la cérémonie des saintes huiles, et 
onna en tout, pendant son séjour, la confirmation à i^S 

(*) La villç de la Nouvelle-Orléans gi-perdii en peu, de. temps Irois pi^êtres 

Î année dernière j le 26 «out, M. Charles ChiaveroUi , Piénjontais , vicaire 
e la cathédrale', et au mois de septembre, M. François Bomero , ÏEspagnol , 
Resservant dé la chapelle de Saiot-Antoine, et M. Jean Casado, aussi Es- 
pagnol , et curé de la paroisse de Saint-Bernard , dite la Terre-aux-Bœufs , 
mort 9 la l^oQveUe-Orléansi. 
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Eersonnes. Le nombre des confirmés s'accroît tous les answ 
e 32 avril , le prélat visita la paroisse et le couvent de 
Saint^Michel, occupé par les dames du Sacré-Cœur; il alla 
€)isuite à la pairoisse de l'Assoniption, ou il admit à la 
communion 5o personnes et en confirma 39*, elles avoient 
été préparées par le curé» M. Ticbitoli,^*et M. Tévêque 
prêcha. Il dirigea la retraite annuelle des religieuses du 
Sacré-Cœur, qui sont huit dans cette maison et qui ont 
quarante pensionnaires. Le 7 mai, M« Rosati célébra la 
messe à l'Assomption; il y eut quatre-vingts communians, 
dont 60 pour la première fois et 70 confirmés ; tous avoient 
été disposés par M. Caretta. Il baptisa dans le couvent deux 
jeunes protestantes , avec le consentement de leurs parens, 
qui vinrent même à la cérémonie et qui en furent touchés ; 
une des deux mères demanda à. rentrerv dans le sein de 
l'Eglise. Le 16 mai, le prélat se rendit à Natcitochès, à 
l'extrémite'^ dii diocèse et des Etats-Unis; mais les grandes 
eaux empêchèrent la communication entre les dinerentes 
parties de cette vaste paroisîse , où il y a quati*e églises , 
dont la principale , qui est à Natcitochès , est bien ornée. 
Les trois autres, églises sont dans difFérens quartiers, à la^^ 
distance de plus de 3o milles. M. Blanc, le curé, avoit dis- 
posé beaucoup de fidèles, que l'inondation priva de l'avan- 
tage delà visite opiscopale. Lcl prélat revint à St- Michel^ 
visita la j^aroisse de Saint-Jean-Baptiste , confirmant les 
fidèles, qui s'y étoient préparés. Le 3 juin , de Tclour à lu 
JVouvellé-Orléans , il ordonna prêtre un ecclésiastique du 
diocèse de Guadalaxarès , dans le. Mexique; M. Ferez, Iq 
«eul évêque du pays , étoit fort malade, et il est mort depuis. 
Les grandsrvicaîres , MM. de Fuebla et Pavor, prièrent donc 
M, K05ati.de be'nir de saintes huiles et d'ordonner des prê- 
tres poijr U Mexique, le 4 juin , le prélat officia pon|ifipaT 
lement dans la cathédrale, et bénit les saintes huiles pou^r 
les dix diocèses du Mexique , où il y a 7,000 églises et envi<- 
ron 6 millions de catholiques! C'étoit sans doute un exem- 
ple frappant de la mutabilitç des choses humaines que de 
voir un pays où , il y a 5o ans , on comptoit tant d'évêques , 
obligé de recourir pour ses besoins spirituels à un pays où, 
il y a 5o ans,. on ne comptoit pas un seul évêque. Le len- 
den^ain, il y eut un service à la cathédrale pour Léon. XII, 
et M. l'évçquç ordonna qu'il en fût célébré un daps toutes 
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l08 tfgKies des deux dio€è8€ii4 Quelques' jours «|>rès ^ il oih 
dènna deux (irètres du diocèse de Daraiigo, au Mexique^ 
li yelourna eilsaUe dans son propre diocèse., eC arriva Je 
afi juin au séminaire de Sainte-Slarie ^ qui pvenoit tous les 
jours de nowireaux accroissemens. U connriina plusieurs clè^ 
Tes de re'tabUssemcnt de Bethléem ; il y en avolt oj^te qui,, 
depuis Pâque^ s'^toiènt fait catholiques y avec le coosente- 
ment de leurs pacens , M. l'évéq^e en confirma & li ^-o 
donna 3 prêtres pour le d&ocèse de Mexico (^) , et partit pour 
Saiut^'Louis , d'où il devoit se mettre en route pour ^Iti- 
rnore^ par la yoie du Keniuckey, Son intention étoit d'^as^ 
sister au concile y conformément à la discipline du concile 
de Trente , qui Teut que ^ quand un évéque n'est point atta-i 
ché à une province en particulier^ il assiste au coiicile de li^ 
métropole la plus voisine^ 



NOIJVELLES POLITIQffKS 

PjkBis. La modification ave k ministère vient de subir est loin d'annon-* 
cer que les wânuahhs résolutions de la couronne tendent à.s'aflbiblir : c^ésï 
ail contraire la partie ^flottante du cabinet qui se retire , pour faire place à 
des caractères plus décidés; aussi les libéraux ne s'y méprennent paa. Leur 
vraie .plaie est M. de Poîignac et M. de Bourflpont ; cem-ci restent. Ils '.su- 
plaièoient à compter un peu sur les allures, Mnf;n timide^ au laoîiia rései.- 
vées, de M. de Cl^abrol et dé M. de Courvoïsier ; ceux-là s'en vont. Enfin, 
M«. d'Haussez l'-ur parobsoit un homme naturellenient cejUral, d'humeuc 
accommodante et de caractère flexible: et voilà qu'ils apprennent que son 
vovage du Midi a dissipé les incertitudes qui pouvoîent rester dans son e»- 
pnt suc l'étét M la censé monarchique. Témoin des vifa txansports d'en» 
tbousiaame que la présence de M. le Dauphin a produits partout, il a cra 
voir renaître k» benux jours delà restauration, et il est revenu plus décidé 
qde jamais à travailler sérieusement à sonver la monarchie des pàrilaoik 
aie est en{*agée ; de sorte que les libéraux sont comme tombés, depuis deux 
jours, de fièvre (^ chaud laal, et qn^vin^t banquets patriotiques ne snffir 
(oient pas pour calmer en eux cette nouvelle douleur. Ce n'es^ pas que la 
iQciété AiJe-toi ne leur donne de grandes consolations daps ce moment : 
elle se remue pour leur rendre les 221 députés de leur cœur^ Puissent se& 
manœuvres échouer cohtve |ès tmmvabUs résolvions de la royauté et centre 
lés sages dispositions de ses ministres! 

• M . , ,1 \« ■ j . . • \ ' :. r — ' fi » !'• I l ' ■ 

C^ Le 10 n^obre, pendant le concile , iVUl'éréqioc de» Sfiint-. Louis o»-. 
dm» encore deux piî^ref mesicVins. 
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« ses cônBeilsy et là marche du slèdelnl paroU Youioir s^rrôter. rartout le 
spirituel cherche à rentrer dans le temporel , les esprits, résistent à la la- 
inière; il n'y a pas jusqu'à TAmérique méridionale qui ne lui dpiine des 
fojets de chagrin : il espéixûl eu fane quelque chose de bon , et toi)à qfi'élle 
lui échappe |)oi^r retomber dans le marasme religieux.. La Colombie , après 
avoir secoué le joug de la ]égl|imité monarchique , ne se, trouve t>a8 la iorce 
d^ roinpre ses liens d'unlte avec l'Eglise catholique : c'est à dégoûter les 
sages qui avoicnt entrépris son éducation. L'Europe ne donne eùère plus 
dé satisfaction à M. l'ahbé dePradt : au lieu d'avancer, elle recule, et tend 
à rentrer dans sa rouille. Les pays de l'Allemagne qui roontroient le plcis 
d'indifférence pour la religion chrétienne, se remettent à disputer sur la 
théologie; le IhnemArçl^ lui-même . naguère si froid en matière d^ gouver-> 
pément spirituel', retombe aussi dans ses anciennes ornières ; eiifio, la 
France acnève de désetpérer ceux qui s'intéressent aux' triomphes de la rai- 
son puhtiqMe : elle rétrograde vers le régime monacal; on n jr compte pas 
oioîiis de trois mille cQmionnautés religieuses « auMuelles personne ne dit 
mot. En vérité, c'est à faire croire que les luipières qe l'esprit hum^^in n^e- 
nacent encore une fois de s'éteindre. Il semble à M. l^abbé de Pradt qu'on 
veuille lui laisser tout le soin de la raison publique sur les bras : heureu- 
sement pour lui , au milieu des désolations causées par les nouveaux enva- 
hisscmens du spirituel , le président Bolivar et le roi ile$ Pays-Bas lui con* 
servent son temporel ^e vingt- quatre mille franco de revenu; ce <^i lui 
aide un peu à prendre le mal du siècle en patience, 

—;; Sur ie rapport de M. le prince de Poliçnac , président du conseil des 
ministres, une ordonnance royale du 19 mai crée un mùtUlèrs dê8 trataus 
. wbUcStX^ se composera des branehes d'administration dii ministère de 
l'intérieur, qui formplent la direction |;ènérale des ponts-et-chaussées et 
deiB mines ^ ainsi que de celles qui concernent les rivières non navigables , 
les dessèchémehs , les bâtimens civils , les travaux d'erabellis&eraens 4es 
villes, et tous autres travaux relatifs aux. diverses parties de la voie publique. 

— M . le comte de Chabrol , ministre dé^ ^nances, et M . de dourvoisier, 
£anJe-des-9ceaox, ont donné leur démission. 

— Par onlonnanre du lo de ce mois, \é Roi a nommé garde-cl^-isceayx 
et ministre de la justice m, de Chantelauze, premier président dé la cour 
royale de Grenoble ; ministre des finances M. de Montb«:l ; ministre de 
l'intérieur M. le comte de Peyronnet , pair de France; et ministre des tra- 
vaux public» M. le baron Capelle, préfet de Seine^t-Oise. 

— La direction générale des ponts-et-chausséels et dea mines est'suppri- 
mée par suite de rordonnance ci -dessus relatée. M. Becquey, conseiller 
dTtat , qui avoit cette direction , est admis à la retraite , et nommé minis- 
tre d'État et mcmhre du coùseil privé de S. M. 

-^ M. de Çourvoîsier, qui quitte k portefeuille de la justice , est nbmikié 
ministre d'Etat et memlûre du conseil privé de S. M . 

— Sont également nommés ministres d'Etat MM. les conseillers dTtat 
comte Ferdmaml de Bcrtier, directeur général des forêts, et le baîrôn de 
Balaînvilliers. 

— Jeudi dernier, S. M. est venue à Paris avec M. le Dauphin et M"^* I;| 
Datmhine. Le Boi a tenu un conseil des îninietrcs où MM. de Peyronnet 1^ 
4e Chantelauze et Cipclle ont assisté. S. M^ a reçu une visite^du roi et de 
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la.rcÂnedeNapks, et est retournée à Satnt-'Clood avec IX. A A.. BB. pour 
y d!ner. 

— Mardi dernier, le roi et la reine de Napics ont fait «ne Tisîte à S. M. , 
et ont visité ensuite la manufiicture royale d« porcelaine de Serres^ Us 
sont allés dîner, avec le prince de Salerne , cht;z M. le duc d'Orléans. 

— Mercredi dernier, le roi et la reine de !Naples çnt reçu, à TElysée- 
Bourbon , des députatiQns des cours et tribunaux , du conseil royal d'iii- 
struction publique , de FAcadémie fVançaise , de la maison ciyile et mili- 
taire du Boi , des étals-majors de la sarde royale , de la garnison et des Inra -^^ 
lides. Ces corps ont été présentés à LL. MM. par le grand-mattre dés'cérè-' 
monies de France. Le roi de Naples s'est entretenu long- temps avec les 
présidcns des cours et plusieurs officiers-généraux. ' 

— ^ M. Guibal , adjoint au maire de Montpellier, ^t nommé conseiller de 
préfecture en cette ville, en remplacement de M. Arthur Boche, qui de- 
vient secrétaire-général de la préfecture. 

— tlnç dépêche télégrajjhique a annoncé de Toulon que, mardi 18, la 
flotte étpit prête a mettre a la voile , que tout étoit en^batqué , matériel et 
personnel , et que la première division profiitoit d'une br^se pour mettre 
sous voiles. Le mouvement général commençoit. ' 

-— On a. distribué à tous les soldats de Varmée d'Afrique une instruction 
qui leur indique les différens moycn&do conserver leur santé en Afrique, et 
leur signale ce dont ils doivent se garder. 

— Le iSf mai , M. Du)>onchel , officier comptable , est parti de Marseille 
avec 1^ officiers d'admiiiistration , pour aller établir à Mahon un hôpital 
militaire de i,5oo lits pour les soldats de, l'armée d'Afrique qui seroient 
malades. - : 

— Sur FppposHion du sieur Léon Pillet , gérant de la France nouvelle, la 
cour ro^rale a confirmé son arrêt par défaut qui a maintenu la condamna- 
tion de ce journaliste à 1 5 jours de prison et 3oo fr. d'amende pour outrages, 
envers M. Levavasseur. 

— Le sieur BrissaMd, gérant de la Gazette constitutionnelle des cultes, â 
comparu mercredi dernier au tribunal correctionnel , pour avoir, dans une 
douzainç d'articles , outragé la religion de TEtat et ses ministres , notam- 
ment M. l'archevêque de Paris , et offensé la personne de S. M. M. l'uvocat 
du Boi Levavasseur a soutenu la prévention avec force. L'affaire a été re- 
mise à huitaine pour entendre l'avocat Mermilliod , défense*u- du prév^rHt. 

— Il s'est formé à Paris une compagnie d'assurance contre l'es accidcns 
causés par les voitures. Elle se chargera de faire soigner les blessés et de 
poursuivre les propriétaires des voitures. 

— Quatre maisons ont encore été incendiées le i3 , à Vassy, arrondisse- 
ment de Vire. Le même jour , le feu a été mis à Cauvicourt , commune si- 
tuée à trois lieues de Caep , et vingt bâtimens ont été la proie des flammes. 

— Les incendies continuent dans le département de l'Aisne. Le ieu s été" 
encore mis le i5 au village de Valpichar, dont onze maisons ont été consu- 
piées. L'inquiétude ou plutôt l'exaftation redouble dans l'esprit des habi- 
tans de ce département. 

--Il est faux , comme l'a annoncé le Constitutionnel , que le cardinal AI- 
Daiii ait fait protester, de la part du saint Siège, cpntre rabolition de la loi ' 
çialique par le roi d'Espagne, et qu'un nonce ait été envoyé à Madrid pour 
cet objet. 
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. 9- Par un décret du 8 mai, le rot dfCipagno a (adonné qu'il mf» hit, dkn» 
tontes les paroisses de son royaume ; des prières pour l'heureuse clélivraDCOi 
de Ja reine , qdi est dans son cinquième mois de giiossesse. 

— Le bitl pour Témancipation des Juifs a été rejeté le ly mai à- la se - 
conde lecture, parla chambre des communes* d'Angleterre , à la majorité 
de 22d yoix contre 1 65. 

— t M .: Barbé de Marbois , présidentde la cour. loyale de ^Ile*de-^Fr&Dce». 
est mort le 4 février dans cette colonie. 



Notice sur M. Offredi, éç^quède-Cfèmpf^*. j; 

Cette notice sur un prélat estimable aura, outré Fédifi- 
catioD, le mérite de rappeler quelques faits relatifs à \a$ 
dernière persécution de l.Eglise,.et notamment d'éclafrcii: 
ce qui regarde les adresses dea évêqucs et des chapitres. 
d'Italie en iBii ; c'est ce qui nous engage à. donner à cet 
article un peu plus d'étendue. 

Hommebon ç) Offredi Ambrosini naquit à Crémone le 
8 juin. 17.50, d'une famille noble et ancienne de cette ville. 
Il fut élevé au collège des Nobles , à Milan , prit ses degrés 
en droit k Pavie, et renonça aux espérances. du. monde pour 
entrer dans l'état ecclésiastique. A peine il fut fait prêtre- 
qu'on' le nomma chanoine et arcliiprêtre de la cathédrale 
de Crémone. En cette dernière qualité, il remplit les fonc- 
tions de curé , et s'çn acquittoit avec autant de sagesse que. 
.de zèle* M. Fràganeschi, évêque de Crémone, étant mort 
en 1790, M. Offredi fut nommé à sa place par l'empereur 
Léopold en 1791, préconisé par Pie YI le 26 septembre, 
et sicré le a octobre. Ses premiers soins furent pour son. 
séminaire , à la tête duquel il mit des chanoines ae sa ca- 
thédrale.. Sa piété , sa douceur, son application à ses fonc- 
tions lui gagnèrent tous les cœurs. Mais l'invasion de l'Ita- 
lie par les Français, en .1796, le préparoi t k de grandes 
traverses. La Lombardie (mtr 'autres fut le théâtre de coni- 
bats , de révolutions et de pillages.' Les généraux français 
n'épargnèrent pas les églises, et les vases sacrés furent; de- 
mandés pour satisfaire la cupidité du vainqueur. Crémone 
vit sortir de ses murs une ample moisson d'objets précieux y 
- ■ - - ^- I .1 • '- •• - • •. ' • • ' . • 

■ (*) Saint Hommebon , laïc , patron de Crémone , mourut en 1197. Voyeia 
la rie des- Saints, de Butler, au i3 novembre. 
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HKUkunieiM de la pieuse Ui^ërAlité de tes ancien» liabitàits ; 
en regrettoit sarlout un calice dV>r aut avott servi à saint 
Charles Borromée» L'évéque osa s'adresser au général en 
chef et lui demander la restitution du calice ; Buonanaitç^ 
ne fut point xhoqué de la demande et écrivit à M» ûttredi 
la lettre suivante , datée de Milan le 5 janvier 1797 : 

« J'ai reçu , Moiuirar, la lettre que vous m'avez écrite. J'ai donné les. 
ordres pour qœ le calice que voua désires coasenrer, comme ayant servi à 
. saint Charles Borromée, soit laissé à Yoire église. Vous roe trouverez tou- 
jours disposé à fdirc pe qui Tpna est agréable, et i vou$ donner des preuvea 
du désir que ]'ai de voirconstammentla véritabre religion ekister en Italie.» 

Parmi les traits de courage et de zèle de Tévéque de Cré- 
mone, on cite une homélie qu'il prononça le 19 novembve 




[ après y 1 Italie fut délivrée du régi 
publicain et un nouveau pape fut élu à Venise. M. Offredi 
voulut alleip rendre ses hommages à Pie YII ; ii fit le voyage 
de Venise , et offrit au* saint Père un riche calice y présent 
qui venoit à propos après toutes les dévastations exercées 
à Rome. Il se disposoit à retourner à son siège, lorsqu'on' 
apprit la nouvelle invasion des Français en li^^ Cette cip^ 
constance ne lui, donna que plus de désir de se retrouver 
au milieu de soa troupeau; il alla jusqii^à Mantoue, déter» 
naine à toiit teuttSr pour ^rentrer dans son diocèse ; npiai$d6S> 
avis sûrs et répétés le prévinrent d'embûches à lui tendue» 
par de mauvais religieux qui avoieot donné dans la i^évo^ 
lution, et auxquels depuis le départ deâ^ Français il avôî j 
imposé quelque pénitence. Le prélat , ne pouvant poursui- 
vre sa route, alla attendre à Véronie des jours moins péril- 
kux ; il écrivit à Pie VU pour l'en instruire et lui deman*- 
der des conseils, et le pontife , dans un bref du, 27 septem- 
bre 1800, approuva sa conduite et lui donna des motifs dé 
consolation. M. Offredi s'étoit aussi adresse à Buonaparie 
pour obtenir de retourner dans son diocèse , et on lui en- 
voya un ordre date de Paris le 10 vendémiaii*è an IX 
(n octobre) , et siçné du premier consul et du ministre dea 
relations exlérieiires , Taleyi-^nd, et par lequel les gém^r 
raus et autres agcns dévoient laisser 1 évéque rentrer dans 
soi^ diocèse et j circuler librement^ sans qu'on pût me^re 



oibsUcte à Tekêttice Ae 9on mlnlslère , Ai k rethetclier potrt 
les* faits antéi'ieui9. A la fin de 1801 , il fat mMdé à Lyoti 
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lie de rhabillement des -fetuniei». Il s^ crut obligé de faire 
entendre quelques réclamaiious lorsqu^on voulut faire 
adopter dans toutes les églises dû. rôtaumé dltalic un Ga>- 
téchisme tiré-^ disoit-on. en grande partie de celui de 
Boâsuet, et ^u'oa enjoifi^nit aux évéquesde l'enseigner seul 
dans leurs diocèses^ M. Ooredi publia à ce sujet une homé- 
lie ou, «près ayoir établi ce principe , que l'instruction re» 
garde les ^^qtiei^, et que les pnnces ne s&ht point juges de la 
Jbi et n'ont point reçu de Dieu V autorité de lîégler la crojrnnée 
de leurs sujets ni d'interpréter VEpangile^ il les loue de la pfo- 
teetiott qu'ils accordent aux pasteurs dans feui^ ministère,' 
et passe an nouveau catéchisme : 

çc Oïramc celui de Bossuet , 4i8oît41 , n'a point le (ceau d'une app^b^- 
tion formelle du saint Siège, c)ief suprême (maestra) de la catholicité, il l'a 
examiné avec un habile théologien et s'est assuré qu'on j relrouvoit en 
s^siane^ la pui:<eté de la doctrine , Tordre et la-darté. Nous disons en sub* 
8tBnce,ajotrtoit-il, [sarce que nous ne pouvons dîssiinbler que quelque 
expressions ont' besoin d*é(re' édaircies , que dam quelques endrmts il 
faudroit on supplément > que sur certains articles, pruidpalemeni sar l^ 
devoirs, il ;^ auroit à distinguer; les curés, et les ecclésiastiques éclairés \% 
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précepte, du conseil,*, car iiou« ne devons. rendre la voie du salut ai pl«s 
large ni plus étroite. » 

On peut |)enser que ce langage ne plût pa^ à celui aiii 
VQilloit dominer jusque sur les consciences» Le paragrap^ie 
ci-dessns tomba sous l'a censure politique , et le prélat i'ut 
iiivlté à donner des éclaircissemens qu'il fournit aussitôt. 
Néanmoins ou défendit la distribution de rhoii^élie^.qiîi 
étoit d'ailleurs déjà répandue dans tout le diocèse. £n 
1808, M. Offrédi donna tin autre exemple de zèle. Un, 
Vouloit suppnmer quatre des plus belles églises de. Cré->- 
ïnôné; le prélat se î*eiîd en tonte liâte à Milan, au cœur de 
ThiVër, et parle an vice-roi avec tant de force qu'il obtient 
la rëv^ation de la mesure. 

Noàs* arrivons à une époque malbeiire usé dont on ne se 
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souvient qu'avec douceur «t même avec quelque honte 
pour une partie de l'épiscopat italien. Nous vourons parler 
de» fameuses adresses en 1811* L'histoire dira par queU 
artifices et quelles àienaces oiTtira ces adresses des e'vêques 
et des chapitres , et par c{uel abus du pouvoir on altéra; le» 
expressions des manuscrits transmis au gouvernement , on 
défendit elon supprima toute réclamation;' pur que! ma-- 
uège enfin on fit passer pour libre et spontané ce qui étoit 
commando avec violence. Ces artifices sont exposés aVec 
franchise dans là préface du vecueil des Déclarations et ré^ 
tracuaioTM des adresses, Rome, 1816, 2. vol. in -8°. En par«> 
.c(>nraat c^s pièces, ou trouve qu'il fut fait des add liions 
importantes aux adresses de l'évêque de Pàdoue ' et des 
•chapitres de.Bellune, de Savone, de Tolentino, etc.; que 
4e notables mutilations eurent lieu dans celles de Tévéque 
.de Vérone ^vde l'évêque et du chapitre de Lorète, des 
chapitres de Forli, de Gênes et de San Severino; que plus- 
d'une fois on lBt refaire les adresses pour les avoir telles 
qu'on les vouloit, et que c'est ainsi qu'on en agit envers 
les chapitres d'Ancône et de Milan ; qu'on usa de menaces , 
qu'on fit délibérer la nuit . qu'on assigna un temps très- 
.court, et jusqu'à une demi-heui^e^ comme cela eut lieu 
pour l'évêque de Geneda et pour le même chapitre de 
Milan; que d'autres adresses furent de véritables trompe- 
, ries ou l'céuvrç occulte d'un petit nombre d'iiitrigans, ^ 
^comme celle du chapitré de Florence; qu'ailleurs on re- 
trancha des réserves ou des modificatious, comme dans les 
adressjes des évêques de Grosseto et de Ghioggia et dû 
chapitre d'Udine, etc. Jj'agent de toutes ces manœuvres 
e'toit un certain abbé Ferloni qui , après l'invasion de Rome 
en 1798, s'étoit jeté entre les bras des révolutionnaires et 
leur avoit vendu sa plume. G'est lui qui composa ou chan- 
gea les plus vigoureuses des adresses qui firent alors tant 
de bruit. 

L'évêque de Grémone ne put éviter de se prononcer dans 
cette circonstance difiicile. Dans son adresse , il adhéroit à 
celle du chapitre de Paris, et formoit le vœu que les soins 
de l'empereur appuyant ceux du soui^erain pontife, les deux 
puissances établissent sur des bases inébranlables une discipline 
ecclésiastique adaptée aux circonstances. Dans le recueil des 
adresses imprinlé à Milan eh 181 1 , et que nous avons sous 
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ies yeux, on a supprimé les mots deux puismnces et eccU*^ 
^/Af//^i£é. Le, prélat. n'osa réclamer alors, mais après la res- 
tauration , il présenta lui-même au Paçe une rétractation 
ou déclaration . citée dans le recueil imprimé à Rome i 
tome I*', page 70* Il disoit que l'adresse lui avoit été extor- 
quée par violence , et que de plus on y avoit fait des sup- 
pressions et additions qui en changeOient le sens. 

Une indisposition exempta l'évéque de Crémone de se 
rendre ai^ concile de 161 1. Une des choses qu'il avoit le 

S lus à cœur étoit d'éclaircir l'histoire ecclésiastique de son 
iocèse et la suite des évégues ses prédécesseurs. Il chargea 
«de ce travail l'abbé San Clémente, qui se'liâtà peut -r être 
trop de publier le fruit de ses recherches ^ mais il n'en est 
pas moins honorable poui IVI. Offredi d'avoir voulu élever 
un monument à la gloire de son é^^ise. Il.fit bâtir en entier 
k ses frais l'église paroissiale de Casa-Nova des Offredi , et 
4a fournit de tout ce qui étoit nécessaire pour la décence 
duciilte' divin. 11 concourut à ïa fondation de la maison de 
retraite dite de' S t- Ange, à Crémone. En i8i5, il établit à 
.Soresina un couvent 4e r-eligieoses de la Visitation. Il celé' 
bra par une éloquente homélie, en 181 4 9 le triomphe de 
1*Eg1ise et la délivrance du Pape. Dans une circulaire du 
io novembre de cette année, il s'efforça de rétablir la dis- 
cipline que les révolutions précédentes avoient altérée. Il 
enrichit son. •séminaire d'une bibliothèque nombreuse et 
choisie, et y établit de nouvelles chaires. Il ne manquoit 
pas de prêcher aux grandes fêtes de Tannée , et étoit fort 
€xact à faire ses visites pastorales. D'abord tous les mois, 

{mis deux fois par an il réunissoit son clergé dans son pa- 
ais pour la solution des cas de conscience , et il y pronon- 
çoit toujours un discours en latin. Son zèle et sa vertu lui 
méritèrent Festime de Pie VII et de Léon XIÏ, qui lui 
en donnèrent des témoignages honorables. L'empereur 
François ÏI lui écrivoit des lettres pleines de bienveillance, x 
' L'âge et les travaux avoient épuisé ses forces; sa santé 
s'afFoiblit beaucoup en 1828, il tomba tout-à-fait malade le 
.20 janvier 1829» reçut les sacremens avec une vive piété et 
mourut le 28 dans des sentimens de foi , d'humilité et de 
charité, demandant à Dieu pour son diocèse un évêque 
meilleur que lui, c'étoit son expression , et témoignant à ses 
chanoines là plus tendre affection. Le deuil fut universel 
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dans son diosèse. Les obsèdes furent célébrées le S férrier 
par M. Tévëque de Brescia y et une oraison funèbre pro-* 
noncée par Tabbe Benza. Par son testament , le pienit pré« 
lat Bt des legs à plusieurs établisseniens de charité. Il laissa 
h ses successeurs et à la mense cpiscopale les meubles de 
TéTêclié , ses ornemetis pontificaux , ses vases sacrés et une 
bibliothèque choisie. Il donnoit 90^000 liy. de Milan à son 
séminaire. En lui s'éteignit la famille Offredi. 
Nous tirons cette notice d'une beaucoup plus étendue 

ni se trouve dans le tome XY des Mémoires de religion, 

e Modcne» 



i 



La SibUothégue des amis de Ai fêliffion, atmoncée n*'* 1600 et 1631» ae 
poursuit avec assez de célérité. Il a paru 5 volâmes de Bourdaloue , 5 det 
Lettres édifiantes et 1 de Bossoet. Les 5 Tolniues de Bourdaloue conticn-^ 
berii le Carême , qui u^est même pas encore fini $ le cinquième volume va 
jusqu'à la cinqiiiàbe semaine. Les 5 volumes des LsUres édifiomies «om-. 
pièteot les Mémoirea du Levait; on sait qu'il en avoit déjà paru 4. Le 
tome 9 est terminé par une table des matières. Avec les deux derniers vo- 
lumes des Lettres a paru l'Eiposition de la doctrine catholique de Bossuet. 

On doit publier, en mat, la Vie du Père Claver, un recueil de Pensées 
dy Bk Licuori , et de nouveaux volumes de Bourdaloue. 

A la tête des derniers volumes eat la liste des ouvrages que rédifeor se 
, propose de faire entrer dans sa collection : tout saint François de Sales, tout 
Massillon , un choix de Fénelon et de Fléchier, des ouvrages de Becgier, 
huiler, Guénée, Emery, Neveu , Yanbert, etc. ; les Sermons de U Colom^ 
bière, le» Lettres de ScLefimachcr , les Opuscules de Fleury , les Méditaaom 
de Bellarmin , la Vie de Gn(goir6-4e-Grand , la Vie du Père Bernard , etc. Je 
ne éais comment il se fait que, daat cette liste, le nom de quelques auteura 
et le titre de qudques ouvrages est étrangement défiguré. 



La fabrique d'horlogerie de Thillay, pi-ès Gonesse (Seine -et-Oîse) , déjà 
connue avantageusement par ses horloges de cloches » qui lui ont mérité 
Mne médaille à ^exposition de 1627, continue à en fournir. Le soin apporté 
au travail et les prix modérés qu'elle met à ses horlo^ , la recommandent 
à oenx qui voudraient en acqtierir. Elle fabrique aussi des pendules de che- 
minée, des régulateurs et réveils. Nous donnons cet avis en ce moment» 
Sarce que c'est à la fin de ce mois que Ton arr^.te ordinairement les projets 
e dépense dans les communes. La fabrique de Thillay a âe& horlc^es d'é* 
slisc et de château dans les prix de 400 a 1,000 fr. Le dép^t est à Paria» 
«het M% Cahier» orfèvie du Uoi» rue Saint^Honoré , n® oSs. 
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MtncREDi a6 mai i83o. (N* 1648.) 



Suite de l^ extrait des procès ^ verbaux relatifs au corps de St 
f^incent de Paul. . 

M. ^archevêque ayant, désiré que quelque Portion del^ 
reliques fut donnée à l'église Notre-Darnç ^ à l'église Saint* 
Vincent de Paul, à Paris, à Téglise de Clichy, à la maison 
principale des Filles de la Charité » à Thospice de la Pitié , 
à THôteUDieu et à la cathédrale de Versailles , MM. de 
Saint^liazare ont déclaré y consentir. Ils ont. demandé de 
leur cpté qu'on leur abandonnât la caisse de chêne où le 
corps aToit été long-temps renfermé, ainsi que les linges, 
l'aube, les gants, i'étole, les souliers contenus dans cette 
caisse; M. rarchevéque leur^ fait délivrer la caisse et les 
objets. 

A la fin de la séance du 6 avril , le corps du Saint avoit 
«'té déposé provisoirement dans l'Oratoire de M. l'archevê- 
que. Le 10 avril, M. l'abbé Desjardins, grand -vicaire, 
trois chanoines, quatre des MM. da Saint-Lazare et les 
quatre médecins nommés précédemment se sont réunis, 
dans ce Ueu ^ sur l'invitation de Mb l'archevêque. Les mé^ 
decins ont disposé les ossemens dans leur position natu- 






"àe soie , et la poitrine remplie de ouate et de charpie. Des 
rubans ont été disposés pour assujétir les différentes parties 
du corps , et quatorze sceaux ont été apposés à divers en- 
droits. Le corps a été revêtu d'une tunique.de soie blanche , 
d^une aube d un riche travail donnée par une personne 
pieuse , d'une étole de moire violette richement brodée en 
or et donnée par les Filles de la charité , d'une soutane et 
d'une ceinture de soie noire , d'un rochet à gvancLes man- 
ches à la romaine, d'une étole pastorale d'étoffe d'or riche- 
vient brodée en or, donnée par M. l'archevêque , de bas 
de soie noire et de souliers de velours noir. La tête est 

. Tome LXf^. VAmi de la Religion et du Rot. £ 
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couyerû d'une large calotte de soie noire , et on y a adapte 
une représentation de la figure en cire. Ou a fait également 
une représentation des mains en cire. Entre les mains,. on 
a place un crucifix d*ivoire avec un petit reliquaire d'argent; 
ce crucifix étoit dans le trésor de Nôtre -Dame, et l'on 
croit quM a servi à çaiut Ylaeent de Paul pour exhorter 
Louis aIII à la mort. Le corps a été fixé sur un coussin de 
Telours violet y et placé sur une estrade, pour demeurer 
exposé dans l'Oratoire à la vénération des personnes qu^ 
M. l'archevêque a bien voulu admettre jusqu'au moment 
de la trandation. Le procès-Terbal est signé des chanoines / 
Lazaristes et médecms. De plus , il fait mention des por- 
tioiis de reliques distribuées à différentes églises et com- 
munautés. M. l'archevêque s'est réservé la moitié du tiers 
inférieur de la moitié supérieure du radius droit, et a 
réuni au corps la main droite qui lui a^oit été d'abord 
destinée. 

Le 23 avril avoit été indiqué pour bénir la châsse et 
poury placer le corps ; quatorze chanoines , M. le supérîeur- 
général de St- Lazare, quatre prêtres de sa congrégation, 
plusieurs ecclésiastiques, grand nombre de Filli^ de la 
Charité, et de pieux fidèles, s'étoient rendus à l'archevê- 
ché. Après avoir récité quelfines prières devant la relique , 
elle a été transportée de l'Oratoire dans le salon -dé la* 
Grpix , où étoit^i châsse d'argent. Le corps étoit porté ps«^ 
MÀi. ïitienne , Boullangier, AÏadel et Bailly, de St-Lazare , 
et on récitoit pendant le transport le psaume Mémento, D^ 
mine, Daidd, M. l'archevêque bénit la châsse d'argent en 
dedans et en deht>rs , après avoir récite à haute voix les 

Ï>rières marquées dans le pontifical. Le prélat baisa les re-^ 
iques avec respect; les ecclésiastiques et les Filles de la 
Charité firent ae même successivement, et les fidèles qui 
se trouvoient là curent la permission de satisfaire aussi' 
Jeur piété. On fit touchçr au corps des crucifix, des mé- 
-«^illeSy des chapélçts ou des linges MM. Boullangier,' 
' Stienne,'A1adeT et Bailly furent invités par M. Tarchevê- 
^àe à déposer le corps dans la châsse. On y mit aussi dans 
mè btàite de fer blanc poli différentes pièces relatives à la 
reii>{ue, principalement la copie du procès - verbal du 
6 avril, celle du procès-verbal au lo avril, le titre en par- 
chemin contenant les procès - verbaux sous MM. de Yinti-^ 
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mille et de Beaumont, les deux procès «-yerbaux de 17021 
la déclaration des Filles de la Charité en 1806, les niande- 
mens de M. TarcheTeque des 10 mars et 6 avril i83o , pour 
la translation du corps de saint Yincent de Paul, enfin ua 
exemplaire de V Abrégé de la Vie dé saint Vincent de Paul, 
par M. de Keboul-Berville. La boîte a été fbrmée et scellée 
au sceau de M. l'archevéauey puis envelbppée dans une 
ëfoflb de soie violette, et placée sous les (jenoux du corps. 
M. rarchevêque a fait ensuite fermer soigneusement la 
châsse et y a apposé son sceau. Toutes les précautions ont 
été prises pour empêcher l'introduction de 1 àir, de la pous- 
sière ou des insectes. Le procès^vérbal est signé , outre 
M. l'archevêque , de 25 chanoines et ecclésiastiques. 

Le samedi , veille de la translation solennelFe , la châsse 
a été portée du salon de l'archevêché à Notre-Dame ; c'é- 
toit le 2i avril , jour anniversaire de la naissance du Saint. 
M. rarchevèque, en rochet, en camail et eu étole, s'est 
rendu avec MM. les chanoines à la porte latérale de l'église. 
La châsse étoit portée par dix hommes de% associations de 
Sainte-Geneviève et de Saint-Joseph, qui avoient sollicité 
l'honneur de se charger d'un tel fardeau; vingt autres 
hommes dievoient les relayer. A la porte, M. l'archevêque 
a encensé le Saint et a récité une oraison en son honneur* 
La châsse a été portée processionhellement , par la grande 
na£,ati milieu au chapitre, du clergé de là métropole l^t 
d'un grand concours de fidèles, jusqu'à une estrade prépa- 
rée: à l'entrée du chœur. M. l'archevêque et le clergé ont 
vénéré te^-saintes^ reliques. Le sanctuaire, le chœur, la nef 
et le portail de l'église avoient été tendus par les ordres du 
Koi. A deux heures , les premières vêpres ont été célébrées 
par M; réveque de Luçon; M. l'archevêque y assistoit, 
ainsi que M. rarchevêque nommé de Sens et MM. les évê- 
ques de Moulins, de Ghâlons, l'ancien évêque de Tulle, 
les évêques de Chartres, dé Soissons, de La Rochelle et 
de Samosate. Le supérieur- général de Saint-Lazare et les 
membres de Isa congrégation occupoient les stales hautes 
du chœur à eauc^he, et ont partagé avec les chanoines, qui 
occupoient les stales à droite^ toutes les fonctions, ainsi 
qu'il avoit été réglé par une. déli^ration capitulaire. Après 
complies, les prélats et le clergé se sont rendus au banc 
d'œuvr^ pour entendre le panégyriqùèdu Saint par M. l'abbé ' 

Ea 
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Mathieu. Immédiatement après le discours ont c'tc chaDtées 
matines et laudes, M. Tévéque de La Rochelle y a officie. 

Le second dimanche après Pâque , jour fixé pour la trans- 
lation, l'église Notre-Dame fut visitée dès le grand matin 
jar un nombreux concours dje fidèles, qui vcnoiçnt vénérer 
a relique. A neuf heures , M. rarchevequ^ célébra une 
inesse basse , à. laquelle il y eut beaucoup de communions. 
À lo heures, M. le nonce oracia pontîficalement à la grand'- 
messe, où assistoient M» rarchevêque et MM. les évêques 
àe Montauban , de Lhçott , de Tulle (l'ancien ) , de Belléy, 
de Moulins, deChâlorts, de Soissons, de Versailles, de 
La Rochelle , de Bayeux et de Samosate, plusieurs grands- 
vicaires, chanoines et ecclésiastiques de divers diocèses, 
M3I. les préfets de la Seine et de police, les secrétaires 
généraux des deux préfectures, le maire du 6* arrondisse- 
inent et des membres du conseil général et de Tadmiais- 
t ration des hospices. Le même jour, avant deux heures, 
on se réunit pour les vêpres , q[ui dévoient être suivies de la 
Procession. îîous avons nommé les prélats qui y assistoient. 
Les aumôniers du Roi présens étôient MM de Rouault de 
Gamache, de Pontevès, de Saman, de Brignac et de La 
Tonr, Parmi les laïcs de distinction qui suivirent la pro- 
cession étoient MM. les deux préfets , les secrétaires géné- 
raux de leurs préfectures , les maires dés 9* et 10* arron- 
dissemens, le commandant de la gendarmerie, M. le duc 
de DcHideauville , MM. de Breteuil^ de Kergarîoi; et d^ 
Jjévis-Mirepoix , pairs de France, M. le marquis de Mont- 
morency-Laval, M. le comte dé Brissac, M. le baron 
Leroi , etc. Environ 1,000 Sœurs de la Charité assistoiçnt à 
la procession. Nous avons oublié dans lé temps de men- 
tionner les enfans de la maison de St-Nicolas de Vaugirard, 
Îui é loi ont en tête des associations avec leur bannière; 
Quatre clercs portoient chacun un flambeau de cire allume 
aux quatre coinç de la châsse , à côté des curés et ecclésias- 
tiques qui tenoient les cordons.d'honneur et qui étoient en 
aube et en chasuble blanche brodée. Environ 5o orphelins 
et autant d'orphelines précédoient ou suivoient la châsse. 
La façade et 1 intérieur de la chapelle de MM. de Saint- 
Lazare avoient été élégamment décorés, et sur le portail 
étoit un tableau représentant saint "Vincent de Paul évan- 
gélisant. M. l'archevêque a été reçu à la porte de la cha7 
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pelle par M, le supérieur général, qui lui a présenté Teau 
bénite et l'encens. Le prélat , lui adressant la parole , s'est 
félicité de rendre un père à ses enfans , et d'avoir pu envi- 
ronner de nouveaux respects le corps du saint prêtre. Le 
supérieur général » dans sa réponse , a exprimé sa joie poui^ 
la poukpe triomphale qui venoit d'avoir lieu , et sa recour 
nôissance pour le prélat qui avoit préparé ce solennel 
hommage aux restes précieux du saint fondateur. Le pro« 
cès-verÊal de la translation est signé de M, le nonce apos-» 
tolique , de 1 7 autres évêques , de 5 aumôniers du Roi , 
ides 3 archidiacres, de 25 chanoines, de 4 de MM. de St- 
Lazare et de 18 fonctionnaires , pairs de France et person-» 
nages distingués. 

La notice sur la neuvaine peint très-bien rempressëmeni 
des fidèles pour venir prier auprès de la châsse. La nef se 
trouvant trop petite pour la foule, MM. de Saint-Lazàrc 
avoient ouvert leur chœur et le sanctuaire, et y laissoient 
Arriver par l'intérieur de la maison. Ils ont montré pendant 
toute la neuvaine le plus cordial empressement à faivoriser 
la piété des fidèles. Quelques-uns d'eux étoient perpétuel- 
lement occupés à faire toucher à la châsse des croix , des 
images, des médailles, des livres. On a vu des militaireiî 
décorés demander qu*on y fit toucher leur croix ou leur 
ëpée. Des mères présentoient leurs petits enfans pour les 
approcher dé la cbâsse. Des malades se sont fait apporter 
pour implorer la protection du Saint« Des évêques ont dé- 
liré célébrer la mes3e en présence des reliques. Les .messes 
se sùccédoient sans interruption dans les chapelles de la 
nef, et comme les prêtres avoient peine à percer la foule 
pour se rendre de la sacristie aux chapelles , ils s'habilr 
toient dans la chapelle même. Les stations des paroisses 
ont été très-fréquentées.^ 

Une médaille de dévotion a été frappée pour perpétuer 
le souvenir de la translation. Le Roi a bien voulu fournir 
le métal. Une commission de pieux laies a présidé à l'exécu- 
tion. Cette médaille, qui a été tirée à 3o,ooo exemplaires, 
représente d'un côté la sainte Yierge , de l'autre saint 
Vincent de Paul. 
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NOUVELLIS ECCLÉSIASTIQUliS. 

V 

Pàais. La neuvaine des hommes, à Notre-Dame, a e'té 
ouverte par M. révêque de Bayonne , qui avoit établi cette 
pratique lorsqu'il étoit grand-vicaire de Paris. Le prélat a 
dii voir ayec saj^isfaction que cette pieuse coutume s'étoit 
conservée et quelle nombre des fidèles s'étolt même accru. 
La neuvaine est très-fréquentée. A 6 heures et demie, 
M. l'abbé Tresvaux, chanoine de Notre-Dame, fait une 
courte instruction. A 7 heures, M. Tabbé Guyon monte en 
chaire ; il a prêché tour à tour sur le péché , sur le juge- 
ment , sur l enfer. Ce dernier discours surtout avoit attiré 
beaucoup de monde et a rempli Tattente générale. 

«— Le 3 -mai dernier, jour anniversaire de la première 
rentrée du Roi , M. le curé de Sedan s'est rendu procession- 
nellement avec son clergé dans la maison des Frères des 
écoles chrétiennes établie en cette ville, et en a fait la bé- 
nédiction suivant le pontifical romain. Toutes les personnes 
qui assistoient à cette cérémonie ont été édifiées de la dé- 
cence et de la bonne tenue des élèves réunis sous la con-^ 
duite de leurs modestes et pieux instituteurs. Quoique la 
bénédiction de cette maison eût été différée jusqu'à ce jour, 
les écoles n'en étoient pas moins ouvertes depuis la' fête de 
kiPentecôte de l'année dernière. M. le curé, tonjotirs^ iâ«^ 
loux de ce qui peut contribuer à Téducation chrétienne des 
enfans de sa paroisse, rivalise de zèle avec les autorités 
locales pour la prospérité d'un établissement si utile à la 
religion , et si profitable en particulier à la ville de Sedan. 
Les pères de famille ont prouvé au'ils savent apprécier le 
bienfait qui leur est offert, par 1 empressement qu'ils ont 
mis à faire inscrire leurs enfans pour recevoir l'instruction. 
Le nombre des Frères , qui d'abord n'étoit que de trois ; 
est aujourd'hui^ porté à cinq, et l'affiuence toujours crois- 
sante des élèves fait espérer qu'il augmentera successive- 
ment en proportion des besoins. L'heureux changement 
qui s'est opéré parmi les enfans de cette ville, depuis 
1 ouverture de ces écoles , montre assez tout ce qu'on peut 
attendre d'une éducation basée sur les principes de la re- 
ligion. 
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. —^ A Vaudience de U cour d'assises de Mont -de • Marsan 
a compara le 20 avril Marguerite Harambat , âgée de 43 ans, 
accusée du vol de deux chandeliers en cuivre, commis le 
6 décembre précédent dans Véglise de Oouzeville, com- 
mune de Saint- Justin. Il est résulté des débats que les 
chandeliers ne faisoient pas partie du mobilier de Véglise , 
et qu'ils avoient été fouri^s par deux habitans pour servir . 
à faire brûler des cierges y afin d*i|^viter ^ prier, pour les 
morts. D'après cette circonstance, le procureur, du Roi ^ 
été d avis qu'on ne pouvoit; p4s considérer ces chandelier^ 
comme servant aux cérémonies de la religion , puisqu'il^ 
u'étoient employés, que pour une pratique non prescrite 
par l'Eglise ei introduite seulement pw la dévotion des 
fidèles. Le jury a adopté cette opinion , qui faisoit échapr^ 

Eer la fille Hara^pbîit à l'application de la loi du sacrilège, 
a circonstaj;ice aggravante a donc été écartée , et l'accusée 
a été condampee seulement à i5, mois de prison. La cour a 
ordonné de plus qu'ellfç resterojît ensuite pendant cinq ans 
sous la surveillance de la haute police. 
— Par les nouveaux arrangemens pris pour les catholi-* 

3ues du Hanovre , il doit y avoir deux sièges épiscopaux 
ans ce royaume , Osnabruck et Hildesheim ; voyez notre 
n® 10 1 3. L évêché d'Hildesheim a été rempli l'année der-. 
nière par M. Godard-Jose{pi Hôstaus , précédemment doyen^ 
de la cathédrale , qui fut préconisé dans le consistoire du 
0.7 }ai\\et* On dit que ce prélat vient d'être mommé admi- 
nistrateur du diocèse d'Osnabruck,. A.insil i^ réuniront sous 
«a juridiction tous les catholiques du Hanovre* On ne peujt 
que regretter qu'on lui impose un fardeau. trop fort pour 
les forces d'un seul homme. Nous ne savons quel obstacle 
s'est opposé à. l'élection d'un évêque distinct pour Osna- 
brucX , mais, il seroit à désirer qu un si grand dioccjse eût 
un évêque résident. On dit que le choix du nouvel admi- 
nistrateur a été autorisé par le roi de Hanovre;^ car par 
une contradiction bizarre, ce prince, qui ne reconnok 
point d'éyêqi\es en Irlai^de,^ et ^ui ne leur permet même 
pas de> prendre le titre de leurs sièges, cq qu[il est pourtant 
difficile d'empêcher, et ce qui aussi bien, se' fait toujiOurs , 
ce prince, dis-je, reconnoit des. évêques dans ses: Etats 
d'Allemagne. ^ 

-<"Le ConHiiutionnet An 1 5 avril dernier contcnoit un 
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article singulier. Bans sa colonne des annonces et avis pcmr 
le couimerée » après diverses annonces , entr'autres celle dé 
Vexpositioiï du tableau de la mort d'Adonis, par le peintre 
Kegnault , il contenoîtl'avis suivant : <i La place de second 
pasteur de re'glise française protestante de Londres étant 
vacante, les* ministres du saint Evangile qui seroientdàns 
l'intention de la demander sont invités à s'adresser par 
lettre au pastetir' et au consistoire de ladite église , aux 
soins de M, Yolit, Old-broad-street, Loùdres; l'électibn 
aura lieu le ^9 septembre. Les candidats devront se rendre 
à Londres à leurs frais et seront entendus dans le courant 
de septembre. Le traitement est de 20^0 liv. st. » Yoilà , 11 
faut l'avouer, une plaisante manière de se procurer un 
pasteur! Demander un ap6tre par lés petitéi affiches, 
comme on demande un jockey ou une cuisinière ï II faut 
que l'église française protestante de Londres n'offre p«is un 
erand nombre d'aspirans au ministère pour qu'on soit ré- 
duit 'à employer la voie des journaux. Le Constitutionnel 
deviendroit-il le journal officiel de l'église protestant^? 



NOUVELLES PQLÏTIQUfiS. 

Pâbis. mm. de la défection, autrement dits royalistes cvnsHtuHanneis , 
arrangez-vous comme tous pourrez avec îes libéraux de race pure. Mais 
voilà au'ils vous déclarent, par la voie du Journal de Paris, que vous éfes. 
Uop violens -pour eux , trop passionnés dans votre manière de vouloir le 
inal. Tout en reconnoissant que yons êtes parfaits sous le rapport des prin- 
.cipeç révolutionnaires et des mauvaises intentions, ils trouvent que vous 
]>assez les bornes, et qu'on ne peut plus s'accommoder dé votre exagéra- 
tion. Ainsi, par exemple, ils conviennent bien que M, dé Montlosier est 
franchement acquis à la cause du désordre et de TanatcLie ; mai^s ils le vou-^ 
droient moins excesâf dans ses haines antireligieuses. Us l'avertissent chi^ 
lâtaUement que sa monomauie contre les Jésuites est un entêtement ab- 
,sui*de qui commence à les ennuyer, et qu'ils ne veulent point de la part de 
ridicule qui{>ourroit leur en revenir. Ils lai signifient donc nettement (}ae 
t*\\ continue à ne^pas mieux entendre les libertés publiques et la liberté in- 
dividuelle, trop est trop, et qu'ils se verront forcés de lui donner congé. 
C'est à regret , disent-ils, qu'ils en viendront là; mais ils craignent que ^ 
folie ne les compromette. Ainsi , voilà que nous en reyenons tout douce- 
ment au vieux système des épurations. Que ces messieurs y prenoent garde 
cependant \ ils ne savent pas ce qu'ils peraroient avec M. de Monâdsier : e^ 



par 
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iaîtd'acquiiitioiis arécbiweft pour le mal, il n'j a rien de tel, dit Tacite*, 
-que la corruption du bien, corrupHo opHtInpêsânHa. Qband Toas voudvei 
aYoir des gens Vraiment propres à senrir la maùTatse cause, c'est dan^la 
lionne qu'a faut les prendre: peisonne-nc s'entend mieux qu'eux à être niê- 
dian», et ils valent leur pesant d'or pour la perversité ; voilà pourquoi les 
hommes de la défection sont aujourd'hui si recherchés , si appréciés par les 
vrais' connoisiteurs. Nous conseillons an Jouriml de Paris cPy regarder à 
dédx ibis pour mettre le marché à la main au gentilhomme anyer^Mt. 

— Une étonnante opération de faussaires a été signalée , cesjours-ci , , 
le Molnieur : il s'a^t cr instructions revêtues d'un caractère officiel , et cên 

* ^ées parties du mmistèro de l'intérieur, pour préparer l'organisation des 
flûllèges électoraux. Elles ont été effrontément adressées à un grand nombre 
d'hommes marquans du corps électoral, <ài't*administ ration et même du 
elergé. L'objet évident de ce naidi cakul étoit de produire de la confusion , 
des erreurs, de fausses démarches, des mystifications de toute espèce, et 
insqu'à des mandemens d'évéques dont on se promettoit sans doute de se 
Bien divevtir. De ce trait d'audace qui donne tant à réfléchir, rapproehons 
ini autre fait. Peu de jours auparavant se trouvoît livrée à la publicité^ 
dans les journaux révolutionnaires , une lettre confidentielle adressée au 

' imcfstrede l'instruction publique par un préfet, qui lui indiquoit le moyen 
de faire tourner au profit des élections une bourse royale de cbllége solli- 
citée par la jfamille d'un jeune étudiant* Vous conclurez de ce double firent- 
pie que les ministres du Roi sont environnés de pièges et de guet -apens, et 
que tant que les vieilles étables de l'administration publique n'auront pas 
été nettoyées nn peu à fond , ils seront comme réduits à vivre au milieu 
d'un monde de traîtres et d!ennerais. Sans doute la licenoe révolutionnaire 
nous a, depuis quelque temps, accoutumés k beaucoup oser ; maie encore 
iEiut-41 autre cho^e que de l'audace pour deviner des lettres confidentielles, 
et pour apprendre a imiter ce qui se passe dans le secret d'un cabinet de 
ministre , au point de pouvoir tromper, par de faux actes et de faux do- 
cnmeos^ les yeux les plus habitués a la triture des affaires. On voit quel- 
quefcôs des voleurs ^iler tout droit aux cachettes où ils ont besoin , et 
mettre la main du premier coup sur œ qu'ils cherchant p maie c'est qu'a- 
lors Us ont rencdBtré des indicateurs complaisans qui les ont bien guidés, 
bien mis au fait des élrçs de la maison. Il leur a fallu commencer par troU- 

Ter, d^ns l'intérieur, des gens infidèles pour les piloter et c'est aussi ce 

que nous voulons dire. 

-4- Le Roi et LL. ÂA. RR. sont venus aux Tuileries samedi soir pour 
assister à une fête qu'y a donnée Masakx , duchesse de Berri. S. M. a con- 
ché au château , et y a présidé dimanche le conseil des ministres , après une 
réception très- nombreuse. Le roi et la reine de Naples ont dhié avec ïe Boi 
^ la famille royale. - 

— Lundi matin, le Boi et LL. AÂ. RR. sont partit pour Gompiègne. 
. S. M. reviendra à Paris samedi prochain. On annonce que le roi et la reine 

de Naples vont aller rejoindre nos princes à Gompiègne. 

^— Le TOI et la reine de Naples accompagnés de Madaks, duche^e de 
Berri, ont visité le Diorama vendredi dernier, et samedi le Louvre et les 
Tuileries. 

r- Le prince 3outzo, envoyé do la Grèce, a été «eçu par le Roi s.iracdi 
dernier. 
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— M. U btftm Dudon , oonacilIeril'Etat, Ml noMiaé mlniitrs <l*£ut •( 
membre du conseil priyé de S. M. 

•— M. le comte de Sèze est nommé commandeur grand trésorier des or^ 
dres du Boî. II en a reca les insignes des mûus de S. M. 

— Le comte Matnstcliewitz vient d'arriyer à Pans, chargé d'une mission 
impottante de rempereur de Russie. 

— M. Roetier, maître des requêtes , secrétaire-général du ministère de 
la justice, est nommé conseiller à la cour de cassation , en remplacement de 
M. Bernard , admis à la retraite. 

-^ Par ordonnances'du 16 de ce mois, le collège royal d'Avignon est élevé 
de la troisième à la seconde classe , et les collèges communaux de Toun et 
du Puy sont déclarés coUèftes royaux de troisième classe, et jouissent d« 
tous les droits et avantages attribués aux collèges royaux. 

^ M. Pedesdaux, référendaire au sceau de France, est nommé secré-r 
taire particulier de M. le ministre de l'intérieur. . . 

— Dès le lendemain de sa nomination au ministère de Tinlérieur, M. la 
comte de ^eyronnet a adressé une circulaire aux préfets. Le ministre ne 
leur demande que Texécution des lois; il désire qu'elle soit piompW, 
exacte, entière et loyale. 

— Le MonUeur dément la nouvelle publiée par quelques journaux que 
les présîdens de collège sont déjà nommés, et que dès le 18 ma», ils en ont 
reçu Favis du minisire de Tintcricur, avec invitation de se rendre a leur 
poste. 

— Les collèges électoraux sont à peine convoqués , que les journaux em? 
ploient leurs colonnes à recommander, outre les fameux 331 , quelques 
liommes passés dans leurs rangs. Ainsi prônent -ils en première, b^qe 
M. Yillemain , qui atteint tout exprès sa 4o' année le ai juin; M. Yatis- 
uiénil, qui a fiut ses preuves; M. l'amiral de Rigny, qui n'a pas voulu 
s'associer à un ministère royaliste, etc. 

-r Par suite d'un concours, MM. Qudol et Bwivswi-Veyrières. otft éti 
élnr profesMurs suppléans à la faculté de droit de^P^tia* ^ 

-»' Les journaux libéraux avoient déjà répandii Haquiétwle dans les &r 
milles en annonçant qu'il y avott à bord de Tescadre un grand nombre (Je 
malades. Le Moniteur dément ce bruit. La santé des troupes et des marina 
est parfaite. 

— Le quartier- général de la division de réserve de l'armée d'Afriqœ sera 
établi à Aix.' Les régimens 'composant cette division, cominandés par le 
lieutenant-général Montesqcneu-Fezensac, cfcevront être rendus dans lés 
environs de cette vUli*. le lô juin. Les maréchaux-de-camP iHMMnés pour 
commander les trois brigades dont elle est formée sont MM. 4eât-Mîchel , 
de Bochecbouart et d'Ariuiud-Jouques. 

^- M. le vicé-ftmiral Duperré , commandant les forces maritimes de l'cxr 
pédition d'Alger, a adressé, le 18 mai, on ordre du jo^r aux officiers et 
marins pour animer leur ardeur. 

— M. deSaint-Haouen , officier au i^ régiment d'infanterie de la g^rde 
royale, directeur du service télégraphique de l'armée , a établi le 17 mai , à 
bord de la Provence, d'après les ordres de l'ainiral Duperré^ qui monte ce 
vaisseau , un télégraphe Je jour et de nuit , destiné à entretenir unecomraor 
nication entre la flotte et le premier point de la cdte sar lequel W.déberquf 
I9«nt sera effectué. 



' — On a einbarqné , pour Alger, un certain nombre de chièna» dtfitiiiéi 
à essayer Veau des puits que Ton rencontrera sur la côte africaÎMe, dans la 
crainte qu'elle ne soit empoisonnée.. On emporte aussi des mannequins. e« 
carton, armés et équipés comme nos soldats, que l'on placera auprès de 
quelques fausses redoutes éclairées par des (eux , afin d^ttirer Tattention 
de Tennemi , qui , se dirigeant sur ce point , négligera la véritable position 
ds l'armée. . . 

— L'amiral anglais Malcolm a mouiUé au golfe de Palma (Sardaigoe), 
ayec un vaisseau et trois frégates. On croit que .c*e^ pour observer ce qui 
se passe à Al^er et en recevoir plus promptemcnt iles nouvelles. 

— M. Manon est nommé commanqaut de Técolp (Vartillerie à Strasbourg^ 

— O'.iprèâ un arrêté de M. le préfet de, Ji^Seme, il est défendu de faite 
Tautopsie d'i^n mort avant que roffîcier àe sdnlé de la mairie ait constaté 
le décès. M. le procureur du Koi vient de donner Tordre de tr^uire au tri* 

*bunal de simple police un médecin qui a contrevenu dernièrement à cet 
arrêté en procédant à TouvertuDe d'un enfant uvant la vérification légale de 
son décès. 

-^ La police est parvenue à arrêter à Paris , on ils s*étoient réfu}^és, les 
nommés GuIIIemin et Prudhomme, auteur du vol commis au mois d'oc- 
tobre dernier chez M. le curé d'Aulnay-àux-Planches , arrondissement de 
Chàlons-sur-M!u:ne. Ces malfaiteurs ont été condamnés à dix ans de tra- 
vaux forcés. 

— Le Drapeau hhnc a été mis en adjudication, et vendu le ai dans l'é- 
tude d'un notaire. Ce journal a été adjugé pour la somme de i8,o5o fr. à 
M. Benoist, éditeur du Cotiservateur, On croit que les deu^c journaux se^ 
ront réunis en une seule feuille. 

— L'affaire du sieur pubois, éditeur-gérant du Ghibe, au. conseil voyal 
de l'Université, s'est terminée le 21. Après le réquisitoire dç M. le con- 
aeiller Rendu et la défense .du sieur Dubois» le conseil est entré en délibé- 
ration. Au bout d'une heure , le ministre , président , a prononcé un juj$e^ 
ment par lequel le conseil décide qu'il y a lieu à application de la peiné 
delà Censure. 

•— Les. sieurs Harinand , gérant , et Lamort , imprimeur du Courrier de la 
Moselle j avoient été cité« au tribunal correctionnel de Metz, pour avoir re* 
produit un passage du dernier ouvrage de M. de Monflosier , un article de la 
Gazette des cnitea et un autie du Courrier des électeurs. Le 22 , ils ont été 
condamnés , le sieur Harmand à un an et un jour d'emprisonnement et mille 
francs d'amende , et l'imprimeur à trois mois cl'i;mprisonnement et six cents 
francs d'amenrle. 

— M. Hachette, gérant dé la société ùkx Lycée, a cité en police correc- 
tionnelle, pour cause xie diffamation, le sieur Guiliard, rédacteur de la 
Gazette des écoles , 

-— Le sieur Morin , gérant du Précurseur de Lvon , f)oursuivi pour un 
article du 28 avril intitulé le Dauphin, a éCé condamné à ô mois d'empri- 
sonnement et ijooo fr. d'amende, comme coupable d'attaque contTe la 
dignité royale et d'esdtaUon à la haine et au mépris du gouvernement du 
Boi. 

-^ On il voulu aui(»i,'à Perpignan, ouvrir une souscripti'on pour payer 
les 3oo fr. d'amende et les frais auxquels ont été condamnés , outre rejki^ 
prisonneroeut, les sieurs Delhom et Sarda, prévenus d'avoir outragé, pai 
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«B cburirtri, M. de Laserme, dépoté rojftlkte; mâif le§ mas^ti'ats dé 
ceft« ville n'ont pas tolérèce genre d'abas. flneinatroction a eu ïïen contre 
les autéùn ou banquiers de cette souscription , et la ckanjbre do conseil du 
tribanal a renroyé en police correctionnelle sous la prévention d'excitation 
à la haine et au mépris du gouvernement du Roi , l'avocat Cavel , un cafe- 
tier nommé Desarnaod » et deux autres individus. 

— Le salon Pulignieax , cabinet littéraire de Montauban » théâtre de la 
séance qui succéda au banquet Preissac, a été fermé le 17 mai, par ordre 
d€^ autorités. 

— Un ancien militaire, faisant actuellement le métier de colporteur, 
avoit été arrêté, à Boulogne-sur*«Mer, en criant danë les rues que Buona- 
parten'étoit pas mort et qu'il reviendroit, ou son fils, faire le ix>nheur de 
k France. Attendu l'état d'ivresse où étoit alors cet individu , le tribunal 
correctionnel ne l'a condamné qu'à 5fr. d'amende et aux dépens. 

— On apprend chaque jour de nouveaux désastres en Normandie. Dafas 
l'arrondissement de Falaise , le feu a dévoré le 16 une trentaine de bâtimens 
de la commune de Saint-Denis de Méré, et le 18, quatorze maisons du 
village d'Epané, dont l'é^i!^ a failli ôtre brûlée. Le même jour 16, le feu a 
été mis à Cormolaiu , prâ de Bayeux , et quatre maisons y ont été consu-» 
mées. Des tentatives d'incendies ont eu lieti à St-Cûme do Mont, Yilliers^ 
Couvains et Saint-Çlair, arrondissement de St-L6. Lors de l'incendie qui 
a éclaté le i3 à Cauvicourt, on a remarqué avec roconnoissance le zèle qu'j 
a déployé M. l'abbé David , curé de Bretteville. 

--> M. le général Donnadieu , commandant à Tours la division militaire, 
a expédié i Domfront , d'après les ordres qu'il a reçus , 240 hommes coiU-* 
mandés par un chef d'escaaron. 

— tJn jeune ecclésiastique, curé de Notre-Dame de la Gaillarde (Seine- 
Inférieure), apprenant qu'un père de famille de ses paroissiens, pauvre; 
mais honnête nomme , venoit a'étre arrêté pour une solde de 60 tr. , s'est 
présenté sans hésiler pour garant de la somme due, et a rendu ainsi la paix 
a sa malheureuse famille. 

— Le 9 de ce mois , M. le préfet du Pas^e-Calaîs, accompagné des au- 
torités civiles et militaires, a présidé à l'ouverture des travaux du port de 
Boulogne. • 

~ La discussion du nouveau projet de loi contre les délits de la presse a 
commencé le 17 à la seconde chambre des Pays-Bas. 

«^ Le roi de Sardaigne n'a pas cru devoir protester contre le décret rendu 
par le roi d'Espagne pour l'abolition de la loi de Philippe Y, c^uoîqoe la 
maison de Savoie n'ait jamais renoncé aux droits éventuels que lui donne le 
testament de Charles II. Mais M. de Latourn'a point laissé ignorer la peine 

Se son souverain avoit ressentie de cette détermination. On prétend (jae 
ois XYI étoit parvenu à empêcher Charles III de donner suite à ce 
projet. 

— On a amené à Lisbonne , le 28 avril , le bâtiment anglais la Mariana , 
capturé par l'escadre portugaise du blocus d'Alger, au moment oili il vouloit 
aborder cette ile. Ce Ibàtiment étoit chargé de munitions de guerre pour les. 
rebelles. 

— Le synode 4e Russie a donné Son approbation a l'abolition de l'ancien 
calendrier qui , comme on sait, est de donzc jours en arrière. L'empereur 
Alf xandre n'avoiî pu venir à botU de cette réforme. 
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. ^ le Tesas , pays qui , soiis le nom de Champ^d'Atiie , avoit éié , il y a 

Ï>]iisieur8 années y le rendêz-^'ous de qaelqaes émigrés libéraux , va deveme 
'objet d'une guerre entre le Mexique «t les £tat»4Jnîs , qui s'en disputent 
la possession. 

— Le Chili est déchiré de nouveau par trois partis, que Ton désigne sons 
les noms d*e$tatrcos, de constitutionnel eX deUberitL Chacun d'eux veut por- 
ter ses chefs au pouvoir, et adopte tous les movens pour parvenir à ce but. 
On assure qu'il y a eu à San- Yago de grands désordres , etque les étranger! 
en ont été les premières victimes. La maison du consul de France auroit été 
même forcée et pîilée. et cet agent, après avoir été* blessé, se seroit enfui 
ayec peine d'un pays ou son caractère -est méeoRnir. 



^ Le 24. mars dernier est mort à Camières, en Itainatit, lit. Nicobs 
Lorent, véritable modèle pour la piété et les bonnes œuvres. C^étoit sans 
doute dans sa piété, /c'étoit au pied des aatds et dans là sainte coromoniou 
qu'il puisoit cet amour du prochain et ce zèle pour les œuvres de raiséivi> 
coide qui ont fait bénir son nom dan^ tous les alentours. Sa vie eniièm 
étoit consacrée à la prière et au service de ses frères. Visiter les pauvres, 
assister les malades, distribuer des secours de tout.e espèce, faire mstruire 
les ignorans , favoriser des vocations au sacerdoce ,.tcls étoient les soins ha-^ 
bitucls de cet homme respectable. Il portoit l'humilité jusqu'à se découvrir 
le premier à la rencontre du pauvre. Simple dans ses habits , sobre à sa 
table, sagement économe en tout, il observoit ea quelque sorte la pau- 
vreté volontaire au milieu de Taboudancc dont lu Providence avoit cou- 
ronné son activité et 9es travaux. En 1824 » il érigea ^ur une hauteur qui 
domine son jardin un beau calvaire où il alloit souvent prier. Cet homme 
de bien est mort à 78 ans, laissant dans sa femme , son fils et sa fille, de 
dignes héritiers de sa foi et de sa charité. (Extrait du Courr, de la Meuse."^ 



L'affaire de M. Madrolle, pour le Mémoire uu conseil du Roi, a été re- 
prise' le mardi 16. M. Hcnrion a plaidé pour l'auteur, dont il a rappelé les 
honorables antécédens. Il a assure que H. Madrolle avoit, depuis le 6 août, 
reculé devant la seconde place d'un ministère. Il a cité des exemples des 
écarts récens de la presse, écarts un peu plus dangereux qUc le délit repro- 
ché ati Mémoire. M. Madrolle, a-t-il dit, est plein de respect pour l'auto- 
rité, et il a déclaré, dans son Mémoire même, que si les tribunaux ont. 
encouragé la licence de là presse, c'est à leur insu. M. Madrolle, qui a pris 
la parole après son avocat, a donné des explications sur les auteurs ou ap- 
probateui^s du Mémoire^ il a lu ensuite un discours pour sa,défiense. Com- 
ment rester dans les bornes d'une modération continuelle au milieu de tant 
d'erreurs , de déclaitmtions.et de violences? L'orateur a rappe^ les fautes de 
l'Asseniblée constituante qui préludèrent aux crimes de la Conventicm. il 
a expliqué ka phrases et resprit du Mémoire. Nous sommes foraés de nous 
borner a ee court aperçu d'un discours où l'auteur a passé en revue une 
ts de rfaâstoire contemporaine. Lé si mai , le trihâ'- 



.^le de ncmiâ et de faits c ^ 

nal a prononcé son jugement , dont voici le texte : 
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le Attendu qtie MâdroUe s*est recoimii «utmir pourpMtU flt i , 
pour le tout de TouTnige intitulé r QvûMtiond'Biat, StimmM mm^nunl 4m. 
Roij (fue d'ailleurs , de son ayieu , c'est lui qui fa fiui imiprimer tl fMUIcr ; 

» Al rendu que, dans les passages particuXiérement citéi dan? l'^rdo»- 
uancc de la chambre du conseil , et qui se trouvent paees ^ , 3 de V^YixaJb^ 
propos , 17, 18 et 78 du Mémoire, lladroHe ne s'est pas Dorné i émettiv une 
opinion sur les arrét^^t jugemem par lui cités , et rendus par les cours de 
Paris et de Metz, et par les tribunaux de Niort, Beruay, Moulins et Char- 
tres , mnis qu'il l'a rail| ayec des e:q>rcssions outrageantes pour ces cours et 
tribunaux; -,-,,. 

3> Ce qui constitue le dâilï>d!inînre , pré\'u par les article 1^ de la loi du 
17 mai 1819 et 5 de la loi du 2& mars 1822 1 

3> Attendu qu'il n'est pas suffisamment établi par l'instniction et les dé- 
bats que Lemarié , Lodoyent et Delaunay aient yendu l'ouvrag^i dont il s'a- 
git , ayant connoissance des passages incriminés ; 

» Penvoie Lemarié , Ledoven et Delnunav de l'action du ministère pu- 
blic; faisant à MadroUe application des articles sus-énoncés, le condamne, 
à i5 jours d'emprisonnement , ifo fir. d'amende et aux dépens (minimum de 
la peine). 

» Déclare les saisies valables, et ordonne la suppression des passa^suar 
indiqués ; ordonne qu'après ladite suppression , les exemplaires saisis se- 
ront rendus i leur légitime propriétaire. » 

M. Madrolle a fait appel de ce jugement. . -^ 



Réponse à une critique. 

tl a paru, dans le cahier du Mémorial du 3o avril, une critiqu9.d*un . 
article de l'Ami de la Religion sur une traduction de l'puvrage du comte 
de Stolberg, le Traité de^ amour de Dieu, Celte critique est d'un M. A.> 
qui ne parolt ni poli ni modeste. Mous hésitions à répondre à cette attaque 
imprévue, quand nous avons reçu, la lettre suivante d'une personne que 
nous n'avons pas l'honneur de conuottre. Nous la remercions de son pror 
cédé , et nous voulons profiter de sa bonne volonté. Au fond, il nous sera 
bien permis apparemment de réclamer contre une agression injustç : notis 
n'imiterons point d'ailleurs le persifflage et la hauttiur de M. A. ; nous ex- 
poserons simplement de quoi il s'agit, et nous neontrerons avec quelle par- 
tialité notre âpre censeur a jugé notre article. 

Il nous reproche vnxUm de dénigrement qui règne d'un bout à l'autre de 
notre article : or, nous disions dans cet article que nous avions trouvé dans 
son livre d'escellevtes chosee, des réflesions solides, un grand nombre de 
eitations bien appropriées au sujet, et un riche fond de piété. Si c'est là ce , 
que M. A. appelle du dénigrement, ila une façon d'apprécier les chose» 
qui s'éloigne autant du sens commun que de la obarité. , 
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~ M. A. , décidé k tourner l'article en "rldicuk , suppute encore que je 
tsCépêftue à prouver que le cemte de Sio&erg, au du vieinê son iiere, eut. 
suspect de jansénisme. Le fait est que je n'ai rien dit de cela : je suis très-* 
persuadé, «d contraire, que M. de Stolberg n'étoit pas janséniste j mais 
komme du monde , il a pu ne pas s'exprimer toujours avec l'exactitude 
théologique 9 ou ses traducteurs ont pu ne pas rendre fidèlement sa pen-, 
sëe. Voila tout ce que j*ai insinué en relevant des propositions que je crob 
peu exactes. ^f 

M. A. plaisante beaucoup sur mon peit de savoir âiéologique : malheu- 
reusement pour lui , ses plaisanteries, déjà d'assez mauyaiii goût, portent » 
faux ; car la note des propositions signalées m'iavàit été fourme par un théo^ 
logieo. Il est vrai que ce théologien n'est pa» dans les opinions de M. A. , 
et alors c'est un homme dont il faut se moquer. 

Quant aux conseils que M. A. me donne, j'en suis tO!ft-i*fait édifié : il 
m'enigagc à ne parler que de ce que je sais, et à bien examiner ma con- 
science toutes les fois que j'écris , pour ne point blesser la charité. Il auroit 
pu donner cet avis à ceux de ses amis qui ont fait , dans le Mémorial, une 
critique si déplacée des mandemens de deux évéques , et c|ui , plus récem- 
ment -eoeore, ont traité avec tant de hauteur une circulaire de l'évéché de 
Gap. Kons voudrions bien savoir si c'est dans fwtéréi de ta ohire de Dieu 
que ces articles ont pu ^tre écrits, et n on a droit de prêcher la charité 
aux autres quand on cherche à rendre ridicules ou les évéques ou leurs* 
ouvrages. 

Actuellement nous laisserons parler l'auteur de la lettre où on a bien 
voulu prendce notre défense : 

iùt Leeteur du Mémorial au Rédocieur de ^Ami de la RûHgion et du Roi. 

' . Lyon, lei4mai i83o. 

Bh Jûen, Monsieur! le Mémorial du 3o avril i83o est*-il tombé entre vos 
nahif^oomme votre numéro du 3 mars étoit tombé entre celles de l'un do 
ses.réd^teurs , M. A. ? Il seroit bien fâcheux que les leçons vivantes qu'on 
vous y donne ne fussent pas parvenues jusqu'à vous. J'espère que vous vous 
le tiendres pour dit. Vous saurez mamtenant qu'il faut avoir oublié les 
premières notions de la métaphysique pour dire que Dieu a Vesistence; et 
si vous osiez répliquer que tous ceux ani ont parlé de la nature de Dieu se 
sont servis de cette expression , un écolier de philosophie pourroit vous ap-;' 
prendre que dire que Dieu a Vitre, c'es^ renverser cette proposition di- 
vine. Dieu est Vêtre qui est; et gardez-vous surtout de penser qu'il y ait là 
de^ subtilités. ' / 

Vous saurez , et c'est là surtout que vous devez écouter la leçon bien 
humblement , car il s'agit de théologie, et c'est un théologien , et un théo^ 
loipen du Mémorial qui VQus instruit ex ^cathedra, vous, Monsieur, qui 
n'éîes pas théologien \ vous saurez donc que Vespéraneé des biens surtiatu- 
rels par un autre motif que celui de l'amour de Dieu , n'est pas méritoire 
pourra vie éternelle [Mémorial du 3o avril). Oui , Monsieur, vous n'en pou- 
vez douter, cela'est ainsi; M. A. l'a dit. Or, M. A. ne suit pas <a raison in- 
dividnéHe; ses paroles sont donc les oracles de la raison générale, qui ne 
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rauroit se tromper : «lusi il a eu soin de tous dire que les tkéùhgiens mi- 
tn^fieni unanimement que fespérance des biens attmaturele par 10» ttutre. 
motif que l'mmour de Dieu , n'est pas méritoire pour le eiel,. 

Il est vrai que je n'ai pas vu cela , mais bien tout le contraire, dans les 
théologiens ; niais comme c*ést avec une raison individuelle que je les ai 
conéuités y il est possible que je ne les aie pas si bien compris que M. A. , 
qui- les a ronsoltés sans doute avec la raison d'autrui, aVec la raison du 
genre humain. Cependant quelle que soit Tinfaillibilité d*un homme qui 
ne juge qu'avec la raison générale, quelle que smt Tautorité d'un docteur 
qui (Tonne à^s leçons de philosophie , de dogme et dé morale sur un ton 
que je ne veux pas qualifier, je ne puis m'em{>êct^ de désirer que M. A. 
veuille bien citer un auteur catholique qui ait enseigné que 1 espérance 
qui n'a pas pour motif l'amour de Dieu ju'est p9s méritoire pour la vie 
éternelle. 

Je prévois^ bien qu'il on citera , si toateifois il daigne s'abaîsAer jusqu'il 
répondre à ces observations; il en citera qui enseignent que, pour faire un 
acte méritoire, il faut avoir la charité habituelle, il faut être encéutde 
grâce ; ainsi , pour que l'espérance soit méritoire j elle doit être âccompa-^ 
gnée de la grâce sanctifiante. Mais ici j'en appelle au sens commun y ^eme. 
eorhme l'entendent MM. du Mémorial, je demande a tout homme qui en^ 
tend le français' à tout homme capable de voir l'identité et la différence de 
deux propositions théologiques, est-ce ia même chose dédire Vespéranoe 
qui n*a pas pour motif V amour de Dieu n* est pas méritoire, ou dire Vespé^ 
rance dans un. homme qui n'a pas la charité habituelle, c'est-à^lire ;ui 
n'est pas en état de grâce, n'est pas méritoire? Il me semble que ce qui 
doit ticcompagner une ver lu et ce qui doit en être le motif sont choses 
bien différentes. La foi , pour être méritoire pour la vie éternelle, doit être 
AUSSI , sans doute , accompagnée de la dhanté habituelle j s'ensuivroit-il 

Su'on pourroit dire aussi qu'elle doit avoir pour molif l'amour de Dieu? 
n un mot , je erois , Monsieur, que la leçon qu'on vous a donnée peut et 
doit vous induire en erreur, si vous prenez les paroles de Votre maître dans 
le sens qu'elles présentent naturellement. Mais , s'il dédaignoit df expliquer 
sa leçon comme étant claire et exacte, je vous dirois '. Sachez toujours que ^ 
dans la langue de M. A. , l'amour de Dieu veut dire la grâce sanctifiante, la 
charité habituelle^ et Siy tiiT pour motif , signifie être accompagné. Au teste, 
un écolier de théologie, n'eùt<^il vu que le Traité de la grâce, poarroit fairt 
à votre maître les observations que je vous adcesse. 

J'avoisbien d'autres choses à remarquer sur le reste de la leçon de M. A. j 
mais c'est assez .pour aujourd'hui. Je pourrai y revenir, si 'vous jugez a 
propos d'insérer cette lettre dans votre journal ; ce que d'ailleurs je ne vous 
conseille qu'autant que vous êtes résigné à subir les'injàires et le dédain de 
MM. du mémorial. L'expérience doit vous avoir appris à quoi l'on s'ex' 
}>ose lorsqu'on n'adopte pas toutes les opinions de ces Messieurs. 

J'ai rhonneur d'être , etc. 
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Vie de dont Augustin de Lestrangey abbé de la Trappe, 
par un Religieux de son Ordre (i). 

Peu d'hommes ont mené' une yle plus agitée que l'abbé 
de Lestrange. On Ta vu pendant trente ans, en butte à des 
décrets rigoureux , errer en Suisse , en Allemagne , en Po- 
logne, en Russie, en Angleterre, en Italie, en Amérique, 
établir. ses religieux dans les deux mondes et essuyer mille 
vicissitudes qui eussent lassé un moindre courage. Nous 
n'avions donné, n^ i352, qu'une foible idée de ses traver- 
ses , et nous avions négligé même , par quelques raisons 
particulières, de faire usage d'une notice que nous avions 
reçue sur lui. Mais sa Yie, qui a été publiée il y a déjà 
quelques mois , nous engage à revenir sur un sujet qui peut 
d'autant plus intéresser nos lecteurs , qu'il s'agit de faits 
tout récens , et dont les causes et les suites sont également 
propres à exciter notre curiosité. 

Louis-Henri de Lestrange naquit en 1^54 au château du 
Colombier-le- Vieux , en Vivarais. Son père étoit un ancien 
officier de la maison du Roi , et sa mère , née Lalor, étoit 
d'une famille irlandaise venue en France du temps de 
Jacques IL 11 commença ses études à Clamecy,- auprès d'un 
de ses parens , et les acheva à Tournon. Son goiit le por-- 
tant vers Vétat ecclésiastique, il entra au séminaire Saint- 
Irénée, à Lyon, pour y faire sa philosophie, puis au sé- 
minaire St-Sulpice, à Paris, pour y étudier en théologie. 
C'est là qu'il reçut tous les ordres sacrés et qu'il fut élevé 
au sacerdoce à l'âge de vingt-quatre ans. Admis dans la 
communauté des prêtres de la paroisse St'^Sulpice. Il y com- 
mença l'exercice du ministère. Ayant fait un voyage dans 
sa famille en 1780, il fut remarqué de M.- de Pompignan, 
archevêque de Vienne , au diocèse duquel il appartenoit , 




(1) In-12, prix, 1 fr. 5oc. et a fr, franc de port. A Lyoo 
raris , chez le même , et au bureati de ce journal. 
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et qui le nomma son crand-vicaiie. On assure même que , 
quelques inoisaprès , lepre'lat lui apporta de Paris sa nomi- 
nation à la coadjutorerie de Vienne. Nous aurions voulu que ' 
Fauteur de la Vie nous administrât les preuves de ce fait , 
qui est dénué de vraisemblance. Il n'est pas probable que 
M. de Pompignan eût pris un coadjuteur si jeune et qu'il 
connoissoit depuis si peu de temps ; et , quand il l'auroit de- 
mtindé , il est douteux que la cour le lui eût accordé. Ce 
n'étoit que fort rarement que les évêques obtenoient d'avoir 
des coadjuteurs de leur choix , et il est difficile de penser 
qu'un jeune ecclésiastique de 26 ans eût été destiné ainsi à 
la coadjutorerie d'un des plus grands sièges de France. Nous 
croyons donc que Fauteur auroit bien fait de supprimer, 
cette anecdote , :dont il n'avoit pas besoin pour relever le 
mérite de l'abbé de Lestrange. Quoi qu'il en soit, il ra- 
conte que l'abbé, effrayé de sa nomination , alla s'enfoncer 
à l&Trsrppe, où il fit son noviciat et prononçasses vœux 
avec un virsentvmentde joie , sous le nom de dom Augustin. 
Il étoit maître des novices quand Forage de la révolution 
commença à gronder sut la france. Il en prévit les suites, - 
et songea dès lors à se retirer en pays étranger. Son projet 
fut d'abord désapprouvé. L'abbé de la Trappe venoit de 
.mourir, la communauté, xomnosée de 70 religieux, u« 

Î>ouvoit se persuader qu'on vouloit la persécuter. Toutefois 
es évènemcns se succédoient. Dom Augustin obtîi)t d'aller 
chercher les moyens de se procurer un asile. On permit à 
a4 Trappistes de s'établir dans le canton de Fribourg. Dom 
Axigustin retourna à la Trappe chercher ses confrères. Ils 
pfartirent pour la Suisse au printemps de 1791 , au nombre 
de 24 ^^O'^^ ^ les quittèrent ensuite, traversèrent la France 
et arrivèrent à LaYalsainte, au canton de Fribourg, où ils 
dévoient résider. C'est là qu'ils ajoutèrent encore par une 
délibération spéciale aux austérités de la Trappe. Le nom- 
bre des postuians s'accrut si fort en trois ans , qu'il fallut 
envoyer des colonies en d'autres pays. On forma des éta- 
blissemens à Pobl^et, en Catalogne; auprès d'Anvers, à 
Darfeld , dans l'évéclié de Munster, à Monbrach , en Pié- 
mont. Trois religieux envoyés en Canada s'arrêtèrent en 
Angleterre chez M. Weld , à Lullworth. Par un bref du 
3o septembre 1 794 9 Pie VI autorisa son nonce , en Suisse , 
à ériger La Yalsainte en abWye. Dom Augustin fut élu abbé 
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le 37 novembre , d'une voix unanime, et le 8 de'cembre 
suivant, un décret du nonce ratifia l'élection , et donna à 
dom Augustin tout pouvoir; non- seulement sur la maison 
de La Yalsainte , mais sur les maisons qui en sortiroient. 

En 1796, dom Augustin établit dans le Valais une maison 
de Trappistines, parmi lesquelles étoit M*^ Louise de Gondé. 
Près de là, il forma une communauté de religieux, pour 
diriger la première. L'année suivante , il créa des religieux 
du 'tiers -ordre, qui dévoient se livrer à Toducation, et 
bientôt il eut à La Yalsainte jusqu'à i5o élèves que l'on 
formoît à la piété. Mais les. Français s'étant emparés en 
17^ de la Suisse et du Yalais, tous ces établissemens 
naissahs furent renversés. Dom Augustin fut obligé de 
partir- avec 25o religieux ou religieuses, et beaucoup d'en- 
fans qui avoient voulu le suivre. Ils n'avoient d'autre res- 
source que leur foi et leur courage. £n voyage, ils.obser- 
voient leur règle comme au couvent , et supportoient avec 
patience les contrariétés et les traversés. Ils passèrent par 
Constance ; Augsbourg et Munich. Là, un message de l'em- 

Sereur Paul leur ofiTioit un asile à Orcha, dans la Russie- . 
lanche , pour i5 religieux et autant de religieuses. L'abbé; 
partit avec cette colonie, qu'il établit dans les deux mo- 
nastères qui lui étoient destinés. De là il se rendit à Pé- 
tersbourg, où il obtint que ceux qu'il avoit laissés derrière 
lui fuissent ftiissi admis en Russie. 

lÏÉf éCoiant dispersés en Bohême et à Vienne ; ils reçu- 
rent ordre de sortir des Etats de l'empereur et passèrent en 
Pologne. Ils résidèrent quelque temps à Kenty, à Léopol , 
à Varsovie, à Gracovie; là, ils furent rejoints par l'abbé 
qui , de Pélersbourg, avoit au cœur de l'hiver fait un voyage 
dans le Brîsgau» On lui assigna pour ses religieux deux 
monastères à Bresk et deux dans le diocèse de Lucko , en 
Lithuanie. Il prit possession de ces derniers en septem- 
bre 1709; les deux premiers n'étoient pas encore entière- 
ment formés quand, en mars 1800, Paul changeant de 
système , expulsa tous les Français de ses Etats. Il fallut 
donc repartir; après beaucoup de traverses on arriva en 
juin à Dantzick , où les magistrats protestant reçurent la 
colonie fugitive dans l'ancien couvent des Brieitlines. Les 
autres Trappistes de la Ilussie-Blanche et de la Lithuanie 
arrivèrent successivement.' Un négociant luthérien leur four^ 
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nit les moyens de se rendre à Lubeck ; ils s'embarquèrent 
le 26 juillet. pour cette ville, et de là se dirigèrent sur 
AUona, où ils passèrent l'hiver. 

Cependant il falloit ménager un asile à ces religieux er- 
rans^ Dom Augustin alla en Angleterre, où il obtint quel- 
ques secours. Il établit près de Londres un couvent de ses 
Trappistines , qui y vivent encore sous le gouvernement de 
M"** de Ghabanne. Il envova 3o de ses religieux essayer de 
former un£ maison dans le Kentuckey. AprèsThiverde 1801, 
il quitta AUona avec le reste de sa colonie , fixa les uns à Pa« 
derborn , les autres à Dribourg , et se mit en route pour Fri- 
bourg , où il étoit rappelé par les magistrats. Il rentra dont 
à La Yalsairite après trois ans d'absence ; mais que de tra- 
verses, de fatigues , de privations et de dangers dans cet in- 
tervalle! L'auteur de ia Vie assure que dom Augustin ne 
parut jam^iis ému dans le moment des plus fortes contra- 
dictions, et qu'il étoit toujours plein de résignatioâ et de 
courage, 

. Il établit ses religieuses à Tillard-Volard, près La Val- 
sainte , puis à La Rieddray, où il leur bâtit une maison. Peu 
après, il envoya de ses religieux â Sion, en Valais, et à 
Bapallo, près de Gênes. Dans un voyage à Rome en iBo4, 
il fonda près de cette capitale un couvent qui subsista jus- 
qu'à Tinvasion des Français, En i8o5, il se rendit en Es- 
pagne, et y visita un monastère qu'il avoit fondé dix ahs 
auparavant près de Sarragosse. Un de ses plus vifs désirs 
étoit de pouvoir rétablir quelque maison en France. Il se 
hasarda donc de passer par Paris en revenant d'Espagne, 
et y fut plus heureux qu'il ne l'espéroit. Le gouvernement 
lui confia l'établissement du mont Genève, pour donner 
l'hospitalité aux voyageurs. Il prit la direction d'une mai- 
son de Trappistes; près Gros-Bois, et acheta le mont Valé- 
rie n , pour y rétablir le Calvaire. 

Ce calme passager dura peu. Buonaparte s'étant brouillé 
avec le souverain ponlife, vit les établissemens religieux 
d'un ceil moins favorable. On demanda un serment aux 
Trappistes de laGervara, près Rapallo, sur le littoral de 
Gênes. Ce couvent étoit dirigé par le Père François de Sales 
(dom Burdet, né à Anse, près Lyon). Ce religieux, qui 
iivoit d'abord prêté ce serment , ayant reçu de l'abbé l'ordre 
de le rétracter publiquement, fit sa rétractation un jour de 
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fêle à l'ëglise. On sait ce qui en advirU , et nous Tavon^ 
raconté ailleurs. Le supérieur et Içs ireligi^ux furent acca<- 
blés de. mauvais traitetnens et renvoyés en Corse. On re- 
chercha partout dom Augustin, et le sénat de Fribourg eut 
ordie de dissoudre la maison de La Yalsainte. Le Père abbé, 
arrêté à Bordeaux au moment où il alloit s'embarquer, n'é- 
chappa que par une méprise du commissaire de police. Il 
trouva le moyen.de traverser la France et la Suisse, se pro- 
cura des passeports pour la Russie, et arriva à Riga, ac- 
compagné du chevalier de La Grange , aujourd'hui Trap- 
piste,, qui se dévoua à faire le voyage avec lui. 

De. Riga, dom Augustin passa en Angleterre^ puis à la 
JVIartinique , où il vouloit faire un établissement, puis aux 
£tatSr>Unis. Il y retrouva plusieurs de ses religieux partis 
jde Bordeaux au moment de son arrestation, et les y em- 
4)loya à l'éducation de la jeunesse. Les religieux envoyés 
.précédemment au Kentuckey n'avoient pu s'y établir; il 
Jes rappela et en envoya quelques-uns à Tracady, dans la 
NouvelIe-Ecôsse , où ils rendent des services dans le mi- 
nistère. La restauration lui permit de revenir en France et 
de recueillir son troupeau dispersé. Il racheta le monastère 
de la Trappe, berceau delà réforme, et y plaça une partie 
des religieux rentrés ^ La Valsainte depuis la chute de 
Buonaparte. L'autre partie fat envoyée à Aiguebelle, au 
diocèse de Valence, Le couvent des religieuses , près Fri- 
l)ourg , fut destiné à former la maison de Lyon et celle des 
Forges, près la Trappe. Les Trappfstines du Valeton se ré- 
tablirent à Mondey, soiis la conduite de M""® de Chateau- 
briand. Les religieux revenus^ d'Amérique se fixèrent a 
Bellefontaine , et ceux d'Angleterre à Melieraye. Peu après, 
l'abbé envoya des religieuses des Forges fonder une maison 
à Notre-Dame des Gardes, diocèse d'Angers. Le mohastère 
d'Aiguebelle envoya des colonies au diocèse d'Alba, en 
Piémont, et à la Sainte-Baume. Il y eut aussi des établisse- 
xnens du tiers-ordre formés à Montigny, diocèse de Dijon , 
à Louvigné du Déserir, diocèse de Rennes , et à Notre-Dame 
des Lumières, diocèse d'Avignon. 

£n 1825 , dom Augustin fut mandé à Rome pour répondre 
3ur quelques plaintes des évêques relatives à son adminis- 
tration. Il resta assez long-temps dans cette capitale. Il alla 
k Naples et au Mont-Cassin , ou il tomba malade , et d'où il 
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écrivit une circulaire à ses maisons de France. Il repartit pour 
la France en juin 1817, passa par la Sainte-Baume , par 
Notre -Dame des Lumières, par Aiguebelle, et arriva à . 
Lyon, en assez mauvais état de santé. En effet, il tomba 
tout'à-fait malade , et mourut le 16 juillet, dans de vifs 
sehtîmens de piété , et après avoir reçu les derniers sàcre«- 
mens. . 

L'auteur de sa Vie parle avec admiration de son zèle , de 
son activité, de son courage, de sa douceur, de son esprît 
de mortification , de son attacliement au saint Siège. Il an- 
nonce que dom Augustin laisse en manuscrit des Instructions 
du nopiciat, qu'on dit être pleines de sages conseils sur la 
vie intérieure. Mais dom Augustin a publié bien d'autres 
écrits, en tr'autres les Règlemens de La p^alsainte, en 2 voL 
in-4°. L'auteur n'a pas cru devoir s'arrêter sur les discûs-^ 
sions crue l'abbé eut dans ces derniers temps avec un res- 
pectable évêque, et nous imitons sa réserve. Ces discus- 
sions n'auroient plus d'objet aujourd'hui; le nouveau visi- 
teur des maisons de la Trappe , l'abbé de Melleraye , ayant 
rétabli la paix avec le prélat. 

Cette Yie de dom Augustin est intéressante , quoique fort 
rapide. On est tenté de croire que l'auteur a écrit de mé- 
moire. Il met peu de dates , et il confond quelquefois les 
époques. Ainsi il raconte que, dans l'hiver de 1800 à 1801, 
dom Augustin alla en Angleterre, et y vit Louis XVIII. Or, 
ce prince n'étoit point alors en Angleterre , et il n'y arriva 
que plus de 6 ans après. L'auteur auix>it pu aussi jmrsàre 
à sa Vie différentes pièces qui lui donneroient plus d'au- 
thenticité ; il pourra , dit-il , le faire dans une 2* édition , 
et nous l'y engageons. Il pourroit aussi enrichir cette Vie 
de nouveaux laits ; comme il paroit avoir beaucoup connu 
dom Augustin, et l'avoir suivi dans Ses voyages, personne 
ne seroit plus en état de faire bien çonnoître les longues 
•traverses du Père abbé, et ses constans efforts pour main- 
tenir sa réforme , au milieu de tant de contradictions et 
d'orages. Ce n'étoit certainement pas un homme ordinaire 
que celui qui ne se laissa point abattre par les terribles 
circonstances où il étoit placé, et qui lutta persévéramment 
•pendant vingt-cinq ans contre des tribulations et des per- 
sécutions sans cesse renaissantes. 
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NOUVELLES ECCLÉSlASTI(;^UES. 

Paris. La lettre isuiTaate a e^é adressée slux, arçlieyêquG;» 
et évêques du royaume , à Toccasion de la guerre d'Afrique ^ 

. « Mopa rarcheyéqu/e , au moment où le payiUon français texlépfoie {xrajr 
aller punir Tinsnlte d'aoe puissance barbaresquie» nous aimons à nous 8014- 
Tenîr de9 pieux exemples des rois nos ancêtres, aui placèrent toujours soui 
la.protection, divine leurs entreprises militaires. Nous avons la ferme espé- 
nme que , si les bénédictions nu ciel accompagnent sur les rivages d*Alri- 
que les nobles veogeur&de l'honneur de la France , le succès de cette guerre, 
sera ^glorieux pour nosa^ne», notre triomphe sera un bietifait pour la reli- 
gion et rhumanité. Notre intention est donc que vous ordonniez des prières 
publiques dans toutes les églises de votre diocèse , pour^obtenir du dieu des 
armées qu'il protège toujours la bannière des lis, et qu*il nous donne la 
victoire , que semblent déjà nous promettre la justice de notre cause et la 
valeur de nos soldats. Cette lettre n'étant à autre fin , je prie Dieu., Monj 
Varchevéque, qu'il vous ait en sa sainte el digne garde. 

» Ecrit en notre château de Saint-Cloud, le ly*' jour du mois de mai , ds 
l'an de gr^kce i83o^ et de notre règne le 6^. 

Signé CHARLES. 
Et plus bas X Comte sb GviRHoii-RAiitxui. » 

— En conséquence de cette lettre , M. l'a rcbevçquevipixt 
de publier un Mandement qui ordomie des prières pour l^ 
succès de l'expédition d'A.\ger et pour l'élection générale 
des d^ifte's. Le prélat s'exprime en ces termes : 

a Nous nous eippressons, N. T. C. IÇ. , de répoudre au désir du Roi très- 
chrétien j nottô accompagnons de tous nos vceux ces nobles vengeurs el» l'hon- 
neur français , dont le triomphe doit être un UenfaUpour la religion et f hu- 
manité. Élevant vers le ciel des mains suppliantes , nous répétons avec 
confiance la prière de. cette femme forte et couragen&e , dont la main décon* 
ccrta Forguiûl du chef et des enfaus d'Assur : ce Seigneur, mon Diéii ,' q^i 
y> avez fait les anciennes merveilles , et qui savez exécuter les unes, après les 
y> autres celles que vous avez résolues dans le& iramuablea conseils ae votre 
:ô providence; regardez maintenant d*un œil sévère le. camp de nos enne- 
)) mis , comme vops daignâtes jeter les yeux s^r 'celui des Ejgyptieus , lors- 
D que leurs troupes poursuivoient vos serviteurs , se fiant uâns leur cava- 
j> lerie et le nombre de leurs spïdats : vous ne fîtes que -jeter sur eux un. 
» regard, et les ténèbres. les enveloppèrent au^ntôt. Seigneur, <jn'il en soii 
» de même de ccu^l qui se glorifient dans leur multitude, et qui ne savent 
y> pas que c'est vous qui êtes notre Dieu , et qui écrasez quand il vous plall 
S) les apnées les plus puissantes : élevez votre bras comme autrefois.; brls«i 
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» leur forc« par TOtre force j et que votre colère, si loug^temps suspendue 
» sur ces têtes infidèles, fasse tomber enfin devant tous ceux (jui n'ont ja- 
V mais cessé de violer votre sanctuaire , de déshonorer votre tabernacle , et 
»de renverser avec Tcpée la majesté de vos autels. » 

» Tandis que nos généreux guerriers vont affronter les dangers de la 
mer, Pardcur d'un climat brûlant, et les impétueuses attaques du Sarrasin 
farouche, pour venger l'honneur françai.s et pour arborer le pavillon du 
Roi sur ïcs rivages de l'Afrique , nous verrons ce mime drapeau sans tache 
idéployé ail sein delà patrie, flatter avec assurance au ynili<:;u de ces oscil- 
lations politiques qui se renouvellent dans certaines circonstances détermi- 
nées par la volonté du Monarque ; au milieu de ce mouvement général des 
opinions en sens divers, suite inévitable de notre système représentatif, 
combat nécessaire, quelquefois incertain , dont les plus habiles eux-mêmes 
Tedoutent les résultats, a cause des passions qui luttent sans cesse contre 
l'ordre et le bon droit, et parce que la prudence humaine est toujours en 
défaut de quelque c6té. Mais l'esprit de foi se rassure lorsque tout s'agite 
ou s'inquiète autour de lui , parce que toujours il se confie dans la ptotec- 
'tion du Seigneur et dans l'assistance de là sagesse divine, qui sait hhv ser- 
vir les passions les plus redoutables des hommes aux plus miséricordieux 
desseins. Banimons-la donc cette confiance, N. T. C. F. j elle ne sei^ pas 
trompée. La bannière des lis , inséparable de Fétendanl de la croix , sortira 
cette fois encore victorieuse et triomphante de ces orages passagers , si , ne 
négligeant d'ailleurs aucun des moyens que commande le devoir pour ob- 
tenir des élections monarchiques et religieuses , nous avons soin d'intéres~ 
ser à une cause si légitime le Dieu de Glotikie et de saint Louis. » 

Le dimanche 23 , on chantera à ]a me'tropole , après la 
grand 'messe, le /psamme Domine, quid multiplicati sunt, avec 
les antiennes , versets et oraisons marque's dans le Mande- 
ment. Le soir, on chantera le psamne 63, avec les versets 
et oraisons indique's. Les mêmes prières se chanteront le 
dimanche 3o mai dans les autres églises, et cofitinueronC 
jusqu'à l'issue de l'expe'dition. Les mêmes prières se chan- 
jeroiit aux saiuts de la Fête-Dieu. On dira aux messes les 
otàisons Pro Itege et ejus exercitu. Nous indiquerons dans 
le nume'ro prochain les prières pour l'élection. 

— Dans les circonstances graves où nous nous trouvons, 
la prière est un devoir et un besoin pour tous les amis de 
la religion et de la monarchie. On propose donc aux fidèles 
une quarantain^e de prières pour les nécessités présentes de 
la France; l'impriiné qui se distribue en ce moment est 
ainsi conçu : 

< «L'augmentation de la foi , l'esprit de sagesse, l'union des cœurs , la vic- 
toire au -dehors, la paix au -dedans, le triomphe de^la religion et de la 
monarchie, telle est l'intention de cette quarantaine. 
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Elle comio^ncera le 2 Ju'm, mercredi de là Penteodto et des Qualrc- 
Temps, pour finir le 11 juiilet, joar où Ton célèbre, dans le diocèse do 
Paris, la fête du sacré Cœur de Jésus. 

1** Jeûne : Fidélité au jeûne des Quatre-Temps , Jes mercredi , vendredi 
et samedi, 2, 4 ^^ ^ j*^>"; ^" offrir l'exacte obsiervance à rinlentioii pro- 
pesée; y suppléer à ia même intention par quelque prière ou bonne œuvre , 
si l'on étoit cmpecbô légitimement. 

Jeûner également, ou y suppléer, le samedi 3 juillet, jour déjeune d'o- 
bligation pour la fête de saint Pierre, transférée au dimanche 4 juillet. 

Enfin , jeûne de dévotion le samedi 10 juillet , veille de la fête du sacré 
Cœur de Jésus. 

2® AoKÔifE : La faire pendant la quarantaine aux mêmes intentions, 
chacun seion ses facultés et son attrait. [ 

3" CoBHUNioN : On la recommande surtout le 2 juin , jour où commence 
)a quarantaine ; le 23 juin , jour où commencent les élections générales ; et 
le 11 juillet, jour où finit i«i quarantaine. 

. ^^^Aii^'^^ '' Chaque jour de la quarantaine, un Paier et un Ave 
aux mêmes intentions. Le$ Personnes qui en auront le temps ))Ourront y 
ajouter le psaume Miserero, les litanies de la sainte Vierge et le psaume 
Éxaudiat, ou bien la récitation de quelques dixaines du rosaire ou du 
chapelet, ou enfin les invocations suivantes : 

Seigneur, ayez pitié de nous. 

Cœur sacré-de Jésus , ayez pitié de nous. 

Très-sainte Viercc Marie , priez pour nous. * 

Par les douleurs de votre cœur immaculé, priez pour nous. 

Sainte Vierge Marie, seccursdes chrétiens, priez pour nous. 

Saint Michel Archange, priez pour nous. 

Saints anges gardiens de la France, priez pour nous. 

Saint Pie V, qui par vos prières avez obtenu la, victoire des chrétiens sur 
les Musulmans , priez pour nous. 

Saint Jean do Matha, qui avez délivré les chrétiens captifs, priez pour 
nous. 

Saint Yincent de Paul, qui dansTesclavage n'avez pas abandonné la voie 
de ia Mérité , priez pour nous. 

Saint .Vincent de Paul, qui avez gagné àj Jésus-Christ celui dont vous 
étiez Tescjave, priez pour nous. 

Saint Vincent de Paul , qui avez été sensible aux maux des chrétiens 
esclaves, après l'avoir été vous7même avec eux, priez pour nous. 

Saint X.ouis, roi de France, priez pour nous. 

Saints et saintes, patrons et patronnes de la France, intercédez pour nous. 

Ohàison. Préservez •> nous , s'il vous plaît, Sei^ncùr^ de tous dangers de 
corps et d'cbprit : accordez-nous le salut et la piiix par l'intercession de la 
bienheureuse et glorieuse Vierge Marie, Mère ae Dieu, des bienheureux 
apôtres Pierre et Paul , et de tous les saints , afin que votre Fgliôc , étant à 
1 abri de tous maux, et délivrée de toute terreur, elle vous serve avec une 
pleine et entière liberté. Par le même Jésus-Christ qui vit et règne avec 
vous dans la suite des siècles. Ainsi soit-il. 

Vu et approuvé pour notre diocèse. f HYACINTHE , 

Taris , le 22 mat i83o. Archevêque de Paris, » 
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«« Une accuBatîon de sacrilège a été portée aux dernières 
assise^ de Keims. Le 9.8 mars de cette année; la veuve 
Michel fut surprise au moment où elle venoit de s'empa- 
rer d'une nappe qui couvroit un autel de l'église St->Loup , 
â Ghâlons. Elle étoit accusée, en conséquence, d'avoir 
soustrait frauduleusement, dans l'intérieur d'un édifice 
consacré à la religion de l'Etat, une nappe d'autel destinée 
à la célébration des cérémonies de la relision « crime prévu 

{)ar la loi du 20 avril 1826. La cour d'assises s'est occupée 
c i5 mai de cette affaire; sur la plaidoirie de Bouché fils, 
le jury a déclaré l'accusée coupable du vol d'une nappe 
d'autel , mais il a trouvé moyeu de lui éviter l'application 
de la loi du sacrilège, en décidant que cette nappe n'étoit 
pas destinée à la célébration des cérémonies de la religion. 
Le contraire est cependant assez évident , mais il est reçu 
aujourd'hui que les jurés né sont pas astreints aux notions 
ordinaires de morale et de conscience qui obligent les au- 
tres hommes. Des gens qui ont fait serment de juger selon 
la vérité affirment que ce qui est n'est pas, et la justice 
humaine est impuissante pour réprimer ce désordre. En 
conséquence de la décision du jury, il ue restoit plus qu'à 
appliquer à la veuve Michel l*article 40 1 du Code pénal; 
elle a été condamnée à une année d'emprisonnement. 



NOUVhLLES PQLÏTIQTTES. 

Paris. Au moment même où noas signalions , dans îe précédent mimérQ 
de co journal , des abus de œnfiance qui paroissoient de nature à faire sentir 
le besoin de nettoyer Tadministration publique, ilse passoît quelque chose 
d'analogue à notre remarque , et qui la rendoit fort plaisante par le rappro- 
chement d'un nouveau fait. M. de Peyronnet aroit réuni sfs principaux 
employés dans son cabinet , d'abqrd pour faire conuoissance avec eux , et 
ensuite pour les haranguer sur la discrétion. 11 leur recomroandoit par- 
dessus toute chose de bien garder les secrets de l'administration , et de ne 
point considérer leurs carton» comme un bien propre dont ils puissent se 
servir pour régaler la curiosité publique; enfin , il leur adressoit là-dessus 
des observations anssi^ justes que sages , que le simple instinct du devoir 
suffit pour faire apprécier aux serviteurs qui ont un peu d'honnêteté dans 
Tame. Or, voulez-vous savoir comment ceux-ci ont profité de la letton , et 
répondu tout d'abord aux intentions de leur nouveau ministre? Deux heu- 
res après, tous les journaux révolutionnaire^ connoissoient la conférence 
qu'il avoit eue avec ses fidèles employés^ non-seulement les plus minutieux 
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détaik de cet entretien étoient déposés dans les bureaux, de b société iu^ 
toij pour s'en aller de là courir les rues; mais la personne de M. dePeyron^ 
net vile- même étoit drapée du haut en bas sur toutes les coutures. On sa- 
voit qu'il avoit reçu la visite de ces messiears sans cérémonie et d'un air 
araical qui leur a\oit déplu , comme n'étant pas assez digne pour eux ; 
toutes les parties ((e sa toilette se trouvoient décomposées par le menu : 
ainsi , vous saurez qu'il étoit en frac vert , sans décorations à la boutonr- 
nière , en pantalon de nankin , portant cravate noire et souliers sans bou- 
cles d'or. De sorte qu'il s'est vu tout à coup à même de juger de la discré- 
tion de ses bureaux et du bon effet de ses recommandations. Nous ignorons 
ce qu'il en pense ^ mais il doil voir que cela promet. - 

— Quand il arrive des accideus aux journaux révolutionnaires de pro- 
vince, il est de toute justice que le comité directeur les indemnise: car il 
leur fait faire un métier qui n'est pas tenable. Jugez de l'embarras ou il les 
met quelquefois par l'exemple du Précurseur de Lyon. Pour remplir.les in- 
tentions ne ses honorables commcttans et gagner honnêtement ses gages, 
cette feuille avoit été obligée de mentir à outrance l'année dernière^ afin 
de donner à l'ovation de M, de La Fayette un éclat qui piit faire rougir la 
royauté elle-même. Suivant elle , toute la population du Rhône s'éloit mise 
à courir spontanément après la calèche du citoyen des deux mondes ; la ville 
de Lyon avoit fait des feux de joie pendant trois jours pour célébrer sa bien- 
venue; l'ivresse des habitans avoit été à sou comble, et ceux qui n'avoient 
pii trouver de place dans les rues s'étoient mis aux fenêtres pour le voir 
passer. D'après cela , vous aviez dû naturellement imaginer qu il ne rcstoit 
rien pour les princes de la famille royale, si quelque voyage les couduisoit 
de ce côté- là, sur les brisées de M. de La Fayette : point du tout; M. le 
Dauphin étant venu à p?.sser dernièrement par-là, une immense popula- 
tion s'est précipitée au-devant de lui pour le saluer de ses acclamations et 
de ses transports ; et encore faul-il observer que les forçats libérés de M. de 
La Fayette ne se trouvoient pas là pour faire nombre. Le Précurseur de 
Lyon a voulu parler pour soutenir son ancien dire , et concilier ce qu'il n'a- 
voit point vu Vannée dernière avec ce qu'il étoit jforcé de voir cette année. 
Là-dessus il s'est exprimé d'une mantéi:e qui lui a valu une condamnation 
à cinq mois d^emprisonnement. Si la société Aide-toi avoit un peu de sang 
dans les veines, elle iroit se mettre à la place ^e son malheureux Précur^ 
seur de Lybn : car celui-ci l'a véritablement servie en conscience; et'sî elle 
sait apprécier les outrages contre les Bourbons , elle ne peut se dispenser dp 
reconnotlre qu'il lui en a donné pour son argent. 

— Le IV^atio-nal avoit annonce , et le Courrier français et le Journal du 
commerce avoicnt répété, que M. de Conny ayant paru à Moulins le 1 5 de 
ce mois, y avoit été fort mal accueilli , et avoit pu lire sur toutes les figures 
Texpression du- mécontentement. Or, il se trouve que M. de Conny n'a 
point quitté Paris , qu'il n'est point allé à Moulins à cette époque, et par 
conséquent que ce qu'on a dit de son accueil dans cette ville est une fable 
qui ne montre que la malice de ses ennemis. 

— Le Roi a fait remettre à M. le maire et à M. le curé de Surènes une 
somme de 600 fr. pour les pauvres de la commune. 

— Sur la demande de M"« Chevrier, M™« la Dauphine a bien voulu 
contribuer pour les réparations do Véglise de Lorcy, arrondissement do 
Pithivieis. 
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— Une ordonuance royale autorise M. le comte FerdînaTid de Bertiec^ 
ministre d'£tat., directeur général de» eaux et forêts^ à participer aux déli- 
bérations du conseil d'Etat, dont il étoit membre. 

— M. de Rainneville, fils, conseiller d'Etat en service extraordinaire^ 
est nommé conseiller d'Etat en service ordinaire , en remplacenjcnt de 
M. le baron dé Ballainvilliers , qui devient ministre d'Etat. 

— Une ordonnance royale du 9 a établi une chaire de droit commercial 
dans la faculté de droit de Strasbourg. 

— M. le comte de Guernon-Banville vient de donner un exemple d'un 
désintéressement dont on ne trouveroit peut-être pas d'exemple parmi ses 
calomniateurs. tJn avocat fort riche de Grenoble , M. Achard de Germane, 
ayant légué à S. Exe. le tiers de sa fortune, M. de Banville a renoncé à ce 
legs dans l'intérêt de la famille du défunt. 

^ — Des députations des cours et des tribunaux sont allées, mercredi der- 
nier, présenter leurs félicitations au nouveau garde«des-sceaux. 

— Le 14 de ce moi», M. le baron Gasquet, sergent au 53* de ligne, et 
fils d'un général, a sauvé, dans I« canal Saint-Martin, un homme tombé 
dans Teau avec son cabriolet. Il a nagé d'une main , et avec son sabre qu'il 
tenoit Je Tautre, il a coupé les traits du cheval et a délivré le cocher qui 
se noyoit. 

~ Le tonnerre est tombé le ^5 sur le sommet de la coupole de l'église 
Sainte-Geneviève. La croix et les pierres qui la soutenoient ont été forle- 
ineot endommagées; personne^ heureusement, n'a été blessé par la chute 
des débris. 

— M. le duc de Mortemart, ambassadeur à Saint'Pétersbourg, est arrivé 
de cette ville à Paris. Il a profité, pour ce voyage, de l'absence que l'em- 
pereur Nicolas va faire pour ouvrir la diète de Pologne et visiter les pror 
vinces méridionales de la Russie. 

— M. de Genoude s'ej-t pourvu en cassation contre l'arrêt par défaut de 
la cour royr.le, qui a confirmé sa condamnation à i5 jours cTemprisonne- 
ment, pour. diflamation envers M. Méchin. -^ 

— Le 26 ,. le sieur Mermilliod , avocat , a plaidé au tribunal correctionnel 
pour le sieur Brissaud , gérant de la Gazette des cultes. M. l'avocat du Roi 
Levavasseur a répliqué , et ra0aire a été remise à huitaine. 

— La cour royale de Lyon a confirmé le jugement qui a condamné le 
gérant du Précurseur à vingt jours de prison et 600 fr. d'amende,, pour 
sou article du 20 juin 1829 , sur l'omnipotence du jury, 

• — Le tribunal correctionnel de Cbàlons-sur- Saône a condamné à un 



prononcé dans une auberge de Verdun. 

— Le tribunal correctionnel de Chartres a condamné à un mois de prison 
et 200 fr. d'amende le sieur Sellègue, éditeur du Glaneur d* Eure-et-Loir, 
pour n'avoir pas fourni lé cautionnement exigé pour les journaux de Paris, 
tandis, que sa feuille, quoique distribuée à Chartres, s iraprimoit dans la 
capitple. 

— La flotte de l'expédition d'Alger, qui attendoit depuis plusieurs jours 
,des vents favorables, a pu enfin -mettre à la voile le 20, à cinq heures ^u. 

soir; le vaisseau amiral (la Provence) a quitté la rade à six heures. 
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— Les consuls de Danemarc1(:> des Etats-Uuis et d^Espagno, résidant à 
Alger, sont arrivés à Mahon le 12 de ce mois. On préteud que le dcj n'4 
pas voulu consentir à rembarquement des antres consuls. 

— Le 19, on a embaroué à Marseille \e matériel et le personnel d*une 
imprimerie qui est destinée principalement à Timpre^sion d*un journal ré- 
digé par M. Merle, sous le nom a Estafette d*Alf/er. D*uu autre côté, un 
bateau à vapeur partira chaque jour de la c6te d'Afrique, et se rendra en 
trois jours à Marseille, pour apporter des nouvelles. 

— Quelques journaux avoicnt annoncé que des hahitans de la Basse- 
Normandie s'éloicnt portés à des actes de violence envers -«Jps in:lividus re~ 
lâchés, et que les titxipcs avoient été obligées d'employer la force et de se 
défendre elles-mêmes contre les babil ans exaspérés ; que c'est ce qui avoit 
nécessité un renfort de garde royale. Tout cela est faux , comme le notifia 
le MofUteur, 

— 11 est faux qu'on ait brûlé, comme Ta dit le Constitutionnel, une 
ferme et des bàtimens appartenant à M. Angot, député do la Manche, pour 
une valeur de 100,000 ir. Comme ce député siégeoit au côté gauche , il est 
facile de juger dans quel but le O*nstitutionml a inventé cette nouvelle. 

— Le régiment entier de la garde royale, c&serné à Conrbevoie, est 

{>arti pour la Basse-Normandie; les quatre bataillons se sont rois en marche 
e 24 et le 20. 

— De nouvelles menaces et tentatives d'incendies ont eu lieu dans les 
srTondiss<*mens de Saint-Quentin et Vervins^Aisne). On a trouvé des ma- 
tières incendiaires à Etaves, à Itaucourt, à Guise, à Fontaine Notre-Dame^ 
et un écrit menaçant dans le janhu d'un château de M. ie comte de HreteuiJ. 
Le 8 , le feu a été mis à Grougis, le 9 ù Montignyï le 10 à Juvigny, le i3 à 
Bemovillc, et le 19 à Villicrs St-Christophe. 

— Dans 4a nuit du i3 au 1^, une maison isolée et ses dépendances ont 
' été incendiées à Vermandovilliers , canton de Chauncs (Somme). 

-^ Daiis la séance du 22 de la seconde chambre des Elats-généraux des 
Pays-Bas , on a adopté le projet de loi contre les délits de la presse , à la lua- 
jorité de g3 voix contre' 12. Au in-eniier scrutin, il j avoil eu partage de 
voix. Celte fois , le projet a passe, parce que le couverneinent a consenti à 
en modifier l'article 3 par une disposition qui réduit à un emprisonnement 
de 6 mois à 3 ans la punition pour attaque a la force obligatoire des lois ou 
provocation à y désobéir. 

— Le 11 de ce mois , on a découvert la statue de Copernic , qui a été pla- 
cée à Varsovie devant l'édifice de la société des Amis îles sciences. 

— Les ambassadeurs extraordinaires de Constantinople à Pétersbonrg 
ont pris congé de l'cmi^rcur de Russie le 9 de ce mois. Ce prince, en té- 
moignage ue satislaction , les.a décorés de l'ordre de l'Aigle olanc, enrichi 
dediamans. 

— Joussou f -Pacha , qui ayoit livré Varna, est revenu d'Odessa à Con- 
stantinople , avec la permission du sultan. 

— Le duc de Welhngton a déclaré le 26, a la chambre dés lords , que le 
roi d'Angleterre ne pouvant plus signer, il étoit nécessaire de nommer une 
commission pour signer au nom du roi les actes qui exigent la signature 
royale. 

—«.Tous les journaux anglais annoncent que le prince Léo|}old de Saxe- 
Cobourg a renoncé définitivement à la souveraineté de la Grèce. 
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— Un duel ajant en lieu aux Etala-Unis entro un officier de la marine 
et lin avocat qui à succombé ; Tofficier et ses témiûns de la même arme ont 
été destitués. 

— Les Oàaa^j qni ont tant fait parler d'euK en Europe, sont bnfîa ar- 
tivés à New-Torck, où cm leur a fourni !<» moyens de rejoindre leur trjibu. 



De la difsohUiên de la chambre des députés. 

D^à uous avons eu occasion de remarquer qne, depuis le 8 août, les li- 
béraux n*avoient pa&cesséun moment d^êtrecontens.... Contens de 1 opi- 
nion publique, qui s'annoueoit forte et terrible dans ses venseances ; con- 
tens oe ce que la France entière se groupoit autour de M. de Là Fayette et 
de «es forçats libérés; contens de ce que le nouveau minbtère ne-faisoit 
rien et nVsoit se hasarder à rien faire j contens de le voir reculer devant les 
chambres , pour retarder son heure dernière ; contens de ce quMl se décidoi^ 
à les convoquer enfin , et à subir son jugement ; contens de ta fièrc attitude 
des députés et de leur fière adresse ; contens de l'ordonnance royale qui les 
renvoyoit chez eux , et pern^ettoit ûnst à la reconnoissance nationale de 
s'épencher dans les banquets patriotiques ; en un mot, toujours contens et 
contens de tout. 

D*après ces heureuses dispositions , vous deviez bioi vops imaginer qu^ls 
sevoiént contens de la dissolution de la chambre, et qu'ils sauioient un gré 
infini à ia couronne de leur avoir procuré cette nouvelle^ satisfaction. Il est 
vrai qu'ils ne dieisissent pas trop bien les moyens de lui en témoigner leiir 
reconnoissance, puisqu'ils ne songent qu'à faire tourner les élections en in-" 
suites et en avanies contre elle; mais n'importe, ils sont contens. Ils disent 
du moins qu'ils ont l'espoir de faire vigoureusement soutenir la gaseure des 
321 votans de la respectueuse adresse, par tous les fidèles sujets de la société 
Aide-toi. 

Comme il pi^U que les libéraux sont convenus de faire bon vUàge à 
tous les évënemens et de mettre de la joie dans tout ce qu'ils font ou disent , 
il est assez difficile de distinguer la vraie de la fausse ; de sorte que, réelle- 
ment , nous ne pouvons savoir si c'est de bon cœur qu'ils se réjouissent daus 
ce moment, et que nous sommes réduits là -dessus a chercher ce qu'il. peut 
en être. Or, nous sommes conduits par le raisonnement à conjecturer qu'ils 
ne sont pas aussi joyeux qu'ils en ont l'air. 

D'abord, il est évident qu'ils ont perdu une chambre de députés excel- 
lente, pour ne pas dire introuvable, et s'il est vrai , comme le dit le proverbe , 
qu'il vaut mieux tenir que de courir, il est bien clair que l'avantage de la 
tenir valoit mieux que la ressource de courir après. Je veux bien croii-e qu'ils 
soient sûrs de la retrouver; mais pourtant il étoit encore plus sûr de ne 
point la perdre. 

Ensuite, n^allez pas imaginer qu'ils (comptent pour rien cette série d'actes 
de fermeté par lesqnels la couronne indique qu'elle veut en finir avec la 
domination révolutionnaire , et achever ce q'u'elle a commencé. Soyez sûrs 
qu'ils en sont plds déconcertés qu'ils ne vous le disent , et que tout ce Qu'ils 
voient tm lenr.paroit pas couleur de rose, comme ils lé prétendent. Au 
contrai re , ils comprennent bien que la royauté ne s'est pas engagée dans dé 
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nouTelles élections pour y chercher pirequ'elle n'avoit auparaTanr , et que 
ai , par hasard , elle s'étoit In>nipée<ian8 ses calculs , elle tîeot probablement 
en réserve de quoi soutenir les résobtHms immuabios dont elie a formelle* 
ment déclaré ne yonloir point se départir. 'K*en doutes donc nultement, 
tout cela leur fieiit faire de mauvais rêves , et leur cause de singuliers embar- 
ras d'esprit. A la vérité , ils refusent d'en contenir ; msls croyez ce que je 
vous dis , parce que le grand contentement qu'Us affectent est une chose 
tout-à'fait contre nature. Aussi » xxMnptez gue vous leur feriez bien plaisir 
si vous pouviez les reporter au 16 mars dernier, et iMr 6ter la joie qu*ib res- 
sentent de la dissolution de leur chambre énergique etretftectueuse. 

Toutefois, nous sommes forcé de le reconnoitre, la position actnelle des 
libéraux est encore féconde en jouissances et en consolations. En effet, 
metteZ'Vous à leur place , et dites &i vous connoissez rien de plus délecta- 
ble qot de pouvoir dire impunément aux électeurs de la soteiété Aide^toi : 
4ii Bons amis , la royauté a renvoyé chez eux , pour cause de révolte et d'iri- 
soknce , 221 braves députés qui étolent venus lui déclarer en fkce qu'il n'y 
aivmt plus de sympathie possible entre eux et elie ; en conséquence , nous 
vous les redemandons. Il suffit qu'ils aient insulté le trône pour qu'ils aient 
toute notre cou6ance ipso facto, 

».£r les repoussant, il va sans dire que le Boi a manifesté l'intention de 
ne pas les revoir ; c'.est une raison pour que vous nous les rendiez en masse. 
On vous dira j>eut-être qu'il y a parmi eux des ianorans, des sots, des 
muets, des hommes tarés, cela est vrai, mais l'insulte qu'ils ont faite au 
trAne leur tient Ueu de tout autre mérite. Nous ne leur eu demandons pas 
davantage. 

» Certainement Charles X ne manquera pas de regarder comme un nou- 
vel outrage , plus sanglant encore que le premier, l^affectation que vous 
mettrez à récompenser de vos suffrages les gens qui vous sont connus pour 
lui avoir crossiirement manqué en se permettant do lui renouveler, pour 
ainâ dire lace à face, les répugnances de nôtre orand Manuel pour les Bour- 
bons. Mais c'est là précisément le beaa de l'affoire ; il faut savoir vous asso- 
àer à cette insulte , et prouver que les commettans ne valent pets mieux que 
les mandataires. 9 

Ah! messieurs les. libéraux , quand -on songe que la plupart des écrivains 
qui vous sifflent ces insolences étoient doux comme des moutons et souples 
comme de l'osier sons tous les régimes qui ont précédé la restauration ; 
quand on se rappelle Jusqu'à quel point ils avoieut porté l'art de marcher 
a plat-ventre devant fioonaparte; qu'il parott étonnant, bon Dieu I de vous 
voir à la tête d'un camp do rebelles , emnauchaiit les électeurs et sonnant la 
charge contre la royauté ! Qui étes-vous , grains de poussière , pour vouloir 
voler si haut , vous que la semelle du cothurne impérial a si long- temps se- 
«oué« et foulés? Hébs! quand vous cherchez à soulever votre écolo révo- 
lutionnaire et votre vieilte souveraineté du peuple contre les Bourbons , 
vous ne savez pas ce que vous demandez ! Nous qui vous connoissons, nous 
qui savons combien vous êtes faciles à gouverner quand un vous montre 
seulement la muselière , nous sommes bien tranquilles sur toutes les con- 
séqueuces de vos élections. Buouaparte a laissé derrière lui cent fois plus 
d'expérience et de bonnes traditions qu'il n'en faut pour apprendre au 
pouvoir qu'il sera toujours maltre.de vous quand il ne voudra pas que 
vous soyez maîtres de lui. B. 
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Un médecin , plus recommandable eccore par ses principes que par se* 
lalcns, M. le docteur Perdrau, est, depuis quelque temps, à la tête d'une 
maison de santé dans le quartier de Cuaillot. Celte maison , située eu bon 
air, est rue des Batailles, n** 5, et quai de Billy, n" 34. Elle offre tous les 
avantages qu'on peur désirer dans un établissement de ce genre, un grand 
local, des appartemens commodes, des promenades, entin les agrcmens 
d'une vie douce et d'une société choisie. Le maître de la maison y réside 
avec sa famille, toujours prêt à donner aux malades les soins de son art, et, 
ce qui n'est pas moins nrécieux, à adoucir leurs souffrances ou leurs chagrins 
par tous les procédés d une charité délicate et attentive. 



lu bonne Mère, ou Histoire d*une femme vertueuse pour servir de modèle 
aua mères chrétiennes j par Antoine de Saint-G^ryais (1). 

Une jeune fille , qui avoit été assez mal élevée , devient orpheline de 
bonne heure, et est recueiIUc par un oncle, curé, qui la ramène à la reli- 
gion et la marie dans sa paroisse. Sous la direction de cet oncle, elle gou- 
verne très-bien sa maison , élève ses enfans avec douceur et sagesse, et^a la 
satisfaction de les voir répondre à ses soins. Elle donne un asiie à des pa- 
rens qui avoient suivi une conduite différente , et qui étoient lombes dans 
la misère. Elle est pour toute la paroisse un conseil et un modèle, et son 
influence se' fait sentir dans les familles $ enfin, elle meurt aimée et res- 
pectée de tous , ayant fait le bien sur la terre et rendu heureux tous ceux 
qui Tapprochoient. 

Tel est le fond du roman , qui est entremêlé de beaucoup d'évènemcns , 
de récits et d'aventures qui sn lattachent plus ou moins au sujet principal. 
Il y a peut-être quelques détails peu naturels , quelques expressions peu 
correctes. Jo n'aime point^que, dans un tel çuvrage, l'auteur nous fasse l'é-' 
loge de l'insurrection grecque, et nous parle des Souliotes comhne de mar- 
tyrs de la foi* L'Eglise catholique ne reconnoit point de martyrs hors de 
son sein. Ailleurs, rnuteur appelle la vaccine un spécifique divin, et fait 
un plaidoyer es professe en faveur de celte découverte : je lui passerois le 
plaidoyer; mais il auroit pu se dispenser du spécifiijue divin. 

Au surplus, il ne faut point juger avec sévérité un tel ouvrage, qui est 
fait ccrtauiement dans des intentions très-droites, et qui peut produire de 
bons effets dans l^s classes auxquelles il est destiné. 

(1) Un vol. in-18, prix, 1 fr. 2a cent, et 1 ù. 76 cent, franc de port. 
A Paris, chez Vézy, rue du Petit- Bourbon , n° 18, et au bureau de cft 
journal. 
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Merghedi a juiif i83o. (N* i65o. ) \ 

Sur l'usage des liturgies diocésaines en France, 

On nous assure que, dans quelques endroits , des hommes 
d'un ^ zèle ardent ipnt scrupule à des ecclésiastiques de ré- 
citer le Bréviaire de leurs diocèses. Ils leur disent que le 
plus sûr est de s'en tenir au Bréviaire romain , et de se dé- 
lier de toutes ces liturgies modernes, qui sont des espèces 
d'essais de schisme , et qui ôtent à l'Eglise cette belle uni- 
formité que l'on peut regarder comme sa force et sa gloire. 
IVous connoissons des ecclésiastiques qu'on a vivement 

Î>ressés à ce sujet; quelques-uns même ont déjà été ébran- 
és , et nous avons ouï parler d'un haut dignitaire, à qui on 
avoit persuadé de réciter le Bréviaire romain , jusque dans 
son église, et pendant qu'au chœur on chante un office 
diffiérent. Ainsi, quand il officie, il chante une oraison, ré* 
cite une leçop , entonne une antienne dans un livre , et eh 
prend un autre pour satisfaire à ses scrupules. Il faut con- 
venir que, si cet usage prévaloit dans les cathédrales , l'of-» 
fice divin' y présenteroit un spectacle bien bizarre. 

A l'appui de ce système, il a paru dans un recueil pério- 
dique deux articles contre les liturgies adoptées en France. 
L'auteur de ces articles , qui ne s'est pas nommé, les a in- 
titulé» : Considérations sur la liturgie catholique. On ne con- 
çoit pas trop ce qu'il veut; car il dit lui-même qu'an siècle 
écouté a sanctionné une œuf^re téméraire dans son principe; son 
but ne sauroit donc Ûre de troubler ceux que le droit ou la cou^ 
tume obligent ou autorisent à répudier les libres de l'EgUse de 
Rome pour y substituer une liturgie diocésaine^ qu'ils continuent 
/de le faire en paix, à l'ombre de l'indulgence du siège aposto-' 
ligue. Mais alors pourquoi faire deux articles contre ces 
mêmes liturgies? Pourquoi les représenter comme des ten- 
tatives de schisme, comme Se fruits de l'esprit de secte? 
Pourquoi chercher à inspirer des alarmes et des scrupules 
sur 1 usage^ de ces liturgies ? Il y a dans tout cela bien de 
l'inconséquence, de la prévention et de l'exagération. 
L'auteur défie tout homme de sens, tout théologien de contester 
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se. ^ principes f comme tout logicien de se refuser à ses conse-^ 
quences; mais , coiiiîne ses priiicipes et ses conséquences re- 
posent sur des faits faux , tout Védifice qu'il a bâli croule 
sans de farauds eifoits. 

Jj'anonyme fait un éloge uiagniQque de la liturgie ro- 
maine. S il s'étoit iiorné à dire que cette liturgie est la 
pKis vénérable par l'autorité dont elle émane et par son 
ancienneté , nous serions entièrement de son avis. Mais il. 




y a plusieurs siècles , que UEgli^ 
nir les hommes dans un même langage. Or, toutes ces suppo- 
sitions sont démenties par Thistoire. Dès la naissance de 
l'Eglise, il y a eu diversité dans les rits et dans les prières. 
Il y avoit des usages diffcrens à RonVe et a Jérusalem, 
quoique ces deux cgiises eussent été fondées par les apôtres. 
Les églises d'Afrique n'avoient pas les mêmes usages , 
comme nous l'appienons de saint Augustin. Lea églises des 
Gaules avoient leurs rits particuliers, et en Italie même, 
l'église de Milan avoit sa liturgie distincte. Cette diversité 
tenoit à ce que la liturgie n'était point écrite alors, et à ce 
que les fonoateurs des églises suivoiént leur goût particu- 
lier pour telles ou telles cérîsmonies, et aussi le goût des 
peuples chez lesquels ils s'établissoieut. Tous les savans 
conviennent que les apôtres n'avoient point établi de litur- 
gie uniforme, et cette uniformité n'étoit sans doute ni iî<i- 
cessaire, ni possible. On ne jugeoit pas qiie cette diversité 
de rits blessât la paix et l'unité. Saint Grégoire^le-Gr^nd ,, 
ce saint et habile pontife, disoit : A Dieu ne plaise qt^Jc, 
viole dans les églises ce qui y a été établi par les prédécesseurs 
des çi^êques qui les gouvernent; je me ferois tort à moi-même si 
e troublais ainsi les droits de mes frères. Bien loin de blâmer 
es coutumes des autres églises , ce grand pape exhortoit 
Augustin, qu'il avoit envoyé pour évangéliser l'Angleterre, 
à prendre dans les usages des églises des Gaules ce qu'il 
jugeroit convenir aux. Anglais. L'historien Socrate, après 
avoir rapporté beaucoup d exemples de la diversité des rits, 
ajoute qu'il seroit impossible de faire un exact dénombre- 
ment des pratiques différentes dés églises , et Sozomçïie en 
dit autant dans son Histoire : Les églises qui font profession 
de la même doctrine n'observent pas pour cela la même coutume. 
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Saint Jérôme conseilloit à cliacua d'observer les traditions 
ecclésiastiques qu'on avoit reçues de ses ancêtres. Saint 
Ainbroise vouloit aussi qu'on se conformât aux usages des 
lieux. 

C'est un préjugé de crbiie que ce qui se pratique aujour-«- 
d'hui dans les diverses parties de romce divin s'est toujours 
pratique daii» l'Eglise romaine. Tous. ceux qui ont un peuv 
étudié la liturgie savent le contraire. Ils ont remarqué des 
rits. qui ont passé d'usage. Le cardinal Bona et Mabilion en 
ont lait l'observation. Ces cbangemens n'ont en soi rien 
d'étonnant, et les usages de TËgUse dans des choses non 
essentielles peuvent bien participer à la mobilité des choses 
humaines. Le temps , les révolutions des Etats , la succes- 
sion des générations , le mélange d'un autre peuple , ont 
introduit des coutumes différentes , et ce seroit une grande 
susceptibilité que de voir un grave inconvénient dans cette 
variation de cérémonies, de prières etd'usages qui . n 'altè- 
rent en rien le foiid de la .<3royance. 

' Le Bréviaire romain ne fut donc point rédigé tout d'un 
coup. et d'un seul jet, comme quelques-uns l'imaginent; ce 
fut le produit lent et successif des temps, de l'expérience, 
de la piété et de l'étude de l'Ecriture. Plusieurs Panes y 
travaillèrent, saint Damase, saint Léon, saint Gélase, 
saint Grégoire , Adrien V^, Grégoire IIL II paroît que. saint 
Gré.goire abrégea beaucoup, ce que Gélase avoit rendu trop 
long , et c'est pourquoi on Va appelé Bréf*iaire. Grégoire VII 
le .mit dans un ordre nouveau. Depui$ i les Franciscains y 
firent des changemciîs, que Nicolas III autorisa. II. n'y eut 
que l'église de saint Pierre de Rome qui conserva et con- 
serve encore aujourd'hui, du moins en partie, son ancien 
office; car le Bréviaire de cette église est fort différent du 
romain. L'anonyme fera- 1- il aussi le procès à l'église St- 
Pierre? Se plaindra-t-il qu'elle ait répudié l'Eglise romaine 
et se soit sQustrcUt à la communion des prières catholiques? 
S'affligera-t-il de 4^ que le Pape tolère un tel scandale sous 
ses yeux? Le cardinal Quignonès fit, en i55o, une autre 
édition, du Bréviaire, romain , par l'ordre de Clément, VIL 
et ^e Paul III ; njais Pie II le fit supprimer. Au concile de 
Trente , on demanda la réforme du Bréviaire , et le Pape 
fut. chargé d'y faire travailler. Saint Pie V approuva donc 
une nouvelle rédaction , et défendit d'y rien changer, d'y 
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ajouter ou d'en retrancher; ce qui n'enipècha pas Clé- 
ment VIII de le revoir et de le réformer. En io3i , Ur- 
bain VIII le fit encore retoucher, et y introduisit divers 
cbangemens. Les» Papes suivans y ont encore ajoute' , et y 
ont fait entrer de nouveatUL offices. On peut voir dans le 
Commentaire de Grancolas le détail des additions, abbré- 
viations et corrections faites successivement au Bréviaire 
romain. 

Où l'anonyme a- 1 - il pris que l'Eglise tend à réunir tous 
les hommes dans un m£me langage'? il est certain , au con- 
traire, que les apôtres et leurs successeurs se servirent 
pour la liturgie de la langue vulgaire des différens pays où 
ils se trouvoient. Ainsi on ne doute point qu'à Jérusalem 
et dans d'autres lieux ils ne célébrassent en chaldéen ou 
en syriaque; en grec à Antiocbe, à Alexandrie et dans les 
Tilles où on parloit cette langue; en latin, à Rome et dans 
l'Occident, ou cette langue étoit vulgaire. On voit par des 
monuniens de l'antiquité que la liturgie se célébroit en 
d'autres pays, suivant la langue qui y étoit en usage; en 
égyptien, en éthiopien, en arménien, en esclavon, etc. 
Mais en même temps l'Eglise , pour de très-bonnes raisons, 
n'a pas changé le' langage de sa liturgie , quelque change- 
ment qui soit survenu dans la langue vulgaire. C'est ce qui 
s'observe en Orient comme en Occident. Les Coptes, tes 
Arméniens et autres ne laissent pas de célébrer leur litur- 
gie dans une langue qui a cessé pour eux d'être vulgaire, 
et qu'ils n'apprennent que par 1 étude. L'Eglise romaine 
n'a jamais exigé d'eux au'ils changeassent la langue de 
leur Utut-gie ; bien plus , le saint Siè^e n'a jamais souffert 
que les grecs -unis quittassent leur rit pour prendre le rit 
latin. On trouve dans le Bullaire de Benoît XIV plusieurs 
décisions de ce Pape pour interdire aux Grecs melchites de 

Easser au rit latin ou au rit maronite , ou aux Latins d'a- 
andonner leur rit pour en adopter un autre. Le savant 
pontife veut que l'on conserve les rits de l'église d'Orient, 
qui ne sont contraires ni à la foi ni aux bonnes mœurs ; 
telle a toujours été , dit-il, la pratique de ses prédécesseurs. 
Il est donc tout-a-fait faux que l'Eglise tende à réunir tous 
les hommes dans un m^me langage. 

Ce n'est pas assez de se tromper sur la liturgie romaine, 
l'anonyme se trompe t>ien plus lourdement encore sur les 
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liturgies de notre église. IL suppose que ces liturgies ne 
sont nées qu'au 18° siècle , que ce fut une invention du 
jansénisme, une tentatwe ^isolement et de séparation, une 
entreprise coupable qui pouvoit avoir les résultats les plus 
funestes. Ai^ec qui priiez- "vous il jr a deux siècles, dit- il? 
^uec l* Eglise romaine. Vos offices n*étoient'-ils pas les siens? 
I^ourquoi l^affeZ'^ous répudiée cette Mère des églises? Pourquoi 
af^ez^^ous repoussé la communion de ses prières ? Craigniezrvous 
ses béiiédictions ? Espériez -vous que vos voix, séparées de la 
sienne, f croient un concert plus agréable à V Eternel? Et plus 
bas : L'orthodoxie est saui^ée, dites'^ous. Est-ce une raison de 
'VOUS soustraire ainsi à la communion des prières catholiques ? 
Est -ce une raison de scandaliser les fidèles, en leur arrachant 
ainsi l'ombre d'unité qui semblait exister encore? Cette mercu- 
riale si verte et si déplacée repose sur un fait faux. Nos 
églises n'ont point abandonné la liturgie romaine dans le 
dernier siècle et n'ont point répudié la Mère des églises, 

Il y avoit très -» anciennement une liturgie spéciale pour 
bien des églises de France. L'abbé Grancolas^ dans. son 
Commentaire historique sur le Bréviaire romain, parle de l'an- 
cien Bréviaire des églises de France et spécialement de l'é- 
glise de Paris; il cite des conciles des 5® et 6* siècles, qui 
Rrescrivent différentes choses sur la liturgie. Un prêtre de 
larseillo, Musœus , se chargea, vers Van 45q , de tirer de 
l'Ecriture des ieçons pour les fêtes , et d'y joindre des ré- 
pons et des capitules. L'église de Paris , cellçs de Lyon , de 
Vienne, d'Arles, de Rouen, de Reims, de Sens, etc., 
avoient chacune leurs usages (*). La règle de saint Cbrode- 

f*) Voyez, sur ces usagçs difiléi-ens de nos églises, les Voyages Uturgiqucs 
de Brun-Desmarettes. C'est un ouvrage très-curieuSi par les détails. î/au- 
teur 7 cite des Missels , des Ordinaires ou Rubriqjiaircs fort anciens ; un (le 
Vienne qui a bien, dit-il, 4^o ans; un Missçl manuscrit d'Auxerre de 
400 ans, un Missel manuscrit pour Téglise Saint-Martin. de Tours, qui 
étoii; de l'an 11 67; un Onlinaire de la cathédrale d'Orléans, qui avoit 
200 ans d'antiquité 5 un Ordinaire et Cérémonial do Rouen , qui avoit près 
de 65o ans; un Pontifical manuscrit de la même église, qui avoit environ 
700 ans , etc. Il fait connottre beaucoup de pratiques et de cérémonies par- 
ticulières aux. différentes églises. Nul ouvrage ne prouve mieux la prodi- 
gieuse variété de coutumea qui existoieut dans les cathédrales : les prières , 
Je chant, l'ordre des offices, les cérémonies , etc. , tout se diversifioit à l'in- 
fini." Il n'y avoit donc alora, c'est-à-dire il y a plusieurs siècles, ni celte 
uniformité abscdue, ni celte conformité complète avec les usagée de Boiqe 
<|u'ii a plu à l'anonyme de supposer. 



gatid, (ivéque de Metz, prescrit uu office pour les clercs ou 
chanoines de son église. Saint Grégoire de Tours parle d-un 
Missel composé par Sidonius. Il y avoit donc une grande 
variété de rits entre les différentes églises àe$ Gaules. €e 
fut sans doute pour la faire cesser que Charlemagne vou- 
lut faire prendre les livres liturgiques de l'église de Rome. 
On choisit des hommes capables de transcrire ces livres. 
Cependant on n'adopta pas entièrement tout ce qui étoit 
dans ces livres. On retint partout, dit Bocquillot, ranci eâ 
Psautier de la seconde réforme de saint Jérôme, qui est 
différent en plusieurs choses du l'omain; chaque ctiocèse 
conserva son calendrier. En {>renant les livres romains, 
chaque église les accommoda à ses anciens usages. Il n*y 
eut aonc point d^uniformité absolue. Yalfride Strabon, qui 
vivoit sous Louis-le-Débonnaire , dit que de son temps la ' 
diversité des offices étoit très-grande^ même entre les dififé- 
rentes provinces. On fit du Missel comme des autres livres, 
et les églises les accommodèrent à leurs^ usages , comme on 
le voit par la différence des collectés, des épitres, des 
évangiles et des cérémonies. Saint-Louis, au rapport de 
Geoffroi de Beaulleu, disoit toujours Toffice selon Tusage 
de Paris. L'invention de Timprimerie au Quinzième siècle 
fournit aux évêques un moyen de rétablir l'uniformité 
dans les églises de leurs diocèses, qui se servoient de 
livres d'église manuscrits copiés avec plus ou moins d'exac- 
titude. On fit imprimer des Missels et des Rituels, et il 
y en avoit presque partout, dit JBocqùillot, au commen- 
cement du seizième siècle. Nous avons vu des Missels 
de Paris de 149Ï , de i5ii et de i5i6; ils sont fort diffé- 
rens du romain. Les offices de nos églises n'etoient donc 
pas alors ceux de TEçIise romaine ; on ne prioit donc pas 
absolument comme elle, ce qui n'empêchoit pas sans doute 
qu'on ne fût en communion de prières. 



NOCVELLî s ECCLÉSIASTI\)UI::S. 

Pauis. Samedi prochain , M. l'archevêque fera l'ordina- 
tion à Notre-Dame ; on dit cra'elje doit être nombreuse, et. 
qu'il y aura , entr'autres , plus ftc prêtres que les années 
précédentes. 
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-^ La retraite des hommes a fini vendredi dernier. 
M. Farchevêque nommé de Toulouse a présidé â la clôtare, 
tômme il aVoit présidé à l'ouverture. M. l'abbé Guyoh a 
prêché tous les jours ; ses derniers discours ont été sur le 
faux bonheur du mondé, sut les bienfaits de la religion et 
■ sur les combats et les victoires de l'Eglise. L'affluence des 
fidèles a encore été plus considérable les derniers jours ; 
leur empressement à venir entendre l'infatigable mission- 
naire, et l'attention profonde avec laquelle ils l'écoutoient, 
étôient une sorte de protestation contre les déclamations 
insipides d'un mauvais journal, qui s-'cst avisé de tt'ôuver 
étonnant que M: l'abbé Guyon , parlant de l'enfer, ait re- 
présenté les damnés comme s'accablant mutuellement de 
reproches. Nous avons entendu ce discours, qui ne contenoit 
f ieh que de conforme aux idées que nous donne la religion 
de ce lieu de ténèbres. Le trait que raconte le journaKste, 
d'une femme de Nantua qui s'est tuée après un semblable 
discours, vient là assez mal à propos. D'abord il faudroit 
savoir si le fait est vrai, et nous en doutons beaucoup» 
Ensuite cet acte de désespoir ne prouveroit rien contre le 
prédicateur, il indiqiierdit seulement dans la femme une 
tête en jdémence. Enfin ce fait est tot&lemjeut é.tranger à 
M; l'abbé Guyon, qui^ malgré les innnuatious dix journa- 
lijste, n'est jamais allé à Nah tua. 

T^'M. l'archevêque d'Aix a annoncé paî* un Mandement 
du i5 avril dernier la visite générale de son diocèse. Le 
prélat appeloit ce moment de toUs ses vœux. Bans le désir 
dé connoître plus pariicùlièrement le troupeau qui lui est 
(Confié, il se propose uon pas seulement de visiteriez villes 
et les bourgs, mais de se rendre dans les plus petites pa- 
roisses. Il souhaiteroit de pouvoir visiter les plus humble.s 
thaumièies et y porter des consolations aux malheureux 
qui les habitent. M. de Richery engage surtout les pauvres 
à lui faire connoître leurs besoins ; ce sont eux spéciale- 
ment qui sont l'objet de sa sollicitude. Le pieux archevè- 
qiie ne peut s'empêcher de témoigner ses craintes sur les 
fiîbus et les désordres qu'il va peut-être rencontrer. Il s'af- 
flige entr'autres de la violation du jour du Seigneur : . 

tt Noua revenonts encore lui instant , N. T. C F. , sur certe inobservation 
«lu dimanclie, si généralement , si inilUcuryuseinent rcpundue (hnw ce 
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.diocèse,' et <|ui afflige tous les genj de bien et les vrais amis de la religien ; 
sur ce inépns et cette infraction ouverte des lois de l'E&liw et de TElat, 
qui ne met plus de différence entre les jours plus spécialement consacrés 
au Seigneur et ceux, nue vous devez donner a vos nesoins temporels. Lé 
repos est nécessaire à Ttiomme après le travail ; le souverain législateur l'a 
accordé à sa foiblesse «t l'a prescrit en certains jours, non-seulement pour 
réparer ses forces languissantes, mais encore pour reconnoUre son sou- 
verain domaine sur toute la nature, le remercier de èes dons, bénir sa 
Providence, chanter se» louanges, et en obtenir de nouveaux bienfaits 
par la prière et les bonnes œuvres. Une coupable ingratitude , une indiffé- 
rence criminelle^ la soif du gain, un intérêt sordide font oublier ce devoir 
sacré; les saintsjoqrs de dimanche sont méconnus ou profanés, nos églises 
désertes , nos samts mystères délaissés , les travaux delà campagne se con- 
tinuent comme les autres^ours avec une scandaleuse publicité , les ateliers 
sont en activité, les ouvriers, les artisans travaillent dans leurs boutiaues 
ouvertes, les marchands étalent et vendent leurs marchandises, les nqgo- 
dans s'occupent de leur trafic et de leur commerce, et tandis que les mi- 
nistres du Seigneur offrent dans nos temples abandonnés , et fréquentés 
seulement par quelques pieux fidèles échappés à la corruption générale, 
la victime sainte immolée pour notre salut, ou chantent presque seuls les 
cantiques sacrés, les habitans dispersés passent ces saints jours dans Tou- 
bli de Dieu , dans la transgression de sa loi, dans des œuvres défendues et 
des excès criminels. ' • 

» Ah ! M. F., quelle bénédiction Diearépt^ndra-t-il sur vos travaux^ 
sur vos champs, sur vos campagnes, si vous ne cessez de le méconnottre 
et de Tout rager par ces travaux même que vous vous permettez malgré sa 
défense l Vous vous plaignez souvent de Tintempérie des saisons, des ora- 
ges îréquers qui désolent vos terres, de la sécheresse qui fait périr vos 
moissons ; ah ! ce sont vos crimes qui attirent les fléaux du ciel ; et dans 
' qgcl temps plus opportun pourriona-nous vous les rappeler, qu'àJa 
suite de Tniver désastreux que nocié venons d'éprouver? Dieu VOUS afflige 
pour voiis faire revenir à lui ^ et vous êtes sourds à sa voix ; en vain vous 
semez, en vain vous arrosez, c'est Dieu seul qui donne ^accroissement et 
qui fait germer et mûrir les grains et les fruits nécessaires à votre existence; 
méritons-les. I^. T. C. F. , par plus de fidélité à nos devoirs, et si nous 
sommes chrétiens, si nous croyons à une vie future, à Fimmortalité de 
notre âme , à la récompense de la vertu , au juste châtiment du crime , à 
un enfer , à un paradis, évitons l'un par la pénitence et les bonnes œuvres,, 
et rendons-nous dignes de Tautre par Taccomplissement des devoirs que la 
religion nous inppose. » 

Le prélat finit par ordonner des prières pour la visite , et 
par la mettre sous la protection de la sainte Yierge et des 
saints patrons du diocèse. Tout ce Mandement respiré la 
charité d'un pasteur fortement oçciipë du salut de ses 
ouailles, qui les porte toutes dans son cœiir, et qui aspire 
à leur donner des marques de sa tendresse et de sa sollici- 
tude. 
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-^ La restauration de l'église royale de Saint-Iv.es, de 
Braine) se continue avec activité. Cette église est une des 

Îilus anciennes du royaume honorée de ce titre. Elle fut 
ondée en 56o par Glotaire !«', fils de Glovis I?'^ à qui., 
aprè^la mort de son père, échut le royaume de Soissons. 
Ce prince avbit à Braînc sa maison de plaisance et ses tré- 
sors. Dagobert, fils de Chilpéric P% pe^t-fils de Clovis, y 
fut inhumé. Yers la fin du clouzième siècle et au commen- 
cement du treizième ; Robert de France , premier du nom , 
fils de Louis YI , dit le Gros , et Agnès de Champagne , sou 
épouse , aidés de la munificence royale , firent reconstruire 
A grands frais celte église, qui tomboit en ruines. Robert II, 
Uur fils, y mit la dernière main en I2i5. Ces princes et 
princesses la choisirent pour le lieu de leur sépulture ^et y 
établirent les religieux Prémontrés , pour être les gardiens 
de leurs tombes royales. Dix des descendans de Louis-le^ 
Gros, devenus les aïeux de Henri lY , et par là même dé 
la dynastie régnante, par le mariage du prince Robert, fils 
de Saint-Louis , avec Béatrix de Bourgogne , héritière de 
Bourbon, sont inhumés dans cette église. A l'époque de 
notre révolution , elle fut, comme tant d'autres monumens, 
livrée aux fureurs du vandalisme. Mais , silesocBémens qui 
couvroient leurs tombes royales furent enlevés, l'intérieur 
de ces mêmes tomber fut respecté. Il sembloit dès lors que 
.la divine Providçncc àvoit se^ desseins s\ir cet antique mo- 
nument. Ne&nmpîns il avoit été «ntièrémeot abandonné 
jusqu'en i823, qu'il devait être démoli. Les matériaux et le 
fonas dévoient être vendus. Les affiches de. la vente étoient 
envoyées de côté et d'autre, et il sembloit que rien ne pou- 
voit s'opposer à son entière démolition. M. l'abbé Beau- 
camp, aevenu curé-doyen de Braine, s'informe de la fon- 
dation de cette église; lesrenseigneraenslesplus authenti- 
ques lui sont fournis, il découvre les noms des princes et 
Srincesses qui y soi^t inhumés, le lieu où sont déposéesleurs 
époùilles mortelles; ^parvient à se procurer les anciennes 
inscriptions latines et françaises qui étoient sur ces tombés'^ 
il est soutenu dans ses démarches par IVI. dé Yillè)^* ^}^^^ 
évêque de. Soissons, par M. le comte de Flôirac, préfet de 
l'Aisne, et par feu M. le duc Mathieu de Montmorency; 
M. d'Hermopolis , ministre des afiaircs ecclésiastiques^ ac- 
cueillit ses justes réclamations et obtint là restauration di$ 



( io6 ) 

ceiie église royale. Le Roi , à qui M. le duc de Doudeauville, 
uiinistre de sa maison , veut bien repre'senter tout Vintérét 
que mérite cette église, daigne y contribuer de ses bienfaits. 
S. A. A. Al"'' la Daupbine, d'après une buinble supplique 
qui lui est présentée, pose la première pierre de la restaux- 
ration , et aujourd'hui M. de Simony, éveque de Soissons , 
et M. le baron Walkenaer, préfet de l'Aisne, s'intéressent 
vivement à cette ceuvre et a'esti nient heureux de pouvoir la 
continuer. On doit aussi des élofi;es au zèle de M. le baron 
de Wolbock , inspecteur général des divers services de la 
maison du Roi, qui a favorisé l'entreprise. Le Roi a voulu 
récompenser M. l'abbé Beaucamp de tout ce qu'il a fait 
pour la conservation de cette église et des tombes, en 
l'honorant des titres de gatxlieu de ces mêmes tombes et 
de chanoine honoraire de Saint-Deni^. 
- T— Nous avons eu dernièrement une discussion avec les 
rédacteurs du Correspondant sur le nqmbre des catholiques 
en Angleterre. Nous aurions pu leur citer un nouveau té- 
moignage. Nous lisons dans le Catholic miscellany, qui s'im- 
prime à Gharleston , aux Etats-Unis , un extrait d'un journal 
anglais, S hejjield courant , où il est dit i Ily a cinquante ans, 
on estimoii le nombre des catholiques dans ce pays à 5o,ooo; 
maintenant il est d'eni^iron 5oo,ooo. Ce dernier témoignage 
confirme tout ce que nous avions dit sur les calculs exa- 
gérés du jeune Anglais auquel le Correspondant avoit cru 
pouvoir donner eonfiance. Par la même occasion, nous 
relèverons nn autre évaluation du Correspondant, qui est 
aussi fort enflée. Les rédacteurs nous citoient dans leur ré- 
clamation l'accroissement du nombre des catholiques aux 
Ets^ts-Unis , où, disoient-ils , il n'y avoit que 18,060 ca- 
tholiques il V a quarante ans , et où il y en a aujourd'hui 
f)lus d'un million. Nous croyons pouvoir contester l'une et 
'autre estimation. It y avoit plus de 18,000 catholiques aux 
Etats-Unis il y a quarante ans , quoi qu'en dise M. de Cha- 
teaubriand', dont le témoignage en pareille matière est peu 
imposant. M. de Chateaubriand, alors fort jeune, ne con- 
noissoit.pas bien, je pense, le nombre des catholiques. 
Quant au nombre actuel , nous, avons un témoignage assez 
authentique. Il est dit dans le même numéro du Catholic 
miscellany que nous citions tout à l'heure , que le nombre 
^tal des catholiques aux Etats-Unis a été reconnu par le 
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coûcile comme étant de près d'un demi -million. On re- 
marquera que le rédacteur de ce jouirnal est lui-même un 
évéqtie, le docteur England, qui apparemment avoit con- 
féré là -dessus avec ses. collègues, et qui nous donne ici 
leurs estimations réunies. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Pà&18. Certains d'entre nos ioumallstes , qai ^e piquent d'être de vrais 
connoisseurs en pureté révolutionnaire, veulent que Fume électorale re- 
jctfe comme suspects les royalistes convertis qui s'y sont pris sur le tard 
pour devenir ennemis de la cause monarchique. C'est ainsi, par exemple, 
qu'en dénit de la bf^nue opinion qui s'est déjà manifestée dans quatre ou 
Cinq collèges en faveur de M. de Vatimesnil , qu'on y a toujoiKs opposé aux 
eandirlats royalistes, ces messieurs. disent que ses anciens principes ne le 
recommandent pas assez à la confiance nationale, et que c'est encore un 
homme à tourner au premier vent. Il est bon certainement de veiller à ce 
que les intérêts et les principes de la^révoIiUion ne reçoivent aucun dom- 
mage, ne quid detrimenti, comme disoient les constitutionnels de l'an- 
cienne Rome 'y mais il nous semble que , de la part de ces sortes de puristes, 
c'est pousser trop loin la précaution et la délicatesse : non-seulement il y a 
toute sûreté avec les royalistes convertis au libéralisme . mais il y a plus de 
sùrêté qu'avec qui que ce soit au monde. Non , ils ne savent pas ce qu'ils 
refusent : des convertis conyne nqus pourrions leur en citer cinquante , 
tons compter tii M: Boycr-t^ollai^d , m M. Agier, ni M« de Motitlosier, ni 
M. l'obbo de Pradt, sont ce'qu'il y a de mieux pour corrompre tont ce 
qu'ils touchent ; et nu mauvais principe qui leur passe par les mains en sort 
cent fois pire qu'il ne l'étoîl avant d'y entrer. 

— Fidèle à lui -même et à M. Bavoux son maître, le Journal d^Pccris 
fest le seul qui ait paru le lendemain de la Pentecôte : on diroit qu*il at- 
tend le retour du décadi et des sans-culotiides pour avoir sa religion de 
l'Etat. Jusque-là ses abonnés ne s'apercevront avec lui ni des fêtes, ni des 
dimanches , à moins que M. Dupin ne s'avise encore d'assister à .hnis-clos 
» quelque petite messe de château ; car alors le Journal de Paris saura bien 
retrouver son calendrier pour y cheicher de mauvaises notes contre les gçns 
qui se permettent encore de donner signe de religion. Du reste, ses heu- 
reux lecteurs n'entendront pas autrement parler de Dieu et des sainfs. 

-^ Depuis que la mode est venue de se faire transporter directement au 
cimetière, sans passer par l'église, on n'avoit pas vu de femme donner 
l'exemple de cette espèce de bravade philosophique. Cet bouni9ur étoit ré- 
servé à M™* de Barkoff, née Guilbert, morte dernièicmjent à Paris. Cette 
dame a laissé un tcsLimcnt qu'on peut regarder comme un monument de 
folie." Elle ne veut poinjt qu'on instruise son mari de sa mort. On placera 
sur sa tombe uhc colonne en marbre noir, avec cette inscription ; Après h 
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fnalketir if^tre, k ubu grand est d^apparienir à Vespécs hitmaine. Le restie 
du testament est oigne de cette absunle sentence. M"*^ de Barkoff prévoit 
le cas où elle voudrait se tuer. Si mon courage, dit- elle , secondoit ma raison 
et ma volonté, et qvfunjourj'ahrégeasse ma longue agonie, je veux être mise 
dans- mon cercueil avec les vétemens que j'aurai sur moi. Elle demande que 
les prières soient fort simples et fort laconiques, rien n'étant plus stupide 
que d'acheter des priêt:es. Pour nC expliquer nettement, j'aimerois mieux 
être transportée directement au Père La Chaise; j'en ferois même une clause 
expresse, si je ne connoissois fe/fèt des préjugés sur les meilleurs cmur^, 
lien est qui me refuseroient leurs regrets,,. Je crains encore qu'on ne reje- 
tât sur mon exécuteur testamentaire le blâme de ce qu'on quaUfieroit d'uno 
impiété des plus scandaleuses, dès plus révolutionnaires.,. Pour moi, dont 
P opinion est fixée à cet égard, je considère la présentation du corps à l'église 
comme une formalité tout-à-fait superflue,». Ces. dispositions et d'autres en- 
core sembloient indiquer de la démence. Le testament a été attaqué sous ce 
rapport par les héritiers naturels , <|uî se trauvoient dépossèdes ; mais le 
tribunal de première instance de Paris, auquel l'affaire a été portée, n'a pas 
accueilli leur demande. ' 

— Samedi aq , à une heure , le Roi est rerenu de Compiégne , accompagné 
de M. le Dauphin. Quelques instans après, S. M. a présidé le consed des 
ministres. 

— Lundi soir, le Roi et LL. AA.BR. sont venus de Saint-Cloud à Paris 
pour assister à une fêle brillante que M. le duc d'Orléans a donnée, au Pa^ 
lais- Royal , pour le rd et la reine de Naples. 

— Le roi et la reine de Naples, le prince de Salerne , accompagnés de Ma- 
BABE, duchesse de Berri, ont quitté Compiégne vendredi dernier, pour 
aller déjeûner et dîner chez M. le duc de Rourbon , à Chantilly. Ik sont 
arrivés le soir à Paris. 

— • Une ordonnance royale autorise M. le maire de Lyon à accepter, au 
nom de la ville, jusqu'à concurrence des trois quarts , le legs univeisel éva- 
lué à 23o,ooo fr. , fait par la dame Denuzière , veuve Ray et Fortier, pour 
la fondation d'un établissement de bienfaisance et d'instruction , où seront 
reçns et élevés déjeunes encans pauvres île 5 à i5 ans. 

— Le conseil général du département de la Seine vient d'approuver son 
budget de 1829. Les recettes se sont élevées à 41*540,907 fr. , et les dé^ 
penses à 35,4i7}799 fr* H se trouve ainsi un excédent do recettes dj» 
6,123,107 fr. 

— Le ministère des travaux publics est installé provisoirement rue de 
Grenelle St-Germain , à l'ancien h6tel de Villars, où le ministre du com- 
merce a séjourné quelque temps. 

-—Le consei] royal de instruction publique vient de décider qu'il ne 
pourra être accordé d'autorisation pour tenir une école primaire qu'aux 
candidats âgés de plus de 19 ans. 

— Le même conseil a décidé que les instituteurs primaires, les maîtres 
d'études régens de collège et autres membres 'de l'Université, qui contracr- 
tent rengagement décennal envers l'instruction publique, doivent être 
considérés comme obligés de servir l'Université pendant oix ans, soit qu'ils, 



aiait été djsf^ensés du service militiiîre en vertu dudit engagement, soit 
qu'ils n'aient pas fait usage du désengagement. 

— Le ministre des affaires étrangères vient de faire souscrire , chez le li- 
braire Méquignon-Havard et compagnie , rue des Saints-Pères , n** lo , pour 
plusieurs exemplaires'aux ouvrages qui suivent, par M. le comte de Mar- 
cellus , pair de France ; savoir, Odes f aérée». Voyage dans les Pyrénées et 
Cantates sacrées, 

— Un prétendu avocat de Grenoble croyoit avoir trouvé la résurrection 
du cafrùtet noir, parce qu'il avoit vu «ne lettre portant, avec la marque 
d'une grifie, ouverte pour renseiffneméns. Il avoit écrit pompeusement à ce 
sujet , au Précurseur de Lyon, des observations qu'ont accueillies avec em- 
pressement les autres journaux libéraux. Il paroit que ces messieurs igno- 
roient que' lorsqu'on a oublié de mettre une adresse sur une lettre (et celle-là 



qui elle est renvoyée. Cette marclie , qui < 
public, qui est d'ailleurs bien connue, et qui est depuis trente ans en usage, 
est prescrite par un arrêté de l'an lo, comme l'a expliqué M. le directeur 
général dans sa réponse â ces réclamations ridicules. 

— M. le. baron Mercier, député de l'Orne et président du tribunal de 
commerce d'Alencon , étoit appelé dernièrement à prêter serment en cette 
qualité. Choqué cfe ce aue la formule prescrite par uuo ordonnance de i8i5 
contient la promesse d observer, outre la Charte et les lois du royaume , 
les ordonnances et reglemens émanés' de S, M., il jugea plus légat de sup- 
primer ces dernières expressions. Dans le procès- vernal de la prestation de 
serinent , le procureur du Boi mentionna cet incident. La cour royale de 
Caen , à qui ce procès~verbal fut adressé , vient d'ordonner que le serment 
de M. le député Mercier seroit considéré comme nul , et qu'avant de conti- 
nuer :scs fonctions, il seroit tenu de prêter nn nouveau serment littérale-; 
ment dans les termes prescrits par l'ordonnance de 181 5. On assure que les 
nouveaux juges du tribunal de commerce de Strasbourg viennent d^miter 
ceux d'Alencon. 

— La Trâmne des dépeueteméits s'attache, lOalgré i«;iBOt d'ordre da 
comité-directeur, à repousser de la candidature des électeurs les hommes 
de la défection. MM. de Martignac et de Vatimesnil sont fort maltraités 
par cette feuille. 

— On a , dit-on , affiché dans Paris , et notamment dans la rue Montes- 
quieu et dans le passageYéro-Dodat , des exemplaires de l'adresse factieuse 
que la dernière cnambre a osé porter au pied au trône. Ces placards por- 
tent pour titre Eommaye auj? électeurs. Les noms des 221 votans s'y trou- 
vent imprimés eu gros caractères. Ces placards ne peuvent avoir été publiés 
que dans un but de révolution. 

— Dans la matinée du aS , les détenus de la prison de Poissy se sont ré- 
voltés , et ont blessé grièvement plusieurs de leurs chefs d'ateliers. La. gen- 
darmerie et un détachement de vétérans ont rétabli l'ordre en arrêtant une 
trentaine des plus mutins. 

— Le a3 mai, le feu a été mis à Quibon , arrondissement de SaintrLô, 
et le a4 À Taillevandes^ près Vire. Cependant on compte biei» moins d'in- 
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cendîesUaDs les déparUnieiis ile la Manche «t do Calvados. M. le comt^ de 
Montlivaut, préfet du Calvados, vîcut de publier une proclamation pour 
r.issurcr les babitaos, d'après toutes les mesures et la force' que déploie le 
gouvernement , et pour les engager à se défendre des suggestions coupables 
tIfs libéraux , qui ne craignent pas d'attribuer aux royalistes ces mauœu- 
A ics de la malveillance. 

— M. le lieutenant-général comte Latour-Foissac a été envoyé à Caen;, 
pour prendre le commandement de la division militaire et diriger les trou- 
pes envoyées dins la Basse- Normandie. 

— I/oificier de paix Hébert \ieni d'être envoyé à Caen , ovec'quelfjues 
agensde police, pour rechercher k*s incendiaires. 

— On avoit annoncé que des incendies, causés par la malveillance, 
érlatoicnt dans d'autres (fépartcmeus , enlr'autres dans celui de TYonne. 
Le feu a pris, il est vrai, à Germigny, dans ce dernier département; mais 
il a été mis par la foudre. Sept maisons ont été bridées en moins d'une heure 
dans ce village. 

— Un ouragan très-violent s'est maàifeslé à Bordeaux le 23 mai, et à 
causé les plus grands désastres dans les communes des environs. La grêle^ 
qui étoit fort grosse , a fortement ravagé les vignes. 

— Une tempête affreuse a éclaté le dimanche 33 ipai sur Périgûeux et ses 
enviroi^. Les i-ésultats en ont été tels , que les rues ont été remplies de dé- 
combres des maisous , les arbres déracinés ou dépouillés de leurs branches ; 
les champs , les yignes et les jardins hachés par la grêle ou minés pir les 
torrens j des rouliers ont été renversés avec leurs voitures , et des enfans, 
saisis par les tourbillons, roulés au loin. Un semblable désastre avoit lieu 
en même temps à Agen , à La Réole et dans leurs environs. 

--Onze vaisseaux, 19 frégates, 21 corvettes, i6brlcks, 2 bâtimens à 
vapeur et 64 transjports , sont partis de Toulon le 25 , au soir. La seconde 
division du convoi , composée de 90 transports , a appareillé le 26 , «qu» 
l'escorte de /<! CoWto. , 

— Le 27, la troisième division de la flotte a mis à la voile ; i36 Transports 
sont partis de Toulon , à trois heures , sous l'escorto de la Dmpkné et de la 
Cjffjogne, Il ne reste plus dans le port qu^ quelques bâtimens qui ont eu de 
légères avaries dans les différens appareillag«is , et qui partiront $ous l'esi- 
corte du l^rayon... à l'arrivée des bàtimens qui sont encore ù Marseille. 

— Douze officiers supérieurs espagnols font partie de Tes pédition d'Alger, 
avec le consentement des rois de France et d'Espagne, 

^T Tahir-Pacha , envoyé du sultan pour engager le dey d*Alger à se sou- 
mettre envers la France, a débarqué àTouton le 27 mai. Ilest porteur 
d'unc.lettre du Grand-Seigneur pour S. M. le Roi de France. On dit que 
ce di]>lomatc a essuyé d'entrer à Alger, mais que le commandant du biocuit 
ne lui a pas permis. 

^ Le gérant de l'Atfisô de ta Méditerranée est cité en police correction- 
nelle pour outntges envers M. de Bourmout. 

— Le sieur Fournicr, éditeur du Mémorifii de VEure, est cilé au tribunal 
correctionnel de Bemay, à la requête de M. ral>bé Mellisseiit, comme cou 
pable de diffamation. 



— Le gérant de l'Impartial est cité devant le tnbu nal correctionnel de 
Besançon pour avoir outragé les ministres de la religion catholi<}ue, cher- 
ché à trouuler la paix publique et e\cilé à l.i haine et au mépris du gou- 
vernemfut, 

— M. Roux de La Rochelle, ambassadeur de France près le gouverne- 
ment des États-Unis , est parti le i^ mai , du Havre , pour sa destination. 

— Le 8 mai , la diligenc<j de Blaye à Nantes portoil une somme co'nsîdé- 
rahle; le ràouvemênt de la voiture et le froissement des sacs enfoncèient 
la caisse-, le bruit de$ roues et des -chevaux ne permit pas au conducteur dé 
s'apercevoir de la fierté qu'il faisoit. Un préposé des douanes , nommé Bessc , . 

3U1 passoit par-là , trQuva deux sacs et courut après la diligence en criant 
e toutes ses forces. Le conducteur, qu'il ne pouvoit atteindre, fut enfin' 
averti de ces cris par des laboureurs : il retourna sur ses pas, et trouva la 
route couverte de pièces de 5 fr. Grâces à la probité du préposé Besse, il re- 
trouva' h'éureusement tout ce qui niânquoit dans sa caisse. 

— On commence de nouveau à s'occuper des candidats à la souveraineté 
de la Grèce j on cite les princes Frédéric , des Pays-Bj^s ; Gustave , de Suède y 
de HcssCf de Wurtemberg, etc. Est-il donc décidé qu'on ne pourra choisi i; 
que'des protestais? 

— La cQur de cassation dt-s Pays-Bas a rejeté , le 26 , le pourvoi du sieur 
de Pot ter et consorts contre l'arrêt qui les a condamnés au bannissement. 

— Le sieur Saphir, principal rédacteur du Bazar, journal de Munich , 
<îst disparu tout à coup de cette capitale, sans qu'on sache ce qu'il est de- 
venu. 

— M. de Humboldt est envoyé, pr le roi de Prusse, auprès de l'empe- 
reur de Russie à Varsovie, pour une mission secrète. La Gazette de Berlin 
croit que la lutte des partis en France donne assez d'inquiétude pour que 
les puissances élraugères la prennent en considération. 

-^ L^empereuT de Bossic est an4vé le 2.0 mai àYarsovte. 

-^' Les journaux russes annoncent qu'on vient, de ^écouvrij-, dans, un ci- 
metièrc auprès de Pétersbourg, b tomoedu célèbre géomètre Ëuier, dont le 
lieu de la sépulture étoit' inconnu même à ses parens* L'acac{émie de cettf, 
ville a décidé qu'elle lui feroit élever un monument. 

— M. Blanchit j con3iil-général de France à Lisbonne,' est rappelé. 

•^ Don Miguel a été réconnu comme roi de Portugal à Goa, à Maclo , a 
Mozambique et dans toutes. les colonieé portugaises. Il ne reste que l'tle dé 
Tercère ou son autorité soit méconnue. 

— M. le baron Pichon , commissaire du Rot pour l'é-^hange des ratifica- 
tions d' up traité de commence avec Haïti , est arrivé en cette île avecM. Mol- 
lion , le 18 mars , sur la Pomone, Le 32 , il a été reçu par le président Boyec/ 
entouré des principales autorités de la république. M. Picnon lui a adressé 
an discours , et Boyer, après y avoir répondu , a désigné le grand-juge et le 
secrétaire général pour suivre les négociations avec les deux envoyés de 
de S. M.. Les conférences se sont ouy^rtet dés le lendemain. 

— Yolny, l'un des nègres condam^nés par la cour royale delà Martinique, 
en 1824 ) a été recueilli par le président Boyer, et nommé par lui juge au 
tribunal civil du Cap (Haïti). 



(1.2) 



AD RÉDÀCTEOR. 

Monsieur, j'ai lu, duis les n'*' i637 et 1689 de Totre ezcelleDt journal , ^ 
les réflexions que vous faisiez dernièrement sur la mort d'un maître qui 
tua sa sœur pour Tempécher de souffrir, et qui se tua ensuite lui-même, 
après avoir écrit a un de ses amis : J'ai imé wui smwrpomr la déiivrer de ses 
maux. Là-dessus vous tous écriez : Que deviendra la société, si urne telle 
doctrine se propage ! Hélas ! Monsieur, cette doctrine que tous redoutez 
dans Fintérét du repos public n'est presque plus à propager ; elle est main- 
tenant publiquement enseignée dans plusieurs écoles de nos campagnes : il 
faut bien aussi que les chaumières participent aux propès du siècle. Voici 
les paroles remaïquables que contient un modèle d écriture en grosses let- 
tres , t|ui a été exposé une partie de cet hiver à la vue des enfans d'une pa- 
roisse conridérable de ce canton : On doit regarder la mort comme la fin des 
maus. Alloos, mes en&ns, courage! an-delà du tombeau nous n'avons 
rien k craindre!.... 

J'ai l'honneur d'être, etc. 

T ,curé. 

D , le i«' mai i83o (Haute-Marne). 



Vie de M, de Lantages, de Saint^Su^nce , premier supérieur du séminaire 
du Puy (1)^ 

M. de Lantages fiit un de ces Tertueux prêtres qui ont honoré le sacer- 
doce dans le dix-septième siècle par leur zélé, leur humilité, leur charité 
et leurs services. Sa Vie te conscrvoit en manuscrit an séminaire de Saint- 
Sulpice. On ne peut qu'applaudir a l'idée qu'on a eue de la rendre pu- 
blique : c'est un nouveau modèle qu'on offre au clergé , c'est un nouvel et 
grand exemple que' nous fournit une époque si féconde en toutes sortes de 
vertus. Cette Vie est même d'autant plus attachante que l'auteur y a joint 
des notices on des rcnseignemens curieux sur d'autres pieux personnages 
du temps. Nous reviendrons sur ce livre, qui parott rédigé avec beaucoup 
d'exactitude. 



(1) Un vol. in-8^, prix , 6 fr. et 7 fr. 5o cent, franc de port. A Paris , à la 
librairie.eodésiastique d'Ad. Le Clere et compagnie au bureau de ce journal. 
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Lettres sur V Angleterre, ou Voyage dans la Grande^Breta^ 
en 1829, par M. le vicomte Walsh (1). 



Ce voyage, assez court, puisque Tauteur n'y a guère 
consacré que six semaines , offre cependant des détails in- 
téressans. L'auteur voit bien et peint bien ce qu'il a vu. 
Ses observations sont vives et spirituelles et néanmoins 
sages et solides. Il n'a point le ton tranchant de quelques 
voyageuTS, qui dépriment le pays qu'ils visitent, ni 1 en- 
thousiasme de quelques autres , qui sont toujours en extase 
devant les mœurs ou les monumens des lieux qu'ils^ parcou- 
rent. Il a un air de vérité et de bonne foi qui attache ; il 
rend compte de ses impressions et il les fait partager^ parce 
qu'elles sont franches et naturelles. Quelques exemples 
montreront dans quel esprit ce voyage est rédigé. 

A Cantorbéry, M. Walsh admire la cathédrale, mais il 
est étonné de la solitude de l'édifice. La réforme a tout re- 
froidi 4ans ces basiliques si belles, si grandes, théâtre de 
si maiestueuses ccrémonies» Sous ces voûtes désertes , l'au- 
teur se représentoit l'éclat et la piété des anciens temps. Il 
ne conçoit pas que les Anglais aient renoncé à un culte qui 

Sarle si bien au cœur, et que cependant ils aient conservé 
es monumens qui les accusent. Toutes ces pierres, dit- il ^ 
crient qu'il y a eu une grande apostasie. L'auteur fait des ré- 
flexions analogues sur l'église de Westminster ; il s'étonne 
3u'on n'y puisse entrer sans payer. Combien notre religion, 
it-il , entend mieux les intérûs de Vhomme ! Elle laisse toujours 
ouv^erte la maison de prières, parce qu'elle sait que les hommes 
ont toujours besoin de prier, IJl admire surtout la magnifique 
chapelle de Henri Vil, le chef-d'œuvre du gènf-e gothique. 
A Saint-Paul, il est frappé de la triste nudité du vaisseau ; 




(1) Un vol. in -8°, prix, 7 fr. 5occnt. et 9 fr. 5o cent, franc «le port. 
A raris, chez Hiyert, quai des Augustins, et au bureau de cejouma). 

Tom LXir. L'Ami de la Religion et du Roi. H 



rien ne vous dû que ce soit là la maison de Dieu; aussi on r 
entt^ comme dans un endroit vide, la canne à la niain et le 
chapeau sur la tùe^ Ce monument a e'te' conçu , commencé 
et achevé par le même homme , sir Christophe Wren ; la 
jpremièr^ pierre en fut pose'e en 1675 et il fut achevé en 
vi 710. Les protestans , pour rembellir, çn^ été obligés d'em- 
prunter à nôtre religion quelques statues de saints. Celle 
de saint Paul domine le fronton ; saint Pierre , saint Jacques 
et les ouatre éyangéiistes se voient au-dessus de l'ej^table- 
ment. L'intérieur étoit resté nu et ^aps decqratiop ; d/eppi$ 
quelques ^np.ées, on a cherché à peupler un peu ce^e vaste 
et froide solituae , en y rassemblant quelqp^^ inort^ cél^-^ 
jhires ; on y voit les eijigies en marbre de Howard , de Newtpu 
et 4e beaucoup de généraux et d'amiraux. Saint Pa^l a 
coûté à bâtir iin million et deirâ de liv. st. Sa longueur ^fi( 
de 5oo pieds. Les églises se sont bien multipliées dans lq$ 
derniers temps, tant à Londres qiie dans les epvirpjis; j^-r 
niârque de 1 auteur qui, pour le dire en jp9ss^|:^|:, , ^at ui^ 
ciéménti à rassèrtion de iVI. Rubichon. U es|; y%^ que 
M. Walsh remarque que ces églises ne sont rempli/M quç 
par des bancs qui restent toujours vides. Ces nç^uyeaux: 
édifices sont dans le goût de l'ancienne architecturie ^^an^ 
îe millési'me, les générations à venir s'y tromperoient. Sqr 
))eaacoup de ces églises, on voit la croix; on y remarqua 

Sussi des anges sculptés sur les murs, et <^iis Vm^Vieiif, 
es tâblc;auf représentant nos :mystères. Lqs protestan$ ont 
donc sei^ti enfin qu'on peut vénérer une image $apslWor 
rer, sans être idol4tre. Cette observation ^s^ |ie M. Walsh. 

\e voyageur visite la Tour de Londres, remplie détint 
de choses curiei|ses, et quitté ensuite la capitale. 3onpriu- 
cipsfl Jitit étôi<; de voir ce qu'il y a déplus renommé par^oi les 
çaiiiipagnes cit U$ châteaux de rAngleterre. 1} con^npençe s^s 
excursions par les jardins de Kew, qui ^'toiént Is^ retraite 
favorite de la reine Charlotte , çt par le château de ^Vip^spr, 
où le roi actuel réside habituellement. Il s*anête quelque 
temps .à Oxford,. pour considérer ces vastes collèges, ces 
salles , ces chapelles aui offrent bien des traces de catholi- 
cité. Les noms seuls (les collèges et les statues des chapelles 
appartiennent à l'ancieune religion de l'Anglëterrô. Si le 
catholicisme, dit M. VfBXÛYjrentfeunjottrJanJ ses églises, il 
n'aura à j- placer que des tabei^nacles et des confessionnaux. Il 



décrit spécialement le collège de Christ-Churcli, un des 
plus vastes et des plus magnifiques : 

« Ici coauae presqae partout, les Anclais montrent leur regpect pour 
.c6iiui a été éubli par leurs devanciers. Les jeunes étudians s'élèyent an 
milieu d'usages que nous réformerions en France , parce que nous les re- 
fiordenons comme surannés, comme peu en harmonie ayec nos mœurs. 
En Angleterre» dans l'enseignement, dans les lois, dans ks habitudes de 
la vie, on a maintenant les choses d'autrefois. Arec cette sage et bonne 
disposition', je m'étonne toujours du chanfjpementde religion qui s'est opéré 
dans ce pays. On ne peut rexpliquer que par le déchaînement des passions 
et par la profonde immoralité de Henri VlU , premier pontife de la réforme, 
qui achetoit les consciences et payoit les apostasies avec l'argent de cette 
Ëgiis^ dont il s'étoit déclaré le défenseur. Que de sang , que de ruines , que 
de paijutes ont Buivi Vapostasie de ce libertin couronné ! v 

L'auteur, continuant ses courses , visite Bleinheim , ma- 
gnifique résidence des ducs de Marlborough , bâtie par la 
reine Anne , pour le célèbre général de ce nom ; Stowe , qui 
appartient au d^c de Buckingbam , et où il y a un monu-* 
ment du séjour des Bourbons dans les terres du duc ; War- 
wick-^Gastle ; les ruines du château de KenilworlL; Birmin* 
gbam<) ville nouvelle , ou du moins qui s'e&t bien accrue 
par le prodigieux. développement de ses manufactures; ht 
château d'Eaton-^Hall , résidence de lord Grosvenor ; Liver-» 
poll{ YoTck. Ici il décrit l'incendie de la magnifique t^athér 
drale de cette ville, à laquelle lui fanatique mit le feu à 
dessein ,^le a février 182Q; ce malheureux, nommé Josiah 
Marti us, a été considéré, couiine fou. et enferme à Bediam 
pour le reste de ses jours. M. Walsfa visita encore Went<* 
worth-^House, appartenant à lord Fit^*WiUiam; €hats« 
^orth , villa du duc de Devonshire ; Redleston , château 
làe lord Scarsdale; Belvoir - Castle , résidence du duc de 
Jlu^land; Burlelgh*House , qui est au marquis d'Sxeter, etc. 
Il décrit les diverses beautés de ces magninques résidences , 
jembellies de toutes les richesses du luxe, dès productions 
des arts, de statues, de tableaux, de fabriques ^ tellement 
<quW se croiroit transporté en Italie. L'auteur' fait ici une 
.obstination qu'on nous permettra de reproduire : 

<£ Les Anglais ont vraiment compris la vie de château et l'existence d'un 
grand propriétaire. Ils mettent tout leur orgueil, toute leur gloire à vivre 
noblement où ont vécu leur» pères. LeVir influence , leur patit>nagc est un 
Menfak pôar le pajrs qu'ils occupent pendant hnlt mois de Tannée. Ceux 

Ha 
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qui , dans le voisinage , ont des demeures plus humbles que leurs châteaux , 
lie s'irritenl point-de la hauteur de leurs tours, de l'étendue de leurs parcs. 
£n Franco , il faut bien l'aTo^Uer, il y a aujourd'hui une telle haine de toute 
supériorité qu^un grand propriétaire ne pourroit, en dépensant autant 
d'argent que le duc de Buddngham ou que lord Grosyenor, avoir dans nos 
provinces Texistence que ces nobles personnages ont dans leurs comtés. 
Que diroit-on parmi nous si un pair de France, revenu dans son château 
après les débats parlementaires , taisoit hisser sur ses tours son pavillon ar- 
moirié, pour prévenir la contrée de son arrivée et faire savoir ainsi que, 
pendant toute la saison, il va tenir table ouverte? Certes, Ton crieroit à 
l'orgueil féodal. £h bien! dans le pays classique de la liberté, on s'arrange 
encore de ces mœurs d'autrefob. v 

L'auteur revient par Londres ,. sur lequel il donne encoit; 

?uelques nouveaux détails. ïl nous promet un voyage en 
rlande, d'où sa famille est originaire. Ce voyage, dans un 
pays î^i intéressant sous tant de rapports, seroit peut -être 

5 lus attachant encore que celui d'Angleterre. La narration 
e M. Walsh est vive et animée. Seulement je ne sais quel 
besoin il a de mêler des fictions à ses descriptions et à ses 
récits. Il y a dans ses Lettres sur l'Angleterre quatre ou cinq 
morceaux de ce genre , qui ne me paroissent pas de bon 
goût. Qui se seroit attendu à trouver un conte de revenans 
à propos d'une description de Windsor? Cette singulière 
idée de mêler du roman à &on voyage lui a porté malheur; 
il suppose que la reine Sophie, femme de Georges I«', 
malade le 4 janvier 1736, à Windsor, se plaignit à lui de 
ses infidélités, qui la conduisoient au tombeau, qu'elle, 
inournt le lendkmain , après lui avoir aanoncé qu^l la soi^ 
vroit dans un an,, qu'elle lui apparut deux fois pour lui 
réitérer ses reproches et ses avis, et qiu'enfin le roi mourut 
avant la fin de l'année. Comment cst-il possible qu'on ima- 

fine ainsi des faits en contradiction avec l'histoire récente 
'un pays? Georges I" ne mourut point en 1786 ou en 1737 ; 
il mourut à Osnabruck le 22 juin 1 727, à l'âge de 68 ans. Sa 
femme, Sophie -Dorothée de Brunswick-Zell, qu'il avoit 
épousée en f682, ne mourut point à Windsor, où il est même 
à parier qu'elle n'alla jamais. Dès 1694 elle avoit été séparée 
de son époux par suite de ses liaisons avec le comte de 
Konigsmark, dont on n'entendit plus parler depuis cette 
aventure. Elle fut reléguée au château d'Allen , oii elle 
mourut le i4 novembre 1726, à l'âge de 60 ans. Ainsi toute 
cette fantasmagorie de Windsor blesse toute l'histoire con-r 
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teiiiporaine comme toutes les vraisemblances > et on ne 
conçoit pas qUe ce morceau de M. Walsh ait pu êtr© repro- 
duit il y a quelques joui s dans un journal graye et religieux , 
où un pareil conte, qu'on nous permette de le dire, étoit 
doublement déplacé. Uans cette table , on fait de la reine 
Sophie une espèce de sainte, victime des écarts du roi, 
tandis qu'elle étoit séparée de lui depuis trente ans pour 
ses propres écarts. Nous oserions conseiller à M. le vicomte 
Wafsh de ne point mettre de semblables fictions dans son 
voyage d'Irlande. 

Les Lettres sur l'Angleterre sont accompagnées de six 
planches , qui offrent des vues de Londres , de Windsor, de 
Blenheim, de Stowe, de Warwick et de Kenilworth. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

KoME. Le 3 mai, jour de la fête de l'Invention de la 
croix , cette solennité a été célébrée dans la basilique de 
Sainte-Croix en Jérusalem , qui est occupée par les Cister- 
ciens. Il y eut le matin une messe pontificale, et le soir, 
M. le cardinal Zurla, titulaire de cette église, officia à 
vêpres et au salut. A la fin de l'office, on montra, suivant 
l'usage, les reliques aux fidèles, et S. Em. les bénit avec 
le bois de la croix. Le peuple s'étoit empressé de venir 
gagner l'indulgence plénière attachée à cette cérémonie. 
Chacun considéroit avec respect les épines, le clou, le 
titre et la croix qui servirent à la Passion du Sauveur et la 
relique de saint Thomas. Dans les dernières révolutions de 
Rome, l'impiété s'efforça' de disperser ces gages précieux 
de notre rédemption, et commença par enlever les ma/»ni- 
fiques reliquaires. Mais la piété a su réparer cette perte. 
Le bois de la croix fut enfermé en i8o3 dans un riche re- 
liquaire, par la générosité de la duchesse de La Villa- 
Hermosa , secondée en cela par M. Gapeletti , aujourd'hui 
gouverneur de Rome. En 1827, la grande partie du titre 
ftit mise par un don de M. le cardinal Zurla dans un reii-* 
quaire aussi remarquable par le prix de la matière que par 
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la beauté du travail. On vient aussi de déposer dan» des re- 
liquaires ëlégans les épines et la relique de saint Thomas ; 
]\I. le cardinar Zurla a encore fourni à la dépense, ainsi, 
que Tabbé Benigni , qui gouverne ce monastère. 
PaïisI Le dimanche de la Pentecôte , le Roi » .comme 

8rand*maître de l'Ordre du St-£sprit, a tenu, à ii heures, 
ans son cabinet , un chapitre dudit Ordre. M. rarchevèque 
de Paris et M. l'archevêque de Bordeaux y ont été nommés 
commandeurs ecclésiastiques. S. M, est ensuite sotûe de 
ses appartemens, et la procession, qui^e fait ce jour-là,, a. 
eu lieu. Le Roi étoit précédé des cnevaliers de ses. Ordres 
et des chevaliers non-reçus oui dévoient recevoir les insi- 
gnes; ceux-ci étoient MM. tes princes de Polignac et de 
Broglie , les marquis d'Ecquevilly, de Vérac et de Conflans, 
et les comtes de Durfort, Roy, Reille, BordeSoulle et de 
Gossé. Tous ont accompagné le Roi jusqu'à un trône qui 
avoit été érigé dans la chapelle. M. l'évêque de Metz a 
officié. Après la messe , le Roi s'est placé sur un trône à 
gauche de l'autel. Le chancelier de l'Ordre a lu la formule 
du serment. M. le duc de Memours , après s'être mis à ge- 
noux au pied dutrônc, a prêté serment entre les^ mains du 
Roi , qui l'a revêtu xies insignes de l'Ordre. Le même céré- 
monial a été observé pour les chevaliers non -reçus, et le 
Roi a été ensuite reconduit dans ses appartemens «vec.le 
même cortège. "■ -' " * • 

— Dans son dernier Mandement, M. l'archevêque or- 
donne aussi des prières pour l'élection générale des députés 
et pour la session. Le dimanche 20 juin , qui doit précédcur 
l'élection, on chantera, tant à la métropole que' dans les 
paroisses, ou l'on récitera dans les églises et chapelles, 
avant la messe, le P^eni Creator, avec les verset et oraison. 
Au salut , on ajoutera le psaume Deus niùereatur nostrî. de 
jôiir et les suivans, jusqu'au 29 juin, on dira à la messe 
les oraisons jédpostularidam seipientiam. Pour la session , on se 
confoiTuera aux dispositions indiquées dans le bref. M, l'ar- 
cbevèque invite les fidèles et les communautés à multiplier 
leurs prières, communions et bonnes oeuvres , a&n d'attirer 
les bénédictions de Dieu sur les nouvelles élections. Le 
prélat leur recommande la quarantaine de prières pour les 
nécessités présentes de Ta France , quarantaine qui, comme 
nous l'avonis dit, a commencé le 2 juin et finila le 1 1 juillet* 
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— Le samedi ak^ mai , veille dé la Pentecôte ; deux abju- 
rations ont eu lieu dans la chapelle àe ràssociatîon de St- 
Joseph , rue de Poissy. Deux persohiies élevées dans le lu- 
théranisme , savoir, un ancien officier dé hussards et une 
inèré de famille ont renoncé à cette religion , en présence 
de témoiits parmi les associés. Cette cérémonie s est faite 
le matiïi^ sans écla^t, et h'en à pas été inoins touchante, 
l>ar la piété des deux convertis , qui ont communié, ainsi 
cjue les témoins. 

-^ Un prêtre de la petite église a été gravement compro- 
mît dans une affaire qui a été jugée le 7 mai , à l'audience 
du tribunal correctionnel de Bressuire , diocèse de Poitiers, 
Ce prêtre , nommé Letellier, étoit poursuivi pour avoir dit 
la niesse daiis uïie réunion de plus de 20 personnes ; mai^ 
l'instruction et lés débats ont révélé bien crautres faits peu 
honorables pour lui. Guy -Mathieu Letellier est* âgé dé 
Ôgaiisf ; mais il n'a été ordonné prêtre qu'en 18^26. Il paroit 
avoir fait uhe rétractation quinze mois après, entre les 
mftins de M. dé Thémines , et a obtenu la confiance d'une 
dèmol&ellé Delahaye , dissidente très-zélée à Beaùlieu , pa-* 
roii^se de Breuil- Chaussée. C'est chez elle qu'il demeuroit 
et qu'il eiferçoit le ministère , avec des pouvoirs donnés par 
M. de Thémines. M. Larclause, procureur du Roi, a tait 
cotihoître 1^ vie stiitédeure et la mauvaise conduite de 
Letellier. Cet Kotnme , né en 1 -j-ja-, prétend avoir servi dans 
la Vendée et avoir obtenu la croix de Saint-Louis , mais il 
n'a pu produire aucun ténroignage à cet égard. En 1819, 
iHot condamné à loo fr. d'amende au tribunal de Yalognes, 
pour avoir enseigné sans autorisation. Le juge de paix dii 
canton déclare c[Ue, pendant tout le temps de sa résidence 
à;Ste-Mère-£glise, il a. tenu la conduite ta plus scandateuse 
et la plus immorale. Le procureur du Roi de Valogncs le 
. peint comnte un être crapuleux, taré et ii^rogne. Malgré ces 
habitudes , Letellier aspira à devenir prêtre ; il parvint à 
tromper un ecclésiastique de Paris , qui répondit de sa vo- 
cation et de ses principes et engagea un respectable évêque 
à l'ordonner. Placé d abord à Naudy, canton de Mclun , 
pnis à Yoîmbles, canton de Rosay, il y fut un objet de 
scandale par son intempérance et fut interdit. Venu à Paris 
et dénué ae tout , il y vécut , dit-on , dans l'iiitrigue et le dés- 
ordre, et enfin ne sachant que devenir, il se fit dissident. 
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ppav échapper à la misère. Il fut accaeilU par M]^"" Delà- 
haye , tille crédule » qui a eu successivement chez elle plui- : 
sieurs prêtres fort suspects. En dernier lieu, elle a été 
trompée par un escroc qui n'étoit pas prêtre , et qui depuis 
a été arrêté, et puni comuxe il le méritoit. tJn autre étoit 
prêtre, n^&is interdit, et a fait des dettes. C'est pour le 
remplacer que M"" Delahayc a reçu Letellier, quelle ne 
connoissoit pas , et quoioue ses choix précédens eussent dû 
la rendre plus défiante. Tous ces détails sont tirés du dis- 
cours de M, le procureur du Roi de Bressuire. Le magis- 
trat a lu aussi des extraits de la correspondance de Letel- 
lier, produite par lui-même. Il meuaço^ un ministre qui 
lui refusoit une pension de le dénoncer aux Vendéens ; il 
faiaoit un appel à ceux-ci pour se déclarer en sa faveur. 
Précédemment, il avoil dénoncé M, l'archevêque de Sens à 
M. l'archevêque de Paris , et il s'étoit dénoncé lui->mêp]e à 
ce dernier, comme menant une vie scandaleuse; on ne sait 
quel pouvoit être le but de ces honteux aveux. Après avoir 
amsi apprécié Fhomme , M. le procureur du Roi examine 
rprijgine de la petite église; il en parle en homme qui connoît 
les faits aussi bien que les principes. Il remarque la soli««. 
tude de ce parti, qui n'a plus d'évêque. Il engage les ma- 
gistrats à ne point épargner un hypocrite et un imposte^ir. 
Autoriser un prêtre à s'associer à la petite église, ce seroit 
énerver l'autorité des évêques et présenter un attrait à .l'in- 
subordination. La sûreté de l'Etat es^t intéressjée àca ^u'^n. 
ne tolère pas un parti désorganisé, sans chef, s^^ns point d\i^ 
nioti , sans autre loi que le caprice de quelques prêtres ré- 
fractaires. Tout ce discours du magistrat a été remarquable 
par la solidité des raisoris et par la sagesse des vues. L'avo-^ 
cat de Letellier a invoqué la liberté absolue des cultes et a 
cherché à a^biblir les reproches faits à son client. Après, 
une heure de délibération, le tribunal . présidé par M. Mon-% 
grand , a rendu le jugement suivant : 

a Attendu qu'il faut distinguer la croyance de Texercice extérieur du 
culte 'y que si , aux termes de l'art. 5 de la Charte constitutionnelle, chacun 
professe sa religion avec une égale liberté et obtient pour son culte la même 
protection , il n'en résulte pas que le gouvernement .soit dépouillé de tout 
droit de surveillance sur le mode d'exercice public d'un culte quelconque^ 
que ledit article 5 de la Ciiarîc, en assurant la liberté de conscience, n*a, 
point affranchi par là Texercice du culte de toute surveillance et d'obéis- 
sance aux lois du royaume; que cela résulte du mot obtenir qui supposa 
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uaturdllemcDt TobUgation de demander uçe autorisation pour jouir de la 




la religion dissidente ou des anticoticoi-dataires, n'est pas reconnu, n'est 
pas salarié par TEtat, n'a .pas de chefs en France, d'églises ou de temples 
qui serrent aux réunions publiques de ceux qui le professent , et n'offre , 
en un mot, aucune garantie de soumission au gouyernemcnt et aux lois, 
dont quelques-unes , notamment le concordat, ne sont pas reconnues par 
les dissidens ; 

» Attendu qu'il est constant que Guy-Mathieu Letellier, se disant pré- 
tre de l'église dissidente, a fait partie, depuis le mois de décembre dernier, 
d'une association ou réunion composée de plus de vingt personnes, dont le ' 
but étoit de s'occuper d'objets religieux; qu'en donnant aux personnes qui 
se rassembloient très-fréquemment des instructions religieuses, et les fai- 
sant participer aux offices qu'il célébroit, il s'est constitué le chef de la 
réunion ; <^ue n'ayant obtenu aucune autorisation du gouvernement pour 
réunir ainsi plus de vingt personnes , il s'est mis en contravention aux dis- 



suy-Matthieu Letellier atteint et convamcu 
Toîr,' depuis le irpois de décembre dernier, formé, sans une autorisation 
préalable du gouvernement, aadpmicilede la demoiselle Delahaye, dans 
la commune de Beaulieu , nue association ou rcunion de plus de vingt pe»-> 
sonnes , dont il ctoit le chef, jpour s'occuper d'objets religieux à certains 
jours , nota^nment les dimanches ; pour réparation de quoi le condamne à 
oo fr. d'amende , ordonne la dissolution de la réunion , et condamne Letel- 
lier aux frais. » 

Letellier a appelé , et l'affialre cloit être portée prochainu^ 
ine^tàà liibunal de Niort. 

— On sait que le Haut-Canada a acquis depuis quelques^ 
années une assez grande importance. La population y «a 
augmenté, des villes s'y sont formées, lé gouvernement 
anglais a encouragé les émigrations, qui sont de jour en 
jour plu^ nombreuses. Au milieu de cet accroissement ra- 
pide, il afallu songer aux intérêts de la religion catholique. 
M. l'évêque de Québec a donc envoyé des missionnaires, 
dans ce pays. Depuis, le saint Siège y a érigé un evêché, 
qui est établi à Kingston. M. Mac'Donell, qui exerçoit les 
fonctions de missionnaire, a été fait évêque. Ce prélat a 
aujourd'hui i4 missionnaires dans son diocèse, mais l'a f<- 
fluence des émigrés catholiques rend ce nombre de prêtres 
insuffisant. Des chapelles ont été bâties, mais elles sont 
dénuées de tout, faute de fonds. Un petit nombre d'étu- 
dians se destine à cette mission , tant en, Canada qu'en 
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Europe, mais les fonds manquent pour les soutenir. On 
avoit eu l'espérance d'obtenir quelcpie chose du gouverne- 
ment anglais ; }e système d'économie qu'il a adopté laisse 
aujourd'hui l'Eglise catholique à ses propres ressources. 
Le gouvernement ne donne que 760 liv. st. pour le soutien 
de tout le clergé des catholiques du Haut* Canada; encore 
ces fonds provenant de la compagnie dû Canada, et cette 
compagnie étant menacée de sa ruine, on a tout à craindre 
d'être privé de ce (bible secour;^. Le nombre des catholiques 
a. beaucoup augmenté dans ces dernières années. D'après 
un recensement fait l'année dernière par l'ordre de M. Mac*"- 
Donell, il paroît que le nombre des catholiques connus 
montoit environ à 36,ooo; mais, comme il y avoit des can- 
tons qui n'avoient point fourni leur tableau, on croyoit 
pouvoir porter le nombre total à plus de 5o,ooo amesL 
C'est bien peu que 14 missionnaires pour visiter ce nombre 
de fidèles dispersés sur une étendue de plus de 800 milles 
en longueur. Ces catholiques étoieut pour la plupart asse» 
pauvres, et ne pouvoient contribuer que foibleinent à éri- 
ger des chapelles et des écoles. Il avoit fallu interrompre,, 
à cet égard , des entreprises commencées. Dans la ville de 
Gwelph, fondée dernièrement par la compagnie du Canada^ 
et où il arrivoit beaucoup de catholiques, un terrain avoit 
été offert à des conditions avantageuses, pour y bâtir uqe 
chapelle et des écoles; mais on Craignoit de petdrei.iine si 
bonne occasion faute de fonds. TVms ces motifs av oient donc 
engagé M. Wéld, nommé coadjuteur de Mac'Donell, et 
aujourd'hui cardinal , si faire un appel à la chanté publique. 
Voila deux ans de Buite que le tirélât recommande aux ca- 
tholiques anglais les besoins d'une église naissante^ Il a 
fait publier une petite notice sur ce sujet dans le LaitY*s 
directory. Il y. annonçoit l'intention de se rendre ce prin- 
temps dans cette mission, et de solliciter de la Propagande, 
pendant son voyage de Rome , j^uelques secoure pour les 
églises de la province. Sa nouvelle dignité l'empêchera sans 
doute d'aller en Canada, mais pçut-être ne sera-t-elle 
qu'un nouveau moyen de se rendre utile d'une antre ma- 
nière à un pays si digne de l'intérêt des anies pieuses , et 
par ce qui a été fait et par ce qui reste à faire. 
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Nouvi!:Lî.£:s politiques. 

Pasm. Les libéraux ëtoicnt tro|> intéressés à détonmcr les vilains soup- 
çons qui couroient sur eux an sujet des incendies, pour ne pas chercher à 
découvrir la Traie cause de ce fléau. Dieu merci, ils en sont venus à leur 
honneur, et les voilà complètement lavés. Vous savez que Tinnocqnce éclate 
presque toujours par quelque c6té où Ton s'y attend le moins : eh bien ,* 
c'est encore ce qui vient d'arriver. La Providence a vqulu qu'une tentative 
d'incendie ait eu lieu en Suisse , du côté de Fribour^ : or, les Jésuites ont 
vn collège de ce côté -là;, et ceci est devenu un trait de lumière pour le 
Courrier français. Sur le champ il a saisi la merveilleuse coïncidence du 
crime tenté en Suisse et des crimes exécutés en Norn^andie : ce rapproche- 
ment Fa frappé, comme cela devoit être, et il s'est hâté de faire part au 
public de sa aecouverte pour fiier toutes les incertitudes. Ainsi, voos autres 
]ietits esprits , ne vous amusez plus à chercher en France le oui prodest; les 
* Trais intéressés sont les Jésuites de Fribourg. Ne dites plus que ce sont les 
libéraux qpi cherchent à occasionner des troubles et à susciter de graves 
embarras au gouvernement : ce sont les Jésuites de Fribourg. Ne dites plus 
que c*c$t le comité directeur qui a imaginé les incendies f)oar soulever les 
populations et amener le rétablissement de la garde nationale de 89 : ce 
sont les Jésuites de Fribourg.. Ne dites plus que c"est le génielnfernal de la 
révolutioi;! qui a combiné ces nouvelles machinations pour occuper les troi»- 

Ks du.Boi et dégarnir le trône de ses forces : ce sont les Jésuites de Fri- 
urg. Oui, n'en doutez pas, voilà les vrais coupables, parce aue réelle- 
ment il n'y a qa'eux au monde qui soient intéressés à ce que leurs amis 
les libéraux fassent rétablir l'ancienne garde nationale de M. de Lafayette, 
et jocttreit le loyaiRDeen combua^ioD. 

-^ Si M. de Bourmont rapporte de la gloire de son ^pédltion d'Alger, 
à coup sur ce ne sera pas la tante des libéraux ; car ils s'ai-mngent d'atance, 
cnioi qu'il arrive, pour lui en faire petite mesure, a La Mie prouesse, 
aiscnt^ila» que vous«ntreprenoz là ! et ne faut-41 pas être bien habile pour 
en venir à votre honneur! Des hommes et on matériel choisis tout exprès, 
une armée qui ne demande' pas mieux que de vaincre , des ennemis vaincus 
d'avance, un luxe d'approvisionnemens comme jamais on n'en a vu, des 
précantions à l'infini pour ménager, la vie de vos hommes et abréger votre 
opération ! En vérité , vous n'y pensez pas do vouloir nous donner cela pour 
une entreprise;... Ah ! parlez -nous de l'expédition d'Egypte; à la boiitae 
beure, celle-là étoit une guerre d'aventuriers. Rien n'étoit prévu ni assuré; 
il s'agîssoit d'aller on ne sa voit où , chercher on ne savoit quot ; on se jetoit 
bravement au milieu i\ei désertset des sables brùlans de l'A&ique, sans pro- 
TÎsions et sans eau. La baïonnette au bout du fusil et le fusil an bout du 
bras; voilà comme nous y allions. Mais vous, on diroit que vous ne savez 
rien risquer ; pas une précaution ne vous échappe. Qu'est-ce que c'est que 
cette manière de tâtonner et de ménager la vie ne vos troupes? Est' ce qu'il 
faut y regarder de si près et faire tant de façons pour les sacrifier ? Si vous, 
voulez que votre enlrcpriçe ait de Fécht , faites comme Buonaparte , sacrifier 



( "4 ) 

sans compter, et advienne ensuite que pourra. » Tel est le fonds sur leque) ht. 
critique s*exerce provisoirement à regard de M. de Bourmont. Or^ conve- 
nez qu'il e&t bien agréable de servir nos nouveaux Athéniens , et qu'ils ont 
une manière de voir qui met leur reconnoissance nationale on ne peut plus, 
à l'aise. 

— Le 3i mai , M. le duc de Bordeaux a été conduit à Vincennes-par M^te 
baron deDanias, son gouverneur. lie régiment d'artillerie de la garde royale. 
a exécuté devant lui les divers travaux dont les troupes de cette arme sont 
•pécialeracnt chai]gées dans les sièges. Le jeune prince a suivi les. nianQçuvres. 
avec beaucoup d'intérêt. 

~ Le roi de Naples est retenu chez lui par une légère indisposition. Le 
Boi et fa famille royale sont venus jeudi dernier lui faire une visite. Des 
fêtes qui dévoient avoir lieu, notamment à Bosny, sont ajournées. 

— M. le bsuroh de Yaufreland, maître des requêtes , avocat général près 
la cour royale de Paris, est nommé secrétaire général du ministère cle la 
justice et conseiller d^Etat en service extraordinaire, avec autorisation de 
participer aux délibérations du conseil. 

— M. le comte de Neffliès , maire de Béziers, est nommé secrétaire géné- 
ral de la préfecture des Landes, en remplacement de M. Mécbln, fils, 
destitué. 

~ Quelque* désordres ont eu Heu dans le jardin du Palais-Royal le jour 
de la fête donnée par M. leduc'd'Orléàns. Là foule , qu'on avoit cru pouvoir 
laisser circuler librement dans le jardin de ce prince, c'est-à-dire sans gen- 
darmes, a jeté les lampions dans le bassin , a franchi les grillages des par«- 
terres, arraché et détruit les arbuste^ et les fleurs, et enfin , ayant entassé 
une cinquantaine de chaises auprès de la statue d'Apollon , y a rais le téa , 
au milieu des cris et du tumulte. On a arrêté quelques-uns de ces mutins, 
parmi lesquels s'est trouvé, assure-t-on , un rédacteur de feuilles libérales. 

— Le Tetmps^ s'est amusé à faire le relevé des membres amovibles qui 
font partie des 221 votans de l'adresse. Ils sont au nombre de c^, ' - 

— M. le marquis de Vaulchier, directeur général des douanes , » adressé 
une circulaire, pour. recommander à tous lesagens des douanes, qui sont 
électeurs, de voter pour des défenseurs de la monarchie. 

— Les journaux libéraux avôient publié que , lors de l'insurrection des 
détenus dePoissy, on avoit été obligé de mettre Fontan dans un cachot, et 
qu'il avoit été insulté et en danger. Tout cela est démenti par M. le maire 
de Poissy, dont la lettre réduit révcnement à fort peif de chose, et déclara 
qu'aucun gardien n'a été maltraité. 

"■^ L'arrondissement de Bayeux se ressent aussi des incendies qui rava^ 
geiit les. arrondissemens de Vire et de Falaise , ainsi que le département de- 
la Manche. Le 23 et le 26 mai , le feu a été mis à Sallen , et ce dernier jour, 
à Blay et à Vernay , anprès de Bayeux. 

^^ Les derniers rapports des.autorités- de la Miin(:be et du Calvados pré- 
sentent sous un jour plus satisfaisant la situation de ces départemens. Les 
incendies deviennent moins fréquents; l'ordre et le calme sont rétablis sur 
plusieurs points, et partout ]e& h abi tans commencent à se rassurer. Dana, 
cet état de chose, M. 1b général Foissac-Latour, commandant par tntérint 
la division militaire , a provoqué le départ du 4^ régiment de ligne , destiné 
à la réserve de l'armée d'Afrique, qui avoit été retenu dans le pays, et 
dont la présence y est devenue mutile. 
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— La CrasetteconstUuHomieUe des cultes est citieen police correctiooneUe 
pour diffamation envers un ecclésiastique, ancien proviseur du collège 
a Amiens, qu'elle a désigné par des initiales. 

— Le tribunal correctionnel d'Avignon s'est occupé le 2^ mai de l'aflaire 
du Figaro, prévenu de diffamation envei-s les habitans d'Avignon et les 
autorités constituées de cette ville , et d'outrage et de dérision envers la re- 
ligion de l'Etat. Le sieur Chaudon , avocat , s'est présenté pour le gétAnt de 
ce journal , et a développé une série de moyens préjudiciels pour décliner la 
compétence du tribunal et la validité des poursuites. Le tribunal a rejeté 
ces conclusions ; le journaliste doit se pourvoir en cassation contre ce juge- 
ment. 

— Le sieur Bart , auteur de l'article de la France Méridionale, intitulée : 
Réponse à ilf. l*avocat général Cavalié, a été condamné par le tribunal cor- 
rectionnel de Toulouse à i5 jours de prison et 200 fr. d'amende ; le sieur 
Hénaut , imprimeur du journal , à la même peine , et le sieur Dupin , édi> 
teûr-gérant , qui 'étoit en état de récidive, à un mois de prison et 3oo fr. 
d'amende. 

— Le sieur Feissat , gérant du Sémaphore de Marseille , a été condamné , 
le 28 mai , à un mois de prison et 600 fr. d'amende , pour outrages envers 
M. d'Arbaud-Jouques , préfet des Bouches^u-Bhône , à l'occasioa de ^es 
fonctions. 

— La cour royale de Lyon s'est occupée dernièrement de l'appel du 
Journal de commerce de Lyon , qui avoit été condamné à 20 jours d empri- 
sonnement et 100 fr. d'amende, pour diffamation envers un adjoint. La 
peine a été réduite aux 100 fr. d'amende. 

— Le gérant et Fimprimeur de l'Aviso de Toulon sont de nouveau cités 
en police correctionnelle, sous la prévention d'excitation à la haine et au 
mépris du gouvernement du Roi et d'outrages envers M. de Bourmont, à 
raison de ses fonctions , dans un article intitulé Alger et les élections, 

- Le gérant et l'imprimeur du Propagateur de la Oirondç sont cités en ^ 
police correctionnelle, à l'occation d'un article relatif aux troubles qui ont 
éclaté dans. un théâtre de cette ville. 

~ Le bili relatif à la signature royale pendant la maladie de Georges lY, 
a passé dans les deux chambres. Le roi y a donné son assentiment» 

— Le projet de loi sur l'instruction publique, soumis aux chambres des 
Pays-Bas, vient d'être retiré. Un^ simple arrêté du roi a modifié l'état de 
choses qui existoit à cet égard. 

— Des lettres de M. le capitaine Massieu de Clerval^ commandant la di- 
vision chargée du blocits d'Alger, annoncent que, dans les journées des 14, 
1 5 et 16 mai dernier, il a régné sur la côte voisine de Qette ville dts vetitç 
d'une extrême violence , qui l'ont forcé à gagner le large avec les bâtimens 
qui se trouvèrent alors auprès de lui. Les mêmes lettres expriment une vivis 
inquiétude sur les bricks le Sylêne et V Aventure, On craint beaucoup qu'ils 
n*aient échoué à vingt lieues dans l'est, près du cap Bingut. 

— On assure que la mission de M. richon a complètement réussi. Les 
nouvelles négociations ouvertes au l^orl- au -Prince se sont enfin terminées 
par ia signature du traité de commerce entre la France et l'île d'Haïti. 
Le mode de libération de l'indemnité a été également réglé d'une manière 
convenable. Un bâtiment Va apporter d'abord en France pour 1 ,000,000 fr, 
de café. 
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AU ^ÉBACTEUR. 

PérigoeiiiL, le lo niikî i83o. « 

Momieor, dons la notice mit M . Tabbé JoUy que vous avez insérée dans 
volfe ùtinià>le Journal , n° i633 , je lis une expression qui m'a afiècte , et 
que je crois devoir rectifier dans ce au'elle a de mortifiant pour une congru 

fitîon que nos rois s'étoient plu à cfecorer du beau titre de congrégation de 
rancc, et qui , d«i8 la chute générale du clergé régulier, emporta les re- 
grets et Tcstmte de tous les bons cbrétiens drns les villes où nous possédions 
des maisons oonventuelles , des prieurés-im béoéficcft-cuic«. 

Depuis Tâge de dix-sept ans jusqu'à cebii de vingt-deu, j'babîtai coaune 
aspirant on comme prof& Tabbaye royale de Sainte-Geneviève , à Paris, et 
puis celle de Notre-Dame de Beaubeu, au faubourg de la ville du Mans» 
C'est là où la révolution me trouva, et c'est de cette aimable et sainte r«r 
traite qu'elle me for<^ de sortir avec dix ou douze de mes confrères, en 1 790, 
Cet événement de ma vie est trop profondement gravé dans ma mémoire 
pour, en avoir oublié les moindres particularités : j'ai donc cru lire l'his- 
toire de notre propre suppression dans l'abbaye de Beaulicn do Mans, en 
lisant celle de l'abbaye ae Châtillon-sor- Seine dans cette notice. J*y ai re- 
connu cette mèix» déclaraUon deyouloir continuer la vie commune, <pii 
fut signée non- seulement par notre prieur, noire professeur, M. Amoci, 
encore vivant, et curi de Domfront , dans le Maine, et les autres prêtres 
rui habitoient la maison et exerçoient le ministère pastoral dans une église 
lu faubourg voisine de l'abbaye $ elle fut anssi signée par six étudians en 
théologie. 

Il me semble voir encore, aptes tin intervalle de 40 ans, les magistrats * 
anicipaux du Mans ikmis exprimer leurs regrets de nous perdre , et les té- 



moignages les dIus alltn:taeax'd« leur zèle à faire, prèn de rassemblée et des 
ministres , les démarches les plus actives pour nous conserver. Ils pleuroient 
de joie en vous voyant siçier .cette déclaration de vie commune, et les té- 
moignages d'estime et d'intérêt nous furent prodigués au Mans comme à 
Chétillon-eui^Sûne. Nousosons croire même, oooique notre position nous 
ait constamment tenus éloignée des nroTinces ou notre congprégation poss^ 
doit un' plus grand nombre de bénénces-curcs et d'abbayes, que les mêmes 
témoignagios se sont répétés partout à l'époque delà suppression , et certes 
ils n'étoient pas mendiés. Que la piété femie des vieillards fût au-dessus 
d'une pareille épreuve, cela se conçoit ; mab que des jeunes gens de viugt- 
un à vingt-quatre ans, à qui l'on offroit une pension de 900 fr. , un partfige 
de mobilier dans chacune des maisons qu'us abandoniioient, l'iiidépen- 
dance, si attrayante à cet âge, dans un moment où tout alloit prendre une 
. face nouvelle, préférassent néanmoins Faccomplissemeut de leurs vœux, 
l'obéissance à leurs supérieurs et les habitudes de la vie religieuse, c'est 
assurément un spectacle que la philosophie mondaine n'auroit^amais soup- 
çonné, et que notre congrégation, comme toutes les antres, offrit à la France 
et à son église ! 

Vous dites encore , au commencement de cette notice , a que la piété et 
le bon jugement de M. l'abbé JoUy le préservèrc&l également et de la dis- 
s^tian et de Vesprii de nouveauté , qui, malgré d'honorables exemples^ 
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s*étoieut insinués dans sa congrégation, v Ceci a Tair cPimputer pUis parti- 
cnlièrenient à cette con|^réeation qu'à toutes les antres les deux défauts de 
la dissipation et de l'esprit oe nouveauté. Je ne veux point faire ici de mau- 
vaises chicanes, ni montrer une susceptibilité déplacée; mais je suU peiné 
de la tournure foiblement palliée de celte accusation. 

Au commencement de la révolution , la maison chef-d'ordre de Sainte-r 
Geneviève tenoit un rang distingué dans la capitale. Sa vieille église étoit 
Tune des plus anciennes des Gaules 5 elle possédoit le tombeau de notre 
premier roi chrétien Clovis; son abbé omcioit pontificalement ave'*, la 
trosse et la mitre; il tenoit, comme prélat, le second rang dans le clergé 
dé Paris. Cette abbaye brilloit d'un éclat extérieur par la richessie de ses 
ornemens, par la pompe de ses cérémonies, par le costume de ses reli- 
gieux, par la destination de sa nouvelle église, par la châsse précieuse 
de la patronne de Paris : il n'en falloit pas davantage pour exciter l'en- 
vie des révolutionnaires^ et ils ne manquèrent pas.de multiplier les re- 
marques malignes sur un très-petit nomore d'individus qui., par des ira- 
prtidences dont j'avoue avoir gémi moi-même quoique très-jeune, prêtoient 
le flanc à nos ennemis; mais je soutiens oue de semblat^Ies imprudences 
se retrou veroient partout s'il conyenoit de les désigner, et qu^ellcs ne sont 
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tous les autres corps religieux , comme parmi le clergé séculier de toute la 
capitale et de prévue tous les diocèses de France; mais que tout tendoit à 
s'apaiser, si la philosophie et la révolution n'étoient venues rallumer et 
giossir l'incendie. A l'explosion de cet énorme désastre , nous avons cq sans 
doute des défections , mais aussi des exemples de piété et de courage. Cc 
h'ést point dans une congrégation où les mœurs étôient si douces , si polies 
et si françaises que se sont trouvés ces monstrueux apostats qui rendirent 
l«urs no^ célèbres par leur cruauté pu par leur cymsrae. ■ , 

M . Rousselet , dernier abbé de Sainte-Geneviève , supérieur général de la 
congrégation de France, ordre de Saint-Augustin , étoit savant et du carac- 
tère le plus doux. M. de Juigné, archevêque de Paris, Thonoroit de son 
amitié, et venoit quelquefois officier dans notre église. Dans ces occasions, 
ce prélat se plaisoit à prendre part, dans le réfectoire, au dhier de sa com^ 
munauté ï il s'y montroit affiihle comme un père au miUeu de ses enfans. 
M. Rousselet, pendant la terreur et jusqu'après le concordat, ^ecevoit des 
secours de ses propres confrères. A la nouvelle organisation , il fut nommé 
(shanoine'houQKaire de Notre-Dame, et quelque temps a{irèft archiprétre de 
Sjdnte-Greneviève. TJiie des dernières marques de la sollicitude de M. Aous* 
eelei pour sa congrégation fut d'adresser à tous messcigneurs les évêques 
une lettre de recommandation en faveur de ses religieux dispersés dans les 
divers diocèses , afin qu'ils fussent placés convenablement dans la nouvelle 
organisation. ^ 

. Je crois, Monsieur, qu'il ne peut y avoir avjcim inconvénient a placei; 
cette réclamation dans PAmi de la Religion. Je le désire beaucoup , et je 

Sensé avoir quelque droit à cette faveiir comme le plus ancien , peut-être, 
e tous vos aponnés. 
J -ai rbdnntur d'être, etc. . . 

B. DvGHAZAVD , chanoine honor. 



( »=»8 ) 

Voup-d'cBU sur Niai actuel du canton de Vaud par rapport à la religion 
catholique, par Ç. de MoDtosy (i). 



Les habitans du pays de Vaud s'étoient d'abord montrés zélés contre les 

Ï progrès de l*bérésie au seizième siècle ; mais les Bernois s^étant emparés de 
eur pays y abolirent Tezercice de la religion et y firent prévaloir la ré- 
forme. L'évéque de Lausanne fut chassé , et la cathédrale dépouillée de ses 
oruemens. Aujourd'hui , le canton de Vaud a recouvre son indépendance; 
nais il n'a pu secouer le joug de la réforme. Il s'est distingué dans les der- 
niers temps par des mesures rigoureuses contre les momiers , mesures qui 
sont la condamnation la plus formelle de son changement de religion il j 
a trois siècfes. Cependant il vient récemment de permettre la construction 
d'une église catholique à LausÂnne. 

L'aut eur du Coup-d'œil cherche à dissiper les préjugés des Vaudois contre 
la religion de leurs pères ; il leur montre tout ce qu^ils ont perdu en per- 
dant 1 ancienne foi , et se flatte qu'ils y reviendront. 11 finit par déptorer 
l'état actuel (le la cathédrale de Lausanne , et fait des vœux pour le succès 
de la -quête qui a lieu en ce moment pour la construction d'une église ca- 
tholique à Lau&annc. 

Cet écrit, dû à un catholique très-zélé , renferme des citations, des par- 
ticularités et des réflexions qui font connottre l'esprit du protestantisme en 
Suisse. 

liCs prières ordonnées par M. l'archevêque , pour le succès de l'expédi- 
tion d'Alger, prières qui doivent être récHées pendant toute la durée de la 
guerre , paroissent imprimées chez Adrien Le Clcre et compagnie. Elles 
•ont en latiu et en français, dans le format in-12. Prix : i5 cent. 



POm TàBOItBX Tlis-FROGHAINBKISirr : 

Panégyrique de saint Vincent de Paul, par M. l'évéqne de CarjMe , 
chanoine-évéquc du chapitre royal de Saint-Denis. 

A Paris , chez Ad. Le Clere et compa^nje , imprimeurs-libraires , au bureau 
de ce journal , et chez Pillet aîné, imprimeur -libraire, rue des Grands- 
Augustins. 



(1^ In -8®, prix, 75 cent, et 1 fr. franc de port. A Paris, à la librairie 
ec^lÀiastique d' Ad. Le Clere et compagnie , au bureau de ce journal. 



J^ (^UoMkf HÙsxxtn it «Ure. 



MEll€KEDt 9 JVXV i83o. (N* l652 ) 

Sur l'usage des liturgies diocésaines en France. 

(t'in de Tartide n? i65o *. ) ^ 

Xres premières impressions de livres d'église faites en 
France;se ressentoient du peu de lumières et de critique de 
ce temps là. Aus$i, après la réforme du Bréviaire romain, 
sous Pie V, beaucoup d'églises l'adoptèrent en tout ou en 
partie , ei avec des modifications plus ou moins importantes. 
Fierre de Gondi , évéque de Pans , auroit souhaité intro- 
duire le Bréviaire romain dans son diocèse ; le chapitre s'y 
opposa ; mais dans la révision qui fut faite alors du Bréviaire 
de Paris y on se rapprocha du romain , dont on prit là plu- 
part des leçons, des hymnes, des répons et des psaumes. 
En i583, on introduisit le romain dans la chapelle du roi, 
où on s'étoit toujours servi jusqu'alors des Missels et Bré- 
viaires de Paris», comme dans toutes les saintes chapelles "^^^ 
Quelques évêques qui vouloient introduire Je romain trou- , 
vèrent de l'opposition dans leurs chapitres. Il y eut des 
éditions des livres d'église de Paris faites successivement 
sous MM. de Gondi ( J.-F. ) , de Péréfixe, de Harlay et de 
Noailles; chacun d'eux y ajouta plus ou moins, mais le 
fond resta le même. Il est dit dans le Mandement de M. de 
Vintimille , en 1 738 , que le Missel de M. de Harlay étoit 



Une phrase de ce premier article a besDin d'être rectifiée, il y est dit 




eirdinal <^uignonè$ partit à Borne en i535 ; il y en eut SHccessivcment plu- 
sieurs éditions à Rome, en Italie , en France et d^s les Pays-Bas. Le car- 
dinal moufol en i54o. Son Bréviaire, composé par ordre de Clément Vil, 
obtint rappro'bation de Paul III, de Jules III et de Paul IV; ce n'est point 
Pîe n cmi le fit supprimer, ce Pape éioit mort dans le siècle précédent. Ce 
fut Pie y qui , après la réforme du BréTiairesromain , défendit en i568 la 
récitation du Bréviaire du cardiàal Quicnonès. 

'^ Il y eut pour cela une raison spéciale ; la cour alors changeant souvent 
de résidence et habitant tour à tour Paris, St-Germain, Fontainebleau, 
Chambord, il eût paru trop incommode de changer fréquemment de li- 
turgie. • * » ■ 

Tome LXIF"* L'Ami de la Religion et du Roi, \ 
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ce qu'il X at^oii eu jusqu'alors de pins parfait en ee genre, qu'il 
fut admiré par toute la France, soit à cause du vhoix des pas^' 
sages de l'Ecriture, soit par la beauté des prières tirées en par^ 
tie des anciens Sacramentaires ou noui^ellement composées, mais 
dans le style de l'antiquité. Le Bréviaire de M. <le Harlay 
paraC en 1680, et son Missel en i685; on croit que Tabbé 
Ghastelain y eut la plus grande part; c'étoit un célèbre li- 
turfiste de ce temps là. Le cardinal de Noailles fit, en 1*701,. 
quelques cliangemens au Bréviaire de M. de Harlay. 

Nous arrivons à Tédition donnée cous M. de YintitnilTe, 
qui est celle que l'anonyme paroit avoir eu particulière* 
ment en vue, et qu'il caractérise comme une entreprise 
audacieuse et coupable 4 comme si c'étoit alors pour la 
première fois qu'on se fut écarte du romain ^ et comme si 
on eût voulu alors rompre avec l'Eglise romaine. Le Man- 
dement de M. de Yintimille en tcte du Bréviaire n'annonce 
assurément pas cette intention. Le prélat dit qu'on s'est 
efforcé d'approcher, autant que possible, des anciens usages 
de fBglise romaine : Sic conati sumus ad morem antiquum 
romanœ Ecclesiœ, quâ licuit, accedere. Plus loin l'arcbevêque 
dit encore qu'il a tiré les oraisons du Missel des sources les 
plus pures y surtout des Sacramentaires de l'Eglise romaine, - 
qui est la Mère et la maîtresse des' autres. Il faut avouer que , 
s*il yalà un esprit de scliisme, il est bien de'guisé. M. de 
Viritiinillè fe félicite d'avoir pu profiter d'^un ancien Sa- 
cranientaire romain qu'on venoit de découvrir et de pu- 
blier à Rome , sous les auspices de Clément Xll, qui gouf^erne 
l'Eglise avec autant dé piété que de sagesse; il en a tiré beau- 
coup de prières qui respirent la piété comme le style et le. sa^ 
voir de Xiéon-le-Grand , auquel on Tattribue. On peut jug^r 
par là si M. de Yintimille àvoit l'intention de répudier la 
Mère des églises et de repousser la communion de ses prières. 
Ces apostrophes de l'anonyme sont encore plus ridicules 
q\i'^lijurieuses à une grande église, c^t si c'est là, du zèle, il 
n^est pas exempt d^ passion ni d'amertume. 

Qui croîroit même que l'anènyme va jusqu'à se nabquer 
d^une pensée de saint Augustin , qui çompàroit là variété 
des coutumes à la divei^siie" dés coiileuts sur la robe de 
l'épouse : Circumdaia varietate? Je sais, dit le critique, 
qu'on a dit sur ce sujet drossez jolies choses, et qu'on a troucé 
le moyen de rajeunir une parole é^un Père de VEglise,,, Quelle 
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maladresse d'aa^oirde nos jours tnis en afiant cette sentence, déjà 
si peu concluante par eUe^méme! Voilà siir quel ton oa parle 
d« la comparaisou du saint docteur^ ce sont d'assez jolies 
choses, ei c est un^ maladresse que de citer une pensée d'un 
aussi grand évêque. Cela n'est-^il pas iHen respectueui(y 
lAen. sâ^, bien mesuré, bien digne d'un. partisan de l'au- 
torité? 

Mais ce qui est presque un trait de folie y c'çst d'avpii: 
supposé que y par l«s noureaux Bréviaires, on se soustrayoit 
à la cqmnumion des prières catholiques, tX qu'on arrachoitaa^ 
fidèles l'ombre d'unité qui sembloit exister encore. De bonne 
foi , la, cânimunion des prières catholiques peut-elle être coni- 
promkise t)ar la diversité de quelques rits et de quelques 
formules/ Peut-^il tomber sous le sens qu'on ne soit plus 
en communion avec l'Ëglise catholique , parce qu'on récite 
deSk antiieimes ou deis leçons un peu différeutcâ^, psu'ce qu'on 
chante des hymnes où il y a un peu plus d« poésie, ou parce 
qu'on applique à un oi&ce tel passs^ge de 1 Ecriture plutôt 
que tel autre 7 N'est-ce pas se faire une idée bien petite et 
bifiu élo'oitede cette belle et grande communion des saints 
que de la faire dépendre de, quelques variations dans les 
prières et dans les usages ? Alors la commuuion des saii\^ 
aeroitune^(;hinière, puisqu'il i\'y a jamais eu d'unifo^ifi^té 
complète. Au contraire, eette diversité de liturgie, e^i une 
preuve de plus eu faveur du dogme , qt nous, avons des ou- 

s ^ V .^^ recueilli djes prières dç5s UturgjjQS 

iver raccord de tputes Ifts églises s^r 
préseiiice xéelle; ç'^st. un argument 
qui a^ été employé avec succès contre les protestans. 

Pour ne rien dissimuler, je dois faire iç^çntion d'un acte 
poiitifical qu'on a souvent allégué contre les liturgies ^e 
nos églises ; c'est la bulle de Pie Y, Quodà nobis postulât^ qui 
oirdonne de se servir du Bréviaire roi^nain. Mais ijnep^roit 
pas qu^ ce saint pontife ait voulu y astreindre toutes les 
églises ; car sa bulle n'est pomt adressée à tous les évêques, 
çoinme il est d'usage, quand 1^ saint Siège parle à toute 
l'Eglise;. Q'ailleurs le Pape 4it fpnnellement qu'il exceptç 
les Bréviaires qui ayoient de;ux cents ans d'ancienneté. Or, 

Ï plusieurs de nos églises de France étoient dans le cas de 
'exception et a voient des Missels et des Bréviaires parti- 
culiers. Elles ont donc pu légitimement conserver leurs rits, 

la 
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et le saint Siège n'a point cherché à les troubler <lan« la pos-»» 
session de leurs usages. On ne sait donc sur qjiel fondement 
» l'anonyme a dit que Rome apoit vainement employé son Index, 
ei ailleurs, qu'elle avoit marqué son mécontentement é^une 
manière indirecte et pleine de mesure. Il n'y a aucune preuve 
de ces allégations. Les nouveaux Bréviaires ne sont point à 
V Index y et nous ne connoissons aucune trace du mécontent, 
tement indirect des Papes. Benoît XIV se contente de dire 
que les évêques ne doivent point changer la liturgie , sans 
avoir consulté le saint Siège. Le même pontife cite, dans 
son traité de Synodo diœcesànâ, plusieurs nouveaux rituels, 
ceux de Paris , de Strasbourg , de Toul ^ de Cahors , îe 
^uUe , et il ne mêle aucune improbation à ce qu'il en rap- 
porte. Au contraire , il en parle quelquefois avec éloge. 
' Aussi les théologiens les plus dévoués au saint Siège 
n'ont point cru que la Bulle de Pic V obligeât les ecclésias- 
tiques à quitter le Bréviaire de leurs diocèses. « La qualité 
de l'office est observée , dit Bellarmin, quand les ecclésias-^ 
tiques suivent les usages de leurs églises et les.religieux ceux 
de leur Ordre ; car la forme du Bréviaire n'est pas là ménie 
à Rome, à Liège, à Milan et dans d'autres villes, et le 
Bréviaire des enfans de St-Benoît n'est pas celui des Frères 

Srêcheurs. Et quoique Gajetan dan^ sa Somme , où il traite 
es heures canoniques , enseigne que les ecclésiastiques et 
les religieux ne pèchent pas mortellement en laissant le 
Bréviaire de leur église ou de leur Ordre, pour pre?(idre le 
Bréviaire romain , cependant cela n'est m si certain ni si 
sûr, comme Soto en avertit avec raison , à moins qu'on ne 
le fassedu consentement de l'évêque et de tout le chapitre.*» 
Et le savant cardinal apporte ensuite les raisons de sa déci- 
sion, dont la première est que, comme un clerc est obligé 
à raison de son bénéfice, de réciter l'office divin, il est 
également obligé de réciter tel office , parce qu'il est atta- 
ché par ce bénéfice à telle église. Telle est l'opinion de ce 
célèbre et pieux Jésui^te. 

Collet, dans un de ses ouvrages, examine ex professo 
cette question, de quel Bréviaire il faut se servir, et il 
conclut qu*an religieux doit se servir du Bréviaire de son 

* Bellarmin, Controv, de bonis oper, in part, , lib. i , c. 18, n. 9, lo, 
11 et 12. • 
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Ordre, qu'un ecclésiastique n'a pas la liberté de choisir 
toute sorte de Bréviaires à sou gré , qu'un bénéficier doit se 
conformer au Bréviaire de son église et ne peut en réciter 
d'autre. Si Pie V, ajoute Collet , a statué quelque chose 
par rapport aux évêques , il n'a rien prescrit qui dispense 
les siniples prêtres de leur rendre une pleine et parfaite 
obéissance*. 

C'est ainsi que l'entendoit saint Charles Borromée, qui 
dèvoit connoître mieux que personne les intentions du Pape. 
Il ordonnoit à tous les ecclésiastiques et religieux qui , par 
le droit ou la coutume, dévoient suivre le rit ambrosien, 
il leur ordonnoit, dis-je, en vertu de la sainte obéissance, de 
dire, tant en public qu* en particulier^ l'office suit^antson Bréviaire 
ambrosien, déclarant que ceux qui f croient autrement ne satisfc'^ 
rêientpas à l'obligation de Voffice. 

La pratique des ecclésiastiques les* plus sages et les plus 
éclairés est conforme à ces principes. L'abbé Bourdoise , 
ce rigide observateur des règles dé la discipline, qui con- 
tribua tant à la réforme du cierge au i '^^ siècle , .<( étoit bien 
persuadé, dit l'auteur de sa Vie , que le respect qu'il devo^t 
à l'Eglise romaine ne l'obligeoit point à dire le romain. Il 
croyoit que les églises qui étoient en possession d'avoir des 
Bréviaires particuliers pouvoient non-seulement s'en servir, 
mais qu'elles dévoient même préférer le leur à tout autre. . . 
Il savoit ce que les conciles et les papes ont dit de plus fort 
sur cette matière , et il s'en servoit à propos. Il s appuyoit 
particulièrement sur les autorités de Tolet , de Bellarmin , 
de Navarre , de Bonacina , de Gavanti et autres théologiens 
et canonistes , lesquels , quoi qu'italien s pour la plupart et 
très-attachés au samt Siège , enseignent positivement qu'un 
prêtre ne peut quitter le Bréviaire de son diocèse, à 
moins qu'il n'en ait la permission... Je ne sais, disoit-il 
à un bénéficier, sur quoi vous vous fondez pour dire le 
Bréviaire romain, je crois que vous avez des raisons pour 
cela, mais je ne les sais pas, et vous m'obligeriez bien si 
vous vouliez me les faire connoitre... » L'auteur de la yie 
de Bourdoise cite plusieurs, faits de ce genre, pour prou- 
ver son zèle à se conformer aux usages des lieux où il 

* Examen et résolution dos principales difficultés qui regardent Voffico 
divin, par Collet , F' partie, cnop. 3.^ , 
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se tix>ttvoît; voici entr'autres un trait asseï remaraoabllr, 
et c'est paf là que nops finirons. <« Au mois de mat 1642 , 
dit l'auteur, M. Bourdoise ayant convaincu plusieurs ècclé«' 
siastiques de l'obligation de dire le Bréviaire diocésain, ils 
voulurent encore savoir le sentiment de M. Yincent, supé*- 
rieur général de la mission , qui , ayant entendu \e* raison» 
de M. Bourdoise , leur conseilla de quitter le Bréviaire rou- 
main , qu'il avoit fortement soutenu jusqu^alors*. 

Ces faits et ces témoignages nous paroissent un peu plùjç 
conciuans que les pompeuses déclamations de l'écrivain dû 
MémoriaL Qn'opposera-t-il à ces autorités? Ira-t-il apostro^ 
pher au^i saint Tincent de Paul , et lui reprocher ce conseil 
aonné à des ecclésiastiques de quitter le Bréviaire romain? 
Uaccusera-'t-'il d'avoir par là répudié cette Mère des égUseSy 
djavoîr repoussé la communion de ses prière^, de crodnàre ses 
henédictions ? Saint Vincent de Paul auroit-il.xean^o/iV^ les 
fidâes, en leur arrachant ainsi Vombre d'unité qui semblék 
exister encore ? Ces pathétiques interpellations ne sont^elles 
pas biea ridicules quand elles s'adressent à un homme si 

Sieux, si sage, si dévoué à l'Eglise romaine? Et en faut -il 
avantage pour montrer tout ce qu'il y a de faux , d^exa* 
géré et de déclamatoire dan^ les deux articles que nous 
signalons? 

Depuis que ces réflexions étoient rédigées , il a paru dans 
le même recueil un troisième article sur Si liturgie catholique* 
Cet article est dans le même goût que les précédens. Qu'est-- 
ce que c'est que cette affectation de donner exclusivement 
le nom de liturgie catholique à la liturgie romaine , comme * 
si les^ liturgies de l'Orient, celle de saint Ambroise et les 
Anciennes liturgies de nos églises n'étoiènt pas catholiques? 
N'jBSt-ce pas une témérité inconcevable dans un prêtre de 
proscrire ainsi ce que le saint Siège permet, de jeter le 
soupçon d'hérésie sur les pratiques et les. prières adoptées 
dans les plus grandes églises , de dire que nos liturgies sont 
tombées dans un mépris unit^ersel ? Est-ce ainsi qu'on sert 
la cause de l'Eglise, et ne faut-il pas déplorer ces exagéra- 
tions d'un zèle qui ne connoit ni les règles de la prudence , 
Ai le ton qui sied à la charité , ni Thistoire véritable de la 
liturgie ? 

* Fie de Bourdoise j 1714, ^ll-4^ P^g*» ^07 et 5o8. 
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NOUVELIJS HCCLéSI ASTIQUES. 

Rome. Le jwx de l'Ascenusion, le saint Père qui ^ d^^i^l 
ylçksieurs.iBois, n'avoit pu paroître aux oi^c^s de la cbi|? 
pelle papale , 9, assisté a ta grand'iiiessie célel>rée par il% 1^ 
cardinal Gregorio. Après la messe, S. S., /se reiidit à la «a** 
lerie supérieure du palaâs Quirinal ^ d'où elle doniia la bé* 
«lédlction solennelle au peuple rassemble' sur la place. 

— M Philippe de Angelis, archevêque de Gartbl^^ 
nommé nqiicef en Suisse , est parti le <i5 inai pour se rendre 
à Lucerne. 

<^ M. Jacques Brignp^le, archevêque de Nazianze , avant 
de se tendre ^ la nonciature de Toscane , a voulu laisser 4 
lA baisilique de St^Jean de Latran^ où il a exercé les foncy 
tig«s de vicaire, une mfarque de souvenir, et lui a faitpré^ 
sent d^ quatre chai)deliers et de deux encensoirs d'un beau 
traïuiil. 

'— M. Ân.toine Baldini , archevêque d|e Néocésarée , dUa? 
noine de St-Jean de Latran et consulteur àeVInde;v,e$f 
mort le 8 mai, à Civila-Yecchia, où il étoit allé pour res- 
pirer l'air de la mer, 

-«*- M. Griadvi^ell, recteur du collège anglais à Rome, 
étant devenu coadjuteur de l'évèque vicaire apostolique d^ 
ii0;)dresr, a été renlplacf dans la direction' du collège par Iç 
docteur 'USseman , qui 4;ontinue en outre à prêcher en an- 
«dais pour ses compatriotes résidans dans cette c^itale, 
le docteur Boylan, précédemment attaché au collège de 
Maynpoth ^ a remplacé le docteur Blake dans la direcjtion 
du collège irlandais. Il y a dans cette maison environ trente 
étudiaus , mais beaucoup d'autres irlandais étudient , soi|: 
dans le couvent des Franciscains irlandais de St-Isidore, 
soit dans le couvent des Dominicains de Saint -Xiste, soit 
dans d'autres écoles de Rome. 

P^iiis. L'ordination des derniers Quatce-Temps a été une 
des plus nonibreuses qu'on eût vues depuis long-temps i 
Paris. Il y a eu 56 prêti;es , dont 1 4 pour le diocèse de Paris; 
33 diacres, dont 7 pour Paris; 56 sous -* diacres , dont 19 
pour Paris ; ^0 minorés , dont 4 pour Paris , et 58 tonsurés, 
dont |5 pour P^ris; .en tout 243 sujets. L'ordination^ 
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coinmeilciie à sept heures, n'a fini qa'à Une heure. La 
surveille, M. l'archevêque avoit présidé rassemblée de 
trimestre pour l'œuvre du petit séminaire, L'assemblée 
s'est tenue dans la chapelle Saint-Hyacinthe , paroisse de 
hi Madeleine. M. l'abbe" Lecourtier, premier vicaîré de 
Saint*£tienne , a fait le discours, qui a été à la fois solide 
et intéressant. M. rarchevêoue a annoncé l'ordination du 
samedi suivant, et a félicité les dames de ce que plusieurs 
des sujets qui dévoient être ordonnés avoient été élevés 
par l'œuvre ; huit des prêtres entr'autres lui dévoient leur 
éducation, s 

— Depuis six semaines, le 44* régiment dé li^ne est en 
garnison à Mézières. M. l'abbé Fabre , aumônier die ce règle- 
ment, a disposé sept soldats et trois enfans de militaires à 
approcher des sacremens. L'arrivée de M. l'évêque de Nu- 
midie à Charleville a permis de donner plus a'éelat à ta 
cérémonie. On a vu ces militaires s^approcher avec recueil- 
lement de la sainte table; le prélat a célébré la me^âe, et a 
ensuite confirmé les dix. Il leur a adressé , avant et après la 
communion et avant la confirmation , trois pieuses exhor* 
tatk>ns, qu'ils ont écoutées avec un intérêt marqué. Des 
enfans d'un village voisin ont reçu aussi la confirmation. 
Une dixaine d'enians de militaires, trop jeunes pour se 
joindre aux premiers, étoient présens; ils étoient conduits 
par un sergent , sous la surveillance duquel ils sont placés , 
et qui approcha lui-même de la safnte table. Le lieutenant- 
colonel du régiment et quatre capitaines ont étéHémoins de 
cet acte de piété. Celte édifiante cérémonie a eu lieu le 
24 iiiai , dans la chapelle du séminaire et du collège , à 
Charleville , et tous les élèves y ont assisté. Après la messe, 
M. l'abbé Nanquette, supérieur du séminaire et principal 
du collège , donna à déjeuner aux soldats et aux enfans de 
militaires avec leur sergent. Il est à remarquer que ces en* 
fans vont à l'école des Frères, à Charleville , quoiqu'il y ait 
une école d'enseignement mutuel à Mézières, où ils sont en 
garnison. N'est-ce pas là manquer ouvertement au Consti- 
tutionnel et se moquer dé ses prédications? Le blâme doit 
en retomber, à ce qu'il paroît , sur le colonel du régiment , 
qui tient à honneur d'être chrétien et d'en remplir les de- 
voirs. La veille de la cérémonie, il témoigna lui -> même à 
M. l'évêque de Numidie le regret qu'il avoit de ne'pouvôir 
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assister à la communion de ses soldats, étant oblige de s'ab- 
senter pour trois jours. 

— Le sLeur Le Moine , commissaire-priseory à Moulins , 
se trouvant dans un café , donna à deux personnes présentes 
des exemplaires d'une brochure qu'il avoit dans sa poche ; 
cette brocnure ayoi't pour titre : Commentaire en raccourci sur 
le Mandement de M, fé^^que de Moulins pour le carême de i83o. 
Lemoine recommanda à un des assistans de ne pas dire c^u'iV 
tênoit cette brochure de lui. Il plaça le reste des exemplaires 
sur une table du café , plusieurs personnes en prirent lecture. 
Il fut mis en prévention comme ayant distribué ce libelle. 
Il comparut le 21 mai devant le tribunal correctionnel de 
Moulins; il déclara que, dans les premiers jours d'avril, il 
avoit reçu de Paris /par la poste, un paquet à son adresse 
et sans lettre d'enVoi , que ce paquet contenoit des brochu- 
re anonymes, qu'il les avoit parcourues très-rapidement, 
et qu'il avoit même dit à ses amis que c'étoit peu de chose 
et que cel^ ne valoit pas la peine d'être lu. M. Meilheurat, 
procureur du Roi , a soutenu la prévention , et après avoir 
exprimé le regret qu'on n'eût pu découvrir l'auteur de la 
brochure, il a conclu contre Lemoine à i5 jours de prison 
et 100 fr. d'amende, minimum de la peine. Le prévenu a 
été défendu par le sieur Bodia. Le 28 mai , le tribunal a 
rendu son jugement, qui porte que le libelle contient des 
outrages envers M. l'éveque de Moulins , tourne en ridicule 
son Mandement , et dit qu'il n'est farci que de démagogisme 
politique, et que le prélat y fait l'apologie du pout^oir absolu, 
de r arbitraire, du sen^ilisme, du despotisme, de t' usurpation , 
du meurtre, etc. Il est coûtant que Lemoine à distribué la 
brochure dans un café; il est plus coupable qu'un ^utse, 
étant fonctionnaire public et devant connoître les^kis au 
lieu de les enfreindre. Il savoit bien que l'écrit étoit répré- 
hensible, puisqu'il a prié un des témoins de ne pas dire àe 
qui il les tenoit. Néanmoins il a arrêté toute distribution , 
quand il'a su que la brochure étoit poursuivie, et il ^ remis 
au juge d'instruction les exemplaires qu'il avo^^ encore^ 
Par tous ces motifs, qui sont relatés dans le jugement * 
Lemoine a été déclaré coupable du délit prév^i V^^ l'art. 6 
de la loi du aS mars 1822, combiné avec JL'^rticle 1" de la 
loi du 17 mai 1819; il a été en conséqp«^^ce condamné à 
i5 jours, de prison , loo fr* d'amende f^ aux dépeq^.. 
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NOUVELLES POLITIQUES. 



g se fcéparent et dont l«s libéraux j 
r, fout régler.et décider à lear guise , 



Paau. a ia manière dont les électiong s 
interviennent d'avance pour font niener, _ ^ , 

Vous n'imagineriez jamais <que le gouyemenient ait quelque chose-à y Toîrl 
Son action est comme e0Wcée et ucrdue au nnKen de leurs opératSone. ila 
M>nt 'partout ayanfouMl ait eu letempsii'étre nulle part; mettant lenrii^ 
flnenceà la place de laMmie, mardiant effrontément au-devant de luû 
pour l'arrêter dans tous ses mouvemens, s'emparant de tons les défilés oji 
il peut passer, opposant à -«es intentions des intentions, ou pour mieux 
' dire, des décisions coniraires. Le Boi n'avpit pas encore songé ànommev 
kaprésidens des collèges électoraux , que déjà leurs élections. étoientccniBie 
'laites , et quMIs lui «voient notifié le choix de leurs <iéputés. £n un mok-^ 
-cV«t un état de rébellion et d'anarchie qui n'a point son pareiL J>îeu veuille 
au'il ait sou remède, et qUe la vérité ne ré|X)nde pas aux apparences; car,, 
a'après les apparences ,. nous serions k la veille de tomber sous le gourei^ 
nenient de la société Aide^toi. Il est vrai qu'elle nièrite deprosf ères, m u» 
{uix «stdû à l'hatttleté audacieuse et à. la science dca révolutions; Voyez ei^ 
effet s'il lui arrive de négliger un seul des avantages que la licence de Igk 
presse et la démocratie électorale lui ont procurés, . 

-* A force de bravades et de chan ts de triomphe, cette société est parvenue- 
à produire de tels égaremens et de telles illusiona que les' honnêtes 'gens 
sontpesque tentés de croire toutperdu; tandiaqiieréeiiementil «le tient 
^li'i eux de renverser 'dHm souffle ioutê la fantasmagorie dont on cherche 
a lc3 éblouir. Pour cela., il leur suffit de se bien persuader qu'il n'j. arien 
à prendre au sérieux dans ton! ce que les journaux révolutionnaires leur 
débitent de vanteries, de menionges et de charbtanisoie. La tactique d^ 
libéraux est plus simple qu'on ne l'imagine, et Ton ne devroit pasétre 
obUgé deisL contreminer. Q»and. ils veulent gagner une ville,, ils crient 
t>%Uè\^ffnée, pavce que cela aSde à la prendre } .quand ils ^«iilent qu'une 
chose arrive;,-H8 la disent faite ; quand ils veulent faire nommer. u^i député^ 
ils disent sa nomination arrêtée à une immense, majorité y qiiand ila ont un 
otdre de la société Aide^toi à transmettre contre un candidat royaliste , ils 
disent que c'est son département qui le repousse | quand ils ventent séduioe 
tili |[>nctionnaire public , ilsdieent qu'il n'a rien de mieux à faire que<ie se 
tourner bien vite contre le gouvernement du Jloi,.pour se préparer un lit 
ifao».le nouveau ministère rfui va éclore. Tout cela peut être fort bien ima- 
giné j Ui^ais pourtant il scroit dur d'en être dupe. .■ , 

;— 'Ori' %^^ ssit où les libéraux ont pris toute la conKience qui leur est' 
venue depiiil'^ <I"^^"^ temps ; mais il est de fiait que jamaision ne kur en 9 
tant vu ét\'"'^^^ ^" ^^^ a4ijourd'hui.de quoi assaisonner tout ce qu'ils 
tôucbehl'. Aussi ^^"^ promettent-ils <les élections où tout sera satrifié à k 
conscience '"intérêt ^ personnels , espérances de fortune, calculs d'ambition» 
faveurs du eouverneL*^^'^^ y^*^"^^"^ publiques, amour de la famille, ex- 
cepté la ponlciencÊ , f or^'^ T pa««râ. On se laissera dépouiller, chasser de ses 
emplois, menacer d^pht» «**«*^ disgrâce» î s'il le faut, «n. perdra tout 
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■l^our^rder aa conscience ; il n*y a pas joaqu'aui. mardiands de loilt» «pM 
ne soient décidés à sauyer leur conscience au pr^udice de leur cMiuncmïe. 
On a cru leur jouer un tour en fixant les élections au 23 juin : mai» il n'y 
a ni intépéts, ni spéculations qui tiennent; aucun «arcliié fohiiii no- les 
verra. Leur conscience est là qui les arrête pour voter, et ils sauront lui sar 
crifier toutes fies foire&dc la saint Jean. £nfio^)VOits;nepfMiTez Ure aucun 
jousnàlirévoloftiônnaire qui n'ait quelque, trait de oonsetence a tous citer 
de la part des libéraux, et c'est uneémulatioa comme jamais il ne s'en est 




«ez 4)fte Fadresse de la charabrsdes doutés euroit pu être moins luMitainef 
ils vous ferment la bouche en disant' qae c'était un vête contcisncieutc, et 
q«ie la conscience doit paàser avant tout. Vous vousjétoniies dafmrenflie 
qu'ils songent à renvoyer auprès du trâne précisément ccnx. qui I ont in*- 
.«nlté y', et nt leur adjoindre un nouveau renrort de factieux ; mais ils ont k 
•vous dire que c'est la conscience eu pavs. qai l'exige, :et qu'aliène lenr 
|)erniet:pas de fairo autrement. Ainsi , de quelque côté que vous cberchies 
•a stMrtir de la dévolution, vous ne rencontrez partout que des conaeiencos 
.qui vous barrent le cbemin.Què répondre à'oeux qui vous les opposent 
.acvectbnt de soccAs, sinon qu'elles ont pris bien de la- force et qu'elles vous 
fMroissent bien' changées depuis le régnte de Buonapai^? 

---Sur la demande de M. «le mains de Mios (Givbnde]., M. le Dauphin a 
donné une sommede 400 fr. pour les fépAFatidns de l'égUse de cetteconir 
mtine. ' . . . ' 

«-î*Le itoi,'f>6nr récompenser les sei*vicés 4:ivils, nnli tairas et jodiciaâres 
àti li» Omrvoisier, ancien garde -des-sceaiix ^^ vient de hii iaecoider une 
pension de;ào,ooo ér.» 

— thifr p«n8ionr4e retvdHe de S,ooo fr. est' accordée à M. Planelli.do kk 
Valette^ ancien pré£et du Gard , et une de 6,000 jCr. à M. de Riccé, ancien 
préfet du Loiret. .. • < . 
. '«^- Che ordonnance i 
Paris , une chaire de ] 
^HiBient contpiendra, 
positions analogues résultant de lois spéciales» Ge cours t^eraeniviparles 
«Uidians de seconde année et par ceux qui aspirent an certific'^l de capacité. 
M* Lesdlyer, docteur en droit ,< est nommé professeur àcette cè^aîi». ^ 

-^ M..Febvot>î direoteur de l'onregislarementet des domaines , à Touts^ 
ayant été ngnalé à M. le ministre <jtos finances comme avant pa^rticîpé à 
des manœuvres contraires aux intérêts du gouvernement dq Boi ^ a été imr 
niédiatement écarté dé ses fonctions et mis à la retraite. 
: • ^— M. Tilt est nommé secrétaire de la faculté de théologie , en remplace* 
ment de M. Delalain , décédé. 

*-r- M. le prince de PoHgnac, chargé , par intérim , du portefeuille de la 
-§perre, a adressé aux j^néraux ^commandant les "divisions militaires uni^ 
drculàire pour les autoriser à délivrer des congés aux officiers qui «ont éleo* 
teurs j en recommandant à ceux-ci d'apporter dans ces fonctions autant de>, 
dévouemielit au Roi qn'tU lut en doivent comme militaires. 

— M. le victitate de S»leau , directeur général de l'enregistrement et des 
domaines , a adressé aux directeurs da» départemens une circulaire poui^ 



(i4o) 

qu'ils engagent tous les fonctionnaires et «employés dépendant dé cette a<l- 
n]ini8tratîon,<iui sont électeurs, à voter pour des candidats dévoués as 
Roi. 

-- M. de Villeneuve, directeur général des pcMtes, a aussi adressé un% 
, citeulaire aux agens de son administration , au sujet des élections. 

— Avant de quitter le poitefeuille de Tintérienr, M. de Montbel a accordé 
une somme de b,ooo fr., pour servir eux recherches et au classement des an* 
tiquités dans le département de la Hautes-Garonne , et a pris des mesures 
pour qu'une I collection de monumens égyptiens soit apportée au musée de 
Toulouse. Cette ville devoit déjà à M. de Montbel Tacquisition de sculptures 
grecques et romaines. 

— Une instruction a été commencée contre les jeunes gens arrêtés, le 
3i mai , au Palais-Boyal. Ils sont prévenus de tapages injurieux , et notam- 
ment de rébellion contre les préposés de l'autorité, et de dégradation ou 
destruction de propriétés particulières. ^ 

— « Plutôt que de jeter le voile sur les désordres qui ont eu lieu dans le 
jardin du duc d'Orléans, où il n'a voit pas été possible à la police de placer 
des gendarmes et de prendre les mesures d'orcfre nécessaire en pareil cas , 
le Journal de Paris s'avise de jeter la responsabilité de ces méfaits sur M. 1» 
préfet de police. M. Mangin vient de repousser ces injustes inculpations : la 



pas plus aux nlous qu ^ 
des feuilles libérales, ni enfin à ce rédacteur du Corsaire et do la Tribune, 
qui a pérorer jjour exciter à la résistance. Xa police pouvait prévoir (et c'est 
tout ce qui lui a été possible] > et elle apréyu en ef^et, car les désordres ont 
été promptement réprimés par les officiers de paix , la gendarmerie et la 
garde royale. M. le préfet termine en remarquant que quoique la gaid« 
royale ne soit pas une ganJe de police, elle croit servir le Roi en réprimant 
ce qui trouble la paix publique, surtout lorsqu'il y a. des cris séditieux et 
que les excitateurs sontf des libéraux. 

— On dit que le journaliste arrêté au PaIai»*Royal , et qui excitent aux 
désopdres, est le sieur Briffayt, ex-J-édacteur de fAibum-^Magallon, 

— 11 n'est que trop vrai, dit le journal officia , que les deux bricks le Stf- 
làne et f Aventure, détachés de la division du blocus d'Alger par un fort 
coup de vent, se sont perdus auprès du cap Bin^ut. On ne sait rien encore 
de positif ftur le sort des marins qui les montoient. Des journaux ont dit 
qu'ils ^voient été massacrés par les Bédouins arrivés sur le rivage, d'autres 
que des troupes avèrent été envoyées exprès par le dey pour les faire res- 
pecter comme prisonniers. 

— Les journaux Ubétaux se sont plu à répandre l'alarme dans les famil- 
les, au sujet des résultats du coup de vent qui s'est fait ressentir au milieu 
du mois dernier dans les parages d Alger. Ils ont même avancé qu'outre ks 
deux bricks qui ont été victimes de ce désastre, deux autres bricks, le Faune 
et le Palinure, avoient péri également. Cette nouvelle est démentie par le 
Moniteur, qui explique que le premier de ces bâti mens, qui fait partie de la 
division de l'amiral Duperré , étoit encore, le aô mai, àToulon , et que le 
Palinure \tsi depuis long-temps dans le Levant avec M. de Rigoy . Il n'a péri, 
outre nos deux bricks, qu'une corvette anglaise le Raltle-Snack, qui alloit 
recueillir la famille du consul d'Angleterre. On ne sait encore rien ae positif 
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rar le sort de nos deux bàlimcns. Ils portoieut, compris rétat^niftjor, saroïr 
le Sylêne 97 hooiiiies, et l'Aventure 100. Sur ce dernier étoit M. de Cha- 
brol , oeveu du préfet de la Seine et de t'ancieii ministre des finances, jeune 
officier qui donnoit les pins belles espérances. 

. — Les bétimcns de 1 expédition (l'Alger sont passés auprès de Mahon le 
28 et le 3o mai , continuant leur route avec des vents favorables. Le brick 
napolitain le Léottùhs, parti de Mabon le i^'' juin , et arrivé le 5 à Marseille, 
a apporté cette nouvelle. * 

— La ville de Paris vient d^acheter 840,000 fr. la caserne du faubourg 
Poissonnière. 

— L'académie des sciences a éla pour secrétaire perpétuel M. Arago , en 
remplacement de M. Fourrier. 

-^ L'académie des sciences a décidé , sur le rapport de M. d'Arcet, <jue le 

prix de 8,000 fr. légué par feu M. de Montbjron a l'auteur de l'invention la 

' rlus propre à rendre un actou un métier moins insalubre, seroit décerné à 

M. Aldinî , inventeur d'un procédé qui rend les hommes moins sensiblet 

à l'action do feu , ef qui peut être d'une grande utilité aux pompiers. 

— Le total des liquidations de l'indemnité étoit , au premier juin i83o 1 
en capital de 619 miUiona, et en rente de a4,574»649 fr. 

— Un détachement du 7,^ régiment du génie, composé de douze hommes» 
va construire à Bagatelle une redoute pour l'instruction de M. le duc de 
Bordeaux. 

-^ Depuis quelques jours t>n a livré comme essais, à la circulation , des 
pièc^ de monnoie de Ao fr. et de 5 fr. en virole brisée , et des pièces de 
30 fr. et 1 franc en virole cannelée, dont la fabrication a été autorisée par 
ordonnance du 28 mars dernier. Ce procédé , qui a pour objet de déjouer 
la contrefaçon , et qui procure à la fois une économie et une grande amer 
lioration dans le travail, atteste le degré de perfection où est parvenu l'art 
du monnoyage en francs. 

. -— Par un singulier rapprodiement, M. Pas.deBeaulieu., oui avoit été 
élu par des libéraux, et qu une solennelle protestation contre les prindpct 
de l adressera rallié aux royalistes ^ est le candidat de ceux-ci aVawi* 
ciennes, tandis que les électeurs libéraux de cette vHle portent M. deV»* 
timesnil , qui passoit pour royaliste il y a quelques années. 

— Il n'existoit à Strasbourg qu'un seul journal, le Courrier du Bma^ 
Rhin, établi et soutenu , comme tant d'autres , par le comité- directeur. 
Depuis le 5 de ce mois , il parott dans cette ville une feuille qui promet de 
défendre la religion et la monaorchie. Elle s'appelle la GoMefie de SiraS'- 
bourg, 

•!— Le sieur Muiron , gérant de V Impartial, a été condamné par le tribu* 
nal correctionnel de B^nçon à un mois de prison et 3oo fr. d'amende, 
pour excitation à la haine et au mépris du gouvernement du Koi et outra- 
ges envers des minbtres de la religion de l'Etat. 

— A la fin de mai , le feu a été mis de nouveau , et en deux endroits , à 
Yemay (Calvados). Un incendie s'est manifesté en même temps à Fonte- 
nay, près de Montebourg (Manche). Le a juin , Un semblable désastre a 
éclaté au village de Jardin, commune de Meré, arrondissement de Falaise. 
Le 3, une tentative d'incendie a eu lieu à Billy, auprès deCaen. On a trouvé 
à Caen , dans les rues , quelques cocardes tricolores. 

•*- U Observateur twustrien ^ journal royaliste qui s'imprime sur les lieux 
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OÙ ont eu lieu les funestes înceiKtieB, Tient die publier de seges réâeaioow 
pour repousser tes bruits coupables qu*ont répandus let libéraux, sur U 
cause de ces désastres, et pour prouver, au contraire, que ces nk-Mieeuvres 
criminelles proviennent de» hommev de la révolution , qui peuvent et* 
savent , en (>areil cas , répaudro Vor, et ne se fqnt pas scrupule des roaax 
qu'ils produisent pour arriver à leurs fins. 

— iM. le baron DesrotourS', gouverneur de la Martinique , vient d'Anivee 
à Brest. 

— Le prince de Scbwaitieiiiberfi est parti de Vienne ix>u* fiiire , on qua- 
lité de volontaire, la campagne d'Afrique avec rexpédition française. 

•^ Le bey d'Oran, diaprés les onires du dej d'Alger, n'a pas voulu eou- 
sentir au départ du vice-consul d'Aiigl&lerre , qu'une corvette an^aise iw- 
noit recueillir. 

— lia session des Etate-généretiz des Paj8<-Bas a été dose le-a juin , kt 
deux chambres réunies. C'est le ministre de l'intérkur qui e fait nclorede 
l'arrêté royal de clôture. 

— Le tribunal correctionnel de Liège a condamné a quatre moi» depri*. 
son et 600 florins d'amende MM^r Stas , éditeur da Courrier ds la Meuse , 
et Bayet , auteur d'un artide sur des officiei-s cie la garde conmiaBale de 
Liège. C'est la première fois que ce joui;nal , l'un dé ocur qui professent de 
bonnes doctrines en Belgique, est mis ci^ cause. 11 y a eu aussitôt appel de 
ce jugement si sévère. 

— L'amende et les frais du procès du sieor Potier ont été poiyés par le 
produit d'une souscriptiefi* 

r- Les journaux anglais pubtiént Facte de renoncintîon motifvédxi prince 
Léopold de Saxe-Cobourg (ki MQvcnsementdela Grèce. Cet acte a été corn - 
mtimqué aux chambre», sur leiar demande» 

— Il s^est, formé à Londres, scus le tstro^ société psur la suppresHoa 
du vice, une association ani Doursuit , par ses dénonciations o^oieuees , la 
eaîsieet la eondaroffatlondes livves Impies et obscènes. Les membre» de cette 
société nechevehent avec sokijcfaez les Ubraires etbevquiaisteit, tout ce 
qu'ils peiyvent vendre dé lieencienx. 

' «^M. (yCoaneli a fait, è ia ehamiire des communes y es Angleterve^ 
une motion pour la néferms du svstème représentatif du pays,- qui! » re^ 
présenté cornine vicieux. 8un bill a étércgeté àrlemaJorité^deSigconlre i3. 

-~ Le» forcés navales de l' Anj^erre dan» 1» Méditevranée consistent ac- 
tuellemeQt en- 16 bâtîmeiu dé guerre.. 

— I/ambassadeur extrapriiBairalle la Berfee mpvès de VempereurMioolaas 
Halil-4^acba , a été' nommé capitan-pacha (grand- amiral] en remplacement 
de Rescbid, qui vient de mourir. 

->La maisoit'Boohiiobild vient de traiter avec la Porte d'un emprunt de 
10 mil Ken» de ducats , k i pour 100 d'intérêts. 

— Une escadre sanle est arrivée le ao 'mai devant Tusîs» U {Mraiil inic , 
son apparition aeule a suffi pour aplanir les diffioultés qa> s'étoietot éle- 
Yées entre cette régence et 1» cour de- Sardaigne. 

-^ Le grand consoil de Lausanne e adopté, le a6 mai , è la majorité de 
l^ voix contra 20 ,. difiërenta» modification» qui avoientété proposées k la 
constitution du 4 août i8»i 4- 

— Il y a maintenant de»consuls de Fronça da^i pvesqoe tons les porta 
de la Colombie; s»ioir, à la.Gayro, «Puerto^ Cabiiiio, à Sainte^Marthe , à 
Maracaïbo, à CaHliagène et à Guayaquil. 



Louis-Jérôme Gohier, ancien directenr, est vm^n à Paris lo 39 mai , à 
TâgedB 85 ans. D'abord avocat a Rennes , on aswire qu'il fat dans sa jeunesse 
secrétaire de M. de La Chalotais , auprès du<|uel il prit peut-être le goût d^ 
idées républicaines. Député à l'assemblée législative eu 1791 , il y proposa 
des mesures réroluttonnaires' Il mérvt» d'être choisi parla Convention , en 
mare 179B, pour ministre de la justice. En 1799 , il fut-président du tribunal 
criminel de W Seine, et la roêmeamiée^ltterabrifda dii«etoire> mais renversé 
bientôt par k iSiwumaire. Il a été depuis consul à Amsterdarra. Les mcraoîrea 
ibit temps le peignent comme mi Homme raét!ioCr«, avide et bicarré. 11 éfoit 
veuf depuis long -«temps, et laisse une fille mariée au général Merlin. Bar-* 
bier lui attribue tme petite pièce intitulée le Courontiement d'un n>»^ jouée 
à Bennes en 177Ô. On a de plus de lui itf iH(»*t de César, deVoltaire, publiée 
'€»i'i794 tttét des changemens. Il j aquelques^nnées, Gohier publia des 
Mémoires , oh il raconte les évènetnens dû 1 8 bniffiaire en homme qui ne 
pardonnoit pas è BnoOaparte d'avoir renversé son pouvoir éphémère. Ce- 
toit là une idée fixe qui le poursuivoit partout , et il étoit visible que l'an- 
cien directeur croyoit fermement que le grand tort à& premier consul dans 
cette circonstance étoit , non pas d'avoir anéonti lo-répuoliqoe , mais d'avoir 
«ulbuvé le directoire et son présidents Oh éloit si heureux et si lihresous' 
ce bon M. Gohîer f Les obsèques de Gohier ont eu lieti le lundi 3i mai , à 
daidi. Fidèle aux exemplei que lui avoient laissé es demierlieu quelques 
révolutionnaires, Barrae, Laignclot;, Ghaussier, etc., il a voit demandé 
que 8on corps- ne fût pas présenté à l'église , et il a été conduit directement 
au cimetière. On pouvoit tfy atteiMire, s'il est vrai quej quand il perdit sa 
femu]e,Gohier auroit voulu ausai la priver des prières de l'Eglise } mais sa 
fille , qui oonnoissoit les intention» de sa mère , femme pieuse , à ce qu'on 
nous a assuré, s'opposa avec f«i*inBl4à cescandale« On a essayé de donner 
auelqve pompe au convoi philosophique de Gohier, et M« Bernsfrd , :avocat 
•ae Rennes, a prononcé uq discours sttif satonabe* 

Dans vti article sur ces funérailles > lhij0Miit%uûmnH, apiès avoir parlé 
<le I» ponsévénmce dis dij^ne ^êtiUtttd dans ^ses opinions répubticainë», l*î|* 
présenté Geq[>endéBt'Comme:pArtageant le» idées ^s royaliste» constitution*» 
Éieb* La Trifmnê de* départêmetu a remarqué elkhra^e cette choquante 
contradiction , où il entre cependant encore plu» d'hypocrisie que d'Incon- 
séquence. Combien n'avons^nous pa« aujourd'hui d9 ces vieux râVékHioB>- 
amres qui e»t prie «n autre masque pour en venir mietix à l^Qurs^ne^ qui 
parlent de leur dévouement -à .k Charte^ et oui, sou9 ces beaut d^(>f«, 
conspirent ouvertement contre la monarchie! la Cûutri»^ jfranfàig -a doiiné 
un passage du discours de M. Eiernard. L'avocat 7 a fait , comme de raison , 
un pompeux éloge du défunt > qu'il a appelé tm des vérUahles représentans 
d^motre^ imma^teUe révohitùm»,JBn Im, dit-iii , la.fimlf vient honorer ùi tout 
eê gve 4:eHê révotutûm^a enfindi «fe bon H de^ générotw, do pur et de §raad» 
Que cette cérémonie triste et pieuse ne soit-pas pournoue sans quelque utif, 
hté I Sn es^prùnani nos regrets sur la tomle d'un grand citoyen, souvenons- 
fious que le plus saimi hmumage aus morts c'est d^vmier ce que leur vie offrit 
de bon, Appeler Gohier un grand citoyen, nous vanter tout ce que la révo- 
lution^ à «nfenté <l9 géiêereuàe^ de furyqQTktxtt le nom dé pieuse à une cé- 
rémonie qui étoit une espèce de profession d'impiété y tout cela montre que 
M. Bernard est un digne héritier des doctrines révoUïtionnaires et philoso- 
phiques. 
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Lettres à Eugène sur V Eucharistie , 
Par le P. de Gcramb (i). 

La première édition de ces Lettres parut il y a trois ans, et fut annoncée 
brièvement dans ce journal , n° i338. L'ouvrage a été goûté du public re- 
ligieux , et Fauteur vient d'en donner une seconde éoition. On y remar- 
quera , dit l'éditeur, une grande facilité de diction , une imagination bril- 
lante, un zèle ardent, une piété vive; le Père de Geramb écrivant sans 
prétention a pris des passages dans divers auteurs. L'éditeur avoue qu'on 
pourroit lui reprocher de manquer de condsion , mais son style a de la va- 
riété et du mouvement , et on voit que le fervent reli^eux est bien pénétré 
de ce qu'il dit. Il se reproche d'oser parler d'un sacrement si auguste, lui • 
pénitent gui n'est point dans leê Ordreê, qui n'a ni théolSgiej n% science , et 
oui ne elwroit que prier, se tenir caché, pkurer'et se taire. Mais la sainte 
Èuc^^tie est sa félicité et sa vie, et il recette de n'avoir q^une seule 
voix pour le dire. Comment ne pas applaudir à de si pieux sentimens? 

Ces Lettres sont entremêlées de récits, d'anecdotes , de réflexions pieu- 
ses , d'aspirations , de vers même. L'auteur se met souvent en scène , mais 
c'est pour déplorer ses égaremens passés et pour remercier Dieu de l'avoir 
tiré de cet état. Il ne cherche point à excuser ses torts , et il n'est même pas 
sans crainte sur ce qui parottroit de plus louable en lui. Ainsi , à l'occasion 
d'une demande qu'u avoit faite d'aller soigner les pestiférés de Barcelone, 
il dit humblement : N'y avoit-U point dans cette prière plus d'orgueil ^ue 
de vraie charité? Car l'orgueil se cache sous le froc comme sous la pourpre j^ 
et plus que tout autre je ne saurais être trop en garde contre ses attaques, 
"■ Ces Lettres , au nombre de deux , sont datées du monastère de Laval , où 
l'auteur demeuroit alors. Depuis, il est ailé résider dans un autre monas- 
tère auprès de Mulhaosen. Il y a publié quelques écrits , dictés par une 
foi vive et par le dé^r d'ins]>irer aux autres les sentimens de componction 
que Dieu a fait Battre en lui. Il y a peut-étse dans les Lettres des détails 
que l'auteur aurott pu supprimer ou abréger, mais il ne faut point juger 
avec une rigueur extrême un livre fait dans des vues si droites et où règtie 
un goût si vif de piété. Cet ouvrage a été réimprimé en Belgique par la so- 
ciété qui y est formée pour la propa^tion des bons livres. 

L'édition que nous annonçons est imprimée avec soin et même avec luxe, 
sur papier satiné, avec gravure et vignettes. C'est un nouveau relief ajouté 
à un livre déjà si recommandable. 

(i) Un vol. in-12 , prix, 2 fr« 5o cent, et 3 fr. franc de port. A Paris^ 
à la librairie ecclésiastique d'Adrien Le Qere et compagnie, au bureau de 
cejoumal. 
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Samedi 12 JUIN iB3o. (N« i653.) 

Sut le protès de la Gazette des cultes. 

il a quelque temps que nous n'avons parlé de la d 
des cultes, il nous a fallu renoncer à relever ses écart 
repousser ses attaques. Sa rédaction a pris en dernl 
tine couleur plus hostile encore; ce ne sont plus seul 
dçs traits contre le clergé , des dénonciations coiiti 
prêtres, des .nM>querieSy des allusions perfides; t:'est 
iia\n« piM:>fonde pour la religion, pour l'£glise, pour 
croyances chrétiennes, pour nos pratiques les plus saintes' 
Voyez s*il est possible d'insulter plus ouvertement à la 
religion que -dans le passage suivant , Uré du numéro du 
25 avril: 

y> S*il se tronvoit, sur la mappemonde , un pavs où la religion domi- 
nante fût, par l'ensemble de ses dogmes et de ses doctrines, en opposition 
fluerante et (|aotidienne avec les lois civiles, le» institutions constitution- 
neUet «t les libertés publiques de ce pays ; si les ministres de ce culte , se 
- servant de leur autorité mystique, pour envahir les richesses et les emplois, 
tendoient visiblement à gouverner les peuples comme de vils troupeaux , 
que Ton tond aujourd'hui pour les é»>rger demain ; si les actes du despo- 
tisme sacerdotal attaquolent ostennblenient Vexistence iut«llectaelle et 
pcditique de la nation ; .enfin , «1 des'lois de san^ , provoquées , rendues , et 
presque divinisées par les hommes du sanctuaire , motivoient les appré* 
hcnnoos de tous les fléaux aoe peut enfanter le fanatisme religieux; nous 
demandons si, dans un tel état de choses, il seroit loisible à un véritable 
ami de'sohpdys de concourir, par s|i conduite, à augmenter la considéra- 
tion , la puissance et le» ri<ibessSM d'un clergé antinatiooal?... 

D Nous concevons par£ni«ment que des hommes, qui n'ont que des idées 
d'emprunt , qui jugHit «t croient de confiance, espèces d'automates mus 
par des feaunes , nous concevons que de tels bipèdes se laissent traîner aux 
genoux d'un parti-nrétre ,' pour obéir À de Vieilles coutumes , à de gothi- 
ques préjugés, et ppur éviter les propos imprabateurs des commères et des 
caillettes de leur quartier. Mais que des hommes éclairés et judicieux, ca- 
pablés'd^apprécier toutes les dangereuses conséquences de telles concessions^ 
se montrent disposés à suivre les mêmes erremens , voilà ce qui doit frapper 
d'une douloureuse suiprisel 

» Eh qnoi ! s'écrie iln de^es hommes d'esprit et de talent , vous me con- 
testez la pleine et entière liberté de conscience l... Au contraire, nous vous 
reprocbon^ de né pas user dëf cette noble liberté etd'étouffer cette voix in- 
time qni vous commande , au Aom de l'honneur et de la raison , tk mettre 
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volve conduite en rapport avec tos principes. Vous ne crojcz pas, toqs De 
pouvez pas croire que vous iionorez Dieu , en accomplissant certaines pra- 
tiques superstitieuses ; vous ne croyez pas qu'il fiiille abrutir et tromper le 
peuple , pour le rendre heureux et libre. Pourquoi donc vous coaliser avec 
i:i^ux «mî font métier de dégrader son intelligerice et d'extoiquer son ar- 
*"' J^în v.nri direz- vous que , parmi les gens qui exploitent ce métier, il 
li\\c' tortueux! Oui, il y a des histoires d'honnêtes pirates, de bons 
] I L bien , ces braves gens sont , en résultat , pires que leurs cama- 
hîs forcenés^ parce qu*ils rendent le brigandage et la piraterie 
lii^^ hommes importent peu , leurs principes, beaucoup ; quand 
ationaux, 1 ami de son pays doit fuir ceux qui les 



^ îpcs sont antuiationaux 

h\. Nous ne sommes point intolérans, parce que nous ne tolérons 

1 1 liér.ince. Nous ne contestons pas , à certains individus , le droit de 

f:ttre«!o.^ iii ions niaises, ridicules. Loin de nous la pensée de troubler, dans 
lliir loiiliruv, les gens qiûsont si satisfaits d-^|re absurdes, si triomphans 
tTèi Hi si^us , mais il ne leur est permis de faire tort ao'à eux, et leurs ac- 
lioiiï tùiiibeiit dans le domaine de la crit4qne et de la réprobation, lors- 
qu^eHes tendent à troubler l'harmonie de I4 société, d 

Que dites-vous, lecteur, d<î rette longue déclamation? 
Keinarque^yous surtout cette assertion curieuse : Nous" 
ne sommes point intolérans, parce que nous ne tolérons pas 
rintolérance ? AÏDSÏ^ si le rédacteur étoit le maître, il ne /o- 
léreroit pas la religion , qu'il lui plaît d'appeler intolérante, 
et qui assurément l'est moins que lui. 'On ne parloit pas 
autrement en 1793, et les fanatiques et les intolérans de 
ce temps là prétendoient aussi poursuivre le fanatisme et 
l'intolérance. On voit à quoi il faut njms at^ndre si la 
Gazette des cultes a jamais quelque pouvoir. 

Le même esprit se retrouve dans bien d'autres articles. 
Dans le numéro du !•' avril , il y a un article sous ce titre : 
Delenda Romti, Il est vrai que le rédacteur fait ici une dis- 
tinction hypocrite; mais, quand on aura détruit cette Rome 
à oui ilen veut, je voudrais bien savoir où en sera celle 
^u il feint de respecter : 

« Cette Rome au^il faut détruire , est celle de ce Grégoire VII si céfôbra 
par ses affronts à rautorité impériale , qui flagella Hcnn IV ; de cet Hildc- 



i avjourd' 

Plus récemment^ le rédacteur a inséré deux articles sur 
ie Catholicisme considéré dans son influence sur les mœurs. Il 
prétend, dans ces articles, que la religion chrétienne , repré^ 
sentatif^ê de la morcde de Jéstts, n'existe plus nulle part , que 
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la religion cathoti(|ue éloigne l'homme des devoirs de so<" 
ciétd et des affections de famille , que le catholique est un 
sujet Uède et douteux, qu'il est en dehors de la société, que 
la religion le rend injuste et cruel envers sa famUley etc. 
Et comment le rédacteur prouve -t -il tout cela? Par des 
suppositions chimériques, par des calomnies, par des dé* 
clamations pleines d'exagération, de malice et de perfidie. 
Qui croîroit que la haine l'aveugle au point de citer saint 
Yincent de Paul j pour montrer que la religion nous rend 
durs envers nos frères; saint Vincent de Paul , le héros de 
la charité, cet homme dont le nom est encore bénL au 
bout de 200 ans par tant de pauvres, de malades et d'or- 
phelins? Mentita est iniquitas sièi. 

Les honneurs rendus , il y a peu de temps , à ce ménie 
saint ont été pour la Gazette le sujet de plusieurs articles 
remplis de dérision, de faussetés et de fiel. Au lieu de 
tomcer à genoux devant la mémoire de cet admirable 
bienfaiteur de l'humanité, elle a fait mille sottes et igno- 
bles plaisanteries sur ses reliques et sur les cérémonies qui 
ont eu lieu à cette occasion. Le (Compte qu'elle a rendu de 
ces cérémonies et de la procession du 25 avril est d'un bout 
à l'autre un tissu de moqueries, de niaiseries et de men- 
songes. Nous n'en citerons qu'un trait. Le rédacteur, par- 
lant de la cérémonie qui eut lieu à Notre-Dame, dit. que 
les évêques y retournèrent pour les v^res , que M. le 
nonce n'occupo|| plus alors que le troisième rang, et que 
le front soucieux au prélat lûissoit dominer qu'il voyoit avec 




'. petit tableau est de 1 invention du jour- 
naliste ; et \e front soucieux, et V encens offert, §t l'inclination 
légère, tout cela est une fiction. M. le nonce n'assista point 
aux vêpres; le prélat, qui avoit été indisposé la semaine 
précédente, se trouva fatigué de la cérémonie du matin, 
et fut* obligé de se mettre au lit en rentrant chez lui. 
Comptez après cela sur l'exactitude des récits de la Galette, 
et sur la bonne foi du rédacteur, qui a si bien observé tout 
ce qu'a fait Un illustre personnage , qu'il décrit ses moin- 
dres gestes dans une cérémonie où, par malheur le prélat 
h'étoit pas. 

Que dirions-nous d'un autre article qui a. paru dans Ic^ 

Ra 
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numéro du 6 mai, où l'auteur discute l'ait. 6 de la Charte, 
oui reconnûit la religion catholique comme la religion de 
rËtat? Sa conclusion est que cet article n'est qu'une énon-- 
dation statistique, qtté c^^%X uhe ph¥àse qui n'établk rien, n'o^ 
blige personne et à rien, qui fanant est déplacée et non avenue; 
Que ces gens-*là nous parlent ensuite de leur respect pour 
la Charte. S'ils en éliminent ainsi uh article qiri leur dé- 
plaît, jugez de ce qu'ils feroieht des antres articles dans 
l'occasion; ils n'y verront plus, si <iela lès ' arrange V'qne 
des phrases déplacées et comme non atténues, - 

D après ces exemples , que nous auriô'ïis pu uriultîplrer, 
on ne sera pas surpris que la Gazette ait ^té tdéféree aux 
tribunaux ; l'accusation portoift spécialement sur dix arti«« 
cles« Elle a été soutenue avec ehaleur par M. Levavassear, 
avocat du Roi , qui a cité uii gtand nombre de passages et 
qui en a montré l'esprit et le but.- ïl est impossiMe-^'én 
efet, à quiconque a lu quelques numéros de IsLG^azeUe, de 
se dissimuler que ce journal tend, non - seulement à i^ire 
haîretméprisc?r les prêtves, mais iencore à saper les bases^ 
de la religion: M. Mermilliod; avoiîat, a plaidé pour 'Isî 
Gazette; s il est vrai qu'il en soit lui-même actionnaire et 
rédacteur, il n'est pas étonnant qu'il ait pris la défense 
d'articles qui étoient peut*être sortis de sa plume. Au sur-^ 
plus , l'avocat a été digne du rédacteur ; il a répété les ab- 
surdités de la Gazette sur \e parti^prùre, suvses envahisse- 
mens, son esprit de domination, son influence, etc. lia 
cité des faits apooryphes -et d'autres qui ne venaient point 
au sujet. Enfin pour justifier la Gasc*^^ d'avoir insulté la 
religirou et le clergé, il a lui-même reprtK^uit ces insultés. 
Le vendredi 4 juin, le tribunal a rendu son jugement, qui 
est ainsi conçu e . . , 

« Attendu que Tapplogue injtitulé. ; J^u politique de Vautre hémisphère, 
ctiDfiéré.daiisfenuinérodela Gojsétte constttutionnelte des cultes du lo avril 
dernier; est offensant pour la personne dp Roi ; 

» Attendu que dans les articles insérés. dans les. numéros de la même 
feuille des i8, as , 25 , 26 , 27 et 29 du mois d'avtil dernier, le premier în- . 
titulé : Mariage des prêtres, -^Lettre inédite de Paul-Louis Courrier, 1823 1 
le second, intitulé : Un archevêque et un marchand de retiqueà} le 3^, iiitir 
tulé : Question religieuse dont la spkition est du plus haut intérêt i le 4^^ 
intitulé : Exposition des reliques de suint Vincent de Paul; le 5^, intliulé : 
Translation des reliques de saint Vincent de Paulf le 6®, intitulé ; De l'in-^ 
fluence acquise par les prêtres au moyen de la confession y et le 7*, intitulé ; 



La jeune mariée récalcitrante et son confe^eewj la religion de l'Etat o^t 
ouvragée et tournée en dérision j 

» Attendît que lès a*, 4* «l 5* articles sns-inoiicéfe , renferment en outre 
des oatrages en-rers l'archevêque de Paris, à raistm de ses fonctions et de 
s^ qualité de ministre de la religion de FEtat ; 

,. » attendu que dans les articles insérés dans les numéros dea ig ^ 20 et 
25' avril dernier, le premier ayant pour titre : État religUux des peuples 
àes campagnes, le second ayant pour titre : Question religieuse dont la so- 
îuHon est 4ù plus haut intérêt politique j on cherche à troubler la paix pn'> 
bliqoe , en ,«xcitant le mépris et la haine des citoyens contre le clet^é. 

» Attendu que Brissaua, propriétaire-gérant de la Gasétte constitution-- 
nelle des cultes, et signataire des feuilles où sont insérés les articles sus- 
mentionnés , esX , aux termes de la loi , et d'après son propre aveu , res||)on- 
sable do contenu auxdits artidcs, et 8^e5t', par le fait de leur poblicàtion\ 
, rendu: coupable des délttsprévus par les ar^cles i''^ et 9 de la loi du 1 7 mai 
a8i9 ) 1*", 6 et lo de celle du 26 mars 1822 ; . 

y> Faisant à.Bri8sau4 application desdits articles, ainsi que de i'art» 14 
de la loi du 18 juillet 1828} 

» Le tribunal le condamne à six mois d'emprîsotfmement, 1,000 fr. d^a- 
.mende, ordonne quef les numéros âb la Ùasetie constitutionneUè des cultes 
où sont insérés les articles sus*mentionnéB seront supprimés,- dans le cas où 
ils seroientultérieurement.saisis,. ordonne, conformément à l'art. 11 delà 
loi du 9 juin 1819., que, dans le mois^ Brissaud insérera dans Tune de ses 
feuilles, extrait contenant les motifs et le dispositif du présent jugement , 
et le condamne aux dépens. » ' 
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Paris. On sait avec quel zèle M. rarchevêquc de Pai fs 
se livré à toutes les fonctions delVpiscopat. Il n'est pas de 
semaine, surtout dans cette saison, où le prélat ne visite 
plusieurs e'gliscs et ëtablissemehs , soit pour y donner la 
confirmation , soit pour y présider à cjuelque pieuse cére^ 
monie. Il ne se refuse à rien de ce qui tient à l'exercice de 
son ministère , e^ en particulier, il ne laisse point à d'autres 
le soin d'imposer les mains aux ecclésiastiques de son dio- 
cèse. Les deux grandes ordinations qui ont lieu annuelle* 
ment à Paris sont toujours faites par lui. Nous avons dôiic 
été assez surpris d'apprendre par un journal que le prélat 
n'avoir pas assisté à la dernière ordination , la veille de la 
Trinité. Il faut que ce journal ait des espions bien distraits 
ou qui se boucbent exprès les yeux pour ne pas voir ce qui 
frappe tous les regards. La cérémonie de samedi dernier a 
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duré environ six heures; M. Varchevêc^ue Ta faite depuis le 
commencement jusqu'à la fin, et l'on vient nous dire qu'elfe 
a été faîte par un autre évêque, au'à la vérité on ne nomme 
point. Bientôt il faudra prendre le contrepied de ce qu'an- 
nonce la Gazette des cultes. Ainsi elle avoit vu à la transla- 
tion des reliques de saint Vincent de Paul des prélats qui 
n'y étoient pas, et elle ne voit ppint aujourd'hui M. l'ar- 
chevêque à une ordination qui a été faite par lui; cela fait 
, compensation. La Gazette avoit même mis à son annonce 
une affectation bien marquée; ces mots : M. Varchei'éqiie 
n.y a pas assisté, étoient en italique , afin que le lecteur re- 
marquât bien cette circonstance et en tirât la xonclusion. ^ 
£h bien ! en dépit de Titalique et de l'intention du jour- 
naliste I il se trouve que M. l'archevêque a fait cette céré- 
monie où il n'étoit pas. Véritablement cette pauvre Gazette 
a joué de malheur, et il y a dans cette mésaventure de 
quoi nuire singulièrement a sa juste réputation de fidélité 
et d'exactitude dans tout ce qu'elle raconte. 

— Le mercredi gjuin , il y a eu chez M"« de Montfeel , 
hôtel du ministère des finances, une réunion générale des 
dames de l'œuvre du Calvaire. M. l'évêque de Nanci a pré- 
sidé la réunion, a prononcé un discours, et a indiqué les 
moyens d'assurer le succès de l'entreprise. lie prélat est 
reparti le lendemain pour son diocèse. 

•r- M. l'abbé Pieatt, secrétaire ccclésijA^tiqtte à la grwniâe 
aumônerie, a été homme à la place de maître des cérémo- 
nies de la chapelle du Boi , place vacante par la mort de 
M. l'obbé Sauthier. Il a commencé à .entrer en fonctions à 
la cérémonie du chapitre des chevaliers du Saint-Esprit. 
Cet estimable ecclésiastique étoit précédemment ^rand- 
vicaire d'Ëvreux, et nous avons eu quelquefois occasion de 
parler de lui en cette qualité dans notre journal. 

— Conformément aux pieuses intentions du Boi , nos 
prélats ont ordonné des prières pour le succès de nos armes 
en Afrique. Dans leii^rs JVlandemens à ce sujet, tantôt ils 
exposent la justice de cette guerre et l'insolence des pirates 
qui l'ont provoquée, tantôt ils peignent l'ardeur de nos 
troupes, tantôt ils rappellent les souvenirs qu'elles vont 
retrouver sur ces rivages : 

«Eh! qui sait, dit M« l'archevêque de Bourges, si l'église d'Afrique, 
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qui fol BÎ florissante, n« renaîtra pas de ses cendres? si l'héritage des Au- 
Kustin, des Cyprîen , des Ful^ence , ne sera pas recueilli par de» pontifes 
émules de leur zèle? Pourquoi île nous liTrerioiis-nous fias à Tespoir que 
Dieu , invoqué par tant de saints éréques , par tant de glorieux martyrs qui 
ont fécondé Féglise d'Afrique de leur sang , rallumera dans ce malheureux 
fMiys le flambeau de la foi , qui , pendant plusieurs siècles, y répandit une 
si vive lumière? Et quel honneur pour l'égliM de France, si des pidtres ti- 
rés de son sein étoient destinés à annoncer TEvangile du silot à un peuple 
assis dans les ténèbres et à fwnàre de la nutrt, et à faire régner Jésu^^CÏkirist 
dans les mêmes lieux où sa religion fut si long-temps triomphante ^ Tk. 

A son Mandement pour la guerre d'Alger, M. l'arche^è- 
que d'AvigDon en a joint un aatre, oui ordonne des prières 
pour les nouvelles élections. Lç prélat y insiste sur. la né- 
cessité de faire des choix dans l'intérêt de la religion et de 
ia tnonarchie » 

« Il &'agii dans ce moment de composer une nouvelle chambre, «iont'les 
sentimena soient en harmonie avec ceux d'un prince qui » sous. tous l?s rap- 
ports, mérite notre conflance. Nous invitons tous les électeurs à se rendre 
aux assemblées qui doivent les élire. Nous les exhortons., à accorder leurs 
suffragfSf.à.ceux dont la probité et la religion ne «>ient pas des problèmes. 

» Noua les.supplioos de se méfier de ces partisans d'une secte impie , qiii 
depuis long^temps travaille à saper les fondemens.de I9 ssciété;. ils l'ont 
plongjée dans. un précipipe affreux , la Providence l'en a retirée. L'expérience 
ne- les %nî- effrayées, ni changés; ils poursuivent toujours leur plan de des- 
truction , dussent- ils ne régner que sur des ruines, lisseront satisfaits s'ils 
parviennent à gouverner le monde suivant leurs caprices. Pour y parvenir, 
itswentassent calomnies sur calomnies , mensohces sus mensonges^ A les en- 
tendre, eux seuls.peuvent gouveruer, eux seuls peuyent instruire; ils sa- 
wtrewt tout pa|^ <I"*^I^ n'ont rien appria» ils. se ^nt rendus les. échos de 
quelques écrivains séditieux qui appellent l'anarchie et provoquent la ré- 
yolle ; Dieu nous |prde de pareils aépu tés ! » 

Mi l'éTêque de Chartres , en mètne temps qu'il invite les 
fidèles à prier pour le succès de nos armes , les -prémunit 
contre les maximes insensées que l'on sème aujourd'hui 
dans tant d'écrits ; 

a Gardez 'VOUS de prêter Foreille à des doctrines insensées qu'on répand 
autour d« vous. Ne pensez pas que l'ordonnateur immortel de ce monde 
soit étranger aux cvènemens qui s y succèdent et l'agitent; repoussez ceise 
opinion basse et criminelle^ qu'on Dieu souverainement juste et bon y après 
avoir créé les nations , en détache aon cœur et ses pensées, qu'il laisse flot- 
ter au hasard leur destinée, et qu'une fois sorties de son sein, il les aban- 
donne à elles-mêmes, sans jamais montrer à leur égard ni la justice d'un, 
maître, ni la sollicitude d'un père. Ces dogmes , fruit d'un odieux délire , 
14e peuvent exciter que votre horreur; ils outragent la fot» ils dé8lionoi:cnt 
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I , et ims enlalMy il iiout l«fer>tra«9iD«ttîestde, Mm iBAAiiBtft^ dà^ 
idpt bkfitôl Mmà vili^ci aiMsi sti^pides ^tt les ba^oroMiue aoiis 
alIfm'coBibaltre..^ . .,>: , 

i.wli n'«n est pas d« cette guerre,, dit-M*^ TéYâcpie d'E^veinfi^ootumede 
toutes célleB dont àous avons été témoms U y a quelqatis «noées, il ne a^a^ 
git pas de porter le fer et le feu diez dos frères ; ce n'est pas le sang clu^en 
qoi doit couler, c'est Fînaolenco d'une nation J^rhare. ennemie dn nom 
ebrétien ^ qu'il s*agit de réprimer ; c'est l'audade et la rapacité d'une nation 
de pirates , qu'il est temps d'arrêter. L'insulte faite k Îa France, dans la 
j^osonne de celui oui la représentoît, auprès du dbef.de ces.i>arl>arês; la 
cruauté avec laquelle sont traités les chrétiens qui ont le malheur de tom- 
ber entre leurs mains , les dangers auxquels est exposé notre commerce dans 
la Mé(titerranée, tout nous fait un devoir d'upir nps voix à celles de notre 

Ï»icux monarque, nos prières aux siennes, pour obtenir de Dieu une vie- 
oire éclatante , qui venge la religion et l'humanité des insultes qu'elles re- 
çoivent depuis tani dé siècles. » 

M. l'évêque de Garcassonne exhorte les fidèles à mériter 
par leur esprit de religion et par leur conduite chrétieuBe 
giie Dieu protège nos troupes; puis il ajoute : 

n ^'0q^ regaïiloni cominf^ superflu ^ N. T..C F, , dé yotis exhorter à bom- 
prejiJie dfttis Toa Uunibles cl fcrventea prières la conservation de notre 
augu^li' mguur((ue , objet d'amour et de vénération pour tous les bonsFràn- 
çnUj et Jynt le ccput^ aobh saii<^î un ire de toutes les venus,' n'a de senti- 
ment et ne fornie de vo^ux que puur le bonhecir de son peuple. Daigne le 
suiivcraîn arbitre fie Vunivers dotiuer à l'homme de sa 'OToite d'accomplir 
£C3 hautes ai gtorieuE^Ë^ ileMiné«;s I et pui^ la France admirer encore létig- 
temps dans :%^ (jersuiiue s!u:Tée, parmi tant d'autres qiiahtés éminentes, 
celles qtie nos sakitea E^rlturça noua dé&îsnent ez| plus'd'un lieu c6mme laa 
deux plus fermes appuis du tr^ne t U boiiTOVs^na^éînalféhsA>k deâ^&ô<tt^ 
bofis, etJaferiuete, s^iuvegArdc des £tats dans tes teilipkdilfiHteBl']^ ^^ 

M. rëvècjoe de BWhs compreod dàh's ^ôn MâillSement les 
prières, à ;fairè pour \a guerre et ce|les,pour Lçs proçliaines 
:^)ç|ÇtipDS :, - . .... 

a iPriez pour qu'elles s'enfuient de notre France ces passions turbulentes, 
qui , au dedans comme au dehors., sèment partout les plus funestes dîv»-^ 
sions , qui répandent partout rinsubprdination.el la licence, qui ébranlent 
la lefré jusque dans ses folidémens. Plus redoutables; pour nous que l'en» 
fiemi le plus barbare, elles outragent ouvertement tout ce qu'il y a de piàs 
èàcré; elles veuléiit mettre le comble aux mauxqu'ellea nous ont déjà cau- 
sés, en étouffant parmi nous jusqu'au gerraede la ftû catholique , en rom- 
pant Jusqu'à la dernière dijsue qui s'oppose au débordement des- mœuts^ 

>î Priez encore, N. T. C. F., ah! nous vous en conjiu'ons, priez ^pottr 
que ces passions efirénées'et ennemies de tout ce qui est bon et juste ne 
trouvent aucun. accès dans ces. assemblées que la sagesse du Bot va <réiini? 
bientôt sur tous les points de la France* Priez pour que les hommes q.ui 
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seront choisis pour aller concourir ayjac le iiipiiar(|ae au bpnhe^c^e. la 
Dqtrji«^seinqnt^fiit de zélés et jàdèlcs tléfenseurs de Tautcl el dn,tr^i)e* 
les seuls fôndemens sur lesquels ils pluissent eux-mêmes s'appuyer pour con- 
^ tribuer efficacemeut à faire régner au milieu dé nous la vraie liberté, objet 
légitime de lous les vdcux , et 9 en. bauoir la licence , sa mortelle ennemie , 
qui nous a déjà causé tant de maux , et qiii âniroit par renverser et dé^ 
traira pour toujours ce beau royaume, d 



NOUVELLES POLITIQUES. 



li^àXiM. Tandis nue le CourHir fràmfaU éâmiede colère contre les évé- 
ques qui osent , oaas- lenrs mandemens/se permettre do faire des Yoeaz 
pour qe bonnes élèctîom, yoUàrqu^un autre jouirnaF révolutionnaire affscte 
dêprendné lacboe^d'ùné manière bien difiérehto. Par une recherche d'int- 
pîété plus raffinée, il remercié »o contraire le clergérde France des heureux 
effets de ses prières et de son"zèle. Certainement, dit-^il, nous n'avons pas 
à nous plaindre de votre' interventfoD dan^ les élections , vous vénssissear on 
ne, peut mieux & nous procurer d'excellen»dëpd tés :codtinue2 à nous en 
.obtenir de pgireilside la bonté du Ciel, at nous n'aurons que dès remeret- 
mens: a vous faire..... Voilà les gentillesses dôni lies suppôts de Pknpiété 
amusent leurs lecteurs. Les malheureux ne connoissent pas les "ilotes delà 
Pravidehce ; ils ne.savent pas que , si elle permet q'uelqucibi» le triomphe 
momentané des méchans , si elle n'exaqce pas: toujours les prières qu'on lui 
^dnesse^ ellesait tirer. de tous lesévènemois sa gldire et Favanta^ «le ses 
élus. Dieu ;ei|t patient , parce qu'^V. est éternel pi. a dan» ses trériors^de qnol 
récompenser ceux dont il éprouve la foi y et de quoi se venger de ceux qui 
PinsiOtcnbjHffé blasphèment. ; 1. . . t . * * 

...t-Xes journaux de la société Àiie-ioiiïé savent qa*imagiiier ^our dé- 
truire d'avance dans les esprits reffef de la redoutable proclamation iroyaii 
qui: leur ciuisè' tant d'insbraiiies depuis ijudqtics jonrs.'Levaiis vflBaclent de 
£1 mé|>riser.«pnmie tineobuvre insoIHéqui ne doit-éCiv comptée pour rien ^ 
â .cause de sa ibime irrégulière, et prétiEilidcnt qu'il faut passer oàtve sans 
jriaiire aucuneattention. Les autres, voulant èe reserverde droit d'j appK- 

2oer .la griffe révolutionnaiie^ cUercbetot i'iâ ramener dahè le domaioe de 
> licence, en disant qnec'tstiin de ces acte^mintsitériels dont il leur a été 
donné :de. foîrd leur pâtuit, et que le comité directeur peut laire bràliar, 

riid bon loi semblé, an. pied deuBli grand-escaKéf. Pour établir le point 
t ils ont besoin , ces oemier^ commencent par supposer qu'ils assis- 
t<ûent au conseil des nnnistres ou lé proclsmation royale a été mise en dé- 
libération, et que là ils l'ont vue et entendue ajourner par' telles «t teHèi 
misons, qu- ils vous donnent du mieux qu'ils peuvent. Ce netit conte né 
devroit pas faire de .dupes. Les communications de la société Aide-loit^ 
paroissent pkis' aussi bien établies avec le cabinet du Boi qu'avec les bu» 
reaux des ministres : rien ne tra^nspire^et tout porté à croire que rien ne 
transpirera qu'en temps opportun; 
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-^ Sur la demande de M. le comte de Panisse , pair 4e France , M. le Dau- 

Shin a donné 1,000 fr. pour le soulagement des pauVres de la yille de 
alon (BouchesKiu-Bhône). 

— Dimanche dernier, la reihe de Naples, accompagnée de M"^ la du- 
chesse d'Orléans et des deux filles aînées de cette princesse, est allée visiter' 
la maison royale d'éducation de Saint- Denis. 

— Le roi de Naples est rétabli de rindispositien qui l*a retenu plusieurs 
jours dans ses appaitemens. Il a pu se rendre à Saint -Cloud mercredi 
dernier. 

-—Une ordonnance royale du 6 juin autorise lea préfets à nommer les 
membres des commissions administratives et les receveurs des hospices et 
des autres établissemens de bienfaisance dont ils règlent les biidèett. 

— Une autre ordonnance du même jour porte que les individus des deux 
•exes, condamnés correctionnellement à plus d'un an de prison, seront seuls 
envoyés dans les maisons centrales de détention pour y subir la peine qui 
leur aura été infligée. Le bienlait de celle mesure sera de sépaver oes détenus 
des condamnés pour des délits plus ^ves ou des orimes. 

— ^ Sur les io5,02A,8oo fr« alloaés au ministère de Tintéiieur par le bud- 
get de cette année, une ordonnance Toyale affecte Ifi^ifiOyOoo fr. an mi- 
nistère des travaux publics; savoir, 4o>ooa)r. pour radmioistralÎMi cen- 
trale; 39,85o,ooo fr. pour les ponts et, chaussées; 3,38a«ooo fi. pour les 
travaux publics , et 130,000 fr. pour ks beaux-arts. 

— Bi. le ministre des affaires ecclésiastiques et de rinstmctiMi publique 
a donné 23,ooo fr. pour les réparations d'eelises et de presbytères d» dé- 
partement de I^IaineHSt-Loire, dont 5,ooo fr. pour FégHaedè Saint-Pierre 
deSaamiur. . • 

— ^M. le comte de Peyionnet, ministre de l'intérieur, vient d'adresseï 

' aux préfets WMacMrenlaÙEaf danslaqui^e il leur demande un rapport suc 

toutes les améliorations obtenues successivement, depuis la restauration , 

dans les différentes branches des services publics, et sur celles qu'il reste it 

désirer. ; - < 

— Le conseil d'Etat i rejeté le pourvoi du sieur Guillanl j nMacttnr «la 
isk GuBtite des écoUsj contre la cfiâciti^ du conseil sa^l de l'iostriiction 
publiaoe. 

— Quelques aocidens ayant encore eu lieu deretèsemene, M. le préfet de 
police a rendu une ordonnance qui défend , dana tous les^ temps , de laisser 
vaguer les chiens sur la voie publique, s'ils ne sont pas muselés, et or- 
donne que, sous un mois, les propriétaires de chiens lassent porter à ces 
animaux un collier indiquant le nom et la demeure de ces personnes. 

— M. de Chateaubriand est allé, le 4 de ce mois,' faire une visite^ à 
MM. Dubois et Châtelain , détenus à la prison de Sainte -Pélagie , par suite 
des condamnations judiciaires qu'ils ont encourues. Ces deux journalistes 
venoient de recevoir la visite du général La Fayette. 

— Le gérant du Lycée , jonmsd de l'Université , a cité en police correc- 
tionnelle le rédacteur de la GaseUe des écoles, pour refus d'insérer une ré- 
clamation, et pour diffamation à raison d'articles dirigés contre le rédacteur 
du lycée, 

— De nombreuses réclamations d'électeurs libéraux ont occupé , ces 
jours derniers, la cour royale de Paris , qui a laissé de côté toutes autres 
affaires. La cour, présidée par M. Sc^uier, a* ordonné pour la plupart Pin- 
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sciipUon de leurs noms. M. le préfet de la Seine se pourvoit en cassation 
contre ces décisions. 

•^ Le sieur Foumier, gérant responsable du Mémorial êe VEurê, cité â 
Taudience du 3 juin du tribunal correctionnel de Bernay, pour plusieurs 
articles difiamatoires qu'il a- publtés contre M. Tabbé Métissent, chanoine 
de Rouen et grand- vicaire d'Ëvrcux, ayant fait défaut, le tribunal, aprè^ 
avoir entendu M. Lys , avoeat de M. Melissent , et M. le procureur du Roi , 
a condamné ledit Foumier à kk> fr. d'amende , un an de prison , 3,ooo fr^ 
de dommages-intérêts, à l'affiche du jugement au nombre de trois cents 
-exemplaires , et aux dépens. 

— La cour royale deToulottse s'est occupée , le S, du procès en diffama- 
lion intenté par les cendarmes de Rhodez aux sie^irs Guise et Bobain , éd^ 
teurs responsables ou CènatUtOiorutêl et du Figaro, Elle a rendu un arrêt 
âont le résultat est le maintien de la condamnation de ces journalistes à un 
mois de prison, 2,000 fr. de dommages-intérêts, 3oo-fr. d'amende, et à 
l'affiche du jugement au nombre de 5oo exemplaires^ 

— En condamnant le gérant du Messager de Marseille à cinq mois de 
prison et ôoafp. d'amende, |)Our outrages envers M. de Bonrmont, le tri- 
bunal correctionnel de cette ville a appliqué à rimprimcur de cette feuilte 
une condamnation de dix jours <Je-prison et »oafr. d'amende comme c 



/>lkw du délit. Le» motifs de ce jugement établissent positivement que, dan» 
tous les cas , un imprimeur est punissable lorsque Fecrivayi est condamné, 
qu'il est Kbre de refuser l'impression , et que Vexcuse de n'avoir pas agi 
sciemment n'est jamais admiteible, parce qu'en ne faisant pas attention à 
ce dont il se charge, il peut être l'instrument de grands maux. 

— Le tribunal correctionnel de Toulon a conaamné le sieur Laurent , 
éditeur de l'Aviso de h Méditerranée, à quinze jours de prison, et le sieur 
Aurel , imprimeur, à huit jours de la même peine , et chacun à.3oo fr. d'a- 
mende ,.pour outrages envers M. de Bourniont. 

. — M . le préfet des Bourhe»*du-Rh6ue , d'après les ordres du- ministre db 
' rltftérièurf a îtaterdxt à l'întoidatièe sanitaire de Marseille, et i^Qi bureau du 
port , toute communîiûiatson officieuse dès mouvemens du port à l'éditeur du» 
Sémaphore, journal vendu, aalibémlbme , et souvent de mauvaise îoî. 
Celui-ci annonce qu'il s'en plaindra. 

— La corvette la IHHgente, arrivée à Toulon le 8, avoit quitté' hi baie 
de Pàlma le 3. A son départ, la flotte y étoit retenue par des vents con- 
traires; elle étoit complètement ralliée et dans le meilleur ordre possible^ 

— Une pension de 750 ît, a été accordée à la veuve de M. le colonel 
d'Auhane, qui a été tué par un sergent flanx une revue ^'il passoit à 
Toulon. - ^ 

^- Le 3o mai, M. le vicomte Wathier, commandant la subdivision de la 
Meuse , s'est rendu à la cathédrale de YerdnU pendant les vêpres , à la tête 



avec leurs compagnons d'armes sur la c6te d'Afrique, ont voulu néanmoins 
avoir part à la victoire en venant la solliciter do Diea des armées. , 

— M. le comte Frottier^ préfet de Maine-et-Loire, informé qu'une réu- 
nion nombreuse d'habitans^devoit avoir lieu sut une place de cette ville , 
pour aller au-devant de quelques personnes venant de Paris, MM. Guilhenv 
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et il'Âi»(]îgiié4e|a Blaiicboye ,.i aui l'on.préparoit um hn\Unie'r^^ùot^,. 
avoit publié à Tavancc un arrêté qui (Icfendoit tout attroupement dan» 
les rue& et places publique» d'A^n^ra , ot spr la route de P^ri$ et chemins 
adjiiceasrCt enjoignoît aux commissaires ée police, à la gpndarmerie.et à 
la ^oùpe de ligne de les empôcbcr ou dissiper. I^lalgré cela, il j a eu nne 
espèce d'ovation dont nous parlerens. 

, .r- Cne insU'ucûon ju«licifiMr^ $st ooismencée k Moulina contre une. bro- 
chure sans notms d'aoteur ni d'iropriih^ir;, adressée aux électeura de 
VAUicr. :.,'. :,......- 

— De bofiyelles menaces d'incendies se sont réalisée^.e^ quelqMes «yi* 
dcoitf du département de TAtmer Four la aeoojQidle fois, lef^u a été mis à 
Etaves et sur trois points. 

•^Des journaux avoient piobltét la tradnclion d*i»|ie.prétendlBe;prQcîa- 
motion en langoe arabe , que le gouvernement f^sancai^. auroit fiait répondre 
ilaôs les enviçons d^Alger, et ou l'on 9q;>peloit sgipi^ ù relig^iide'jviâbo- 
mct. LWdre a été transmÂs à Toulon 4^ saisie <:c <locnment apocryphe. ' 

— Le 3i mai, une violante ex|iIosio>i, occasionnée par. Hn^ammation 
du- gaz , a eu lieu dans la houiUière deBonchamp, nrèsoSulhau^n. TrcMe 
.ouvriers mineurs ont été tués et blessés. Un semblable' événement ayoït 
d^ eu lieu il y a quelques- années dans cet^e mine. , . 

•^ Lie 1^^ de ce mois , une explosion , produite.par Tinflaramation du gaz- 
hydiouène earbooné 4it feu grison , a éclaté dans la houiUiè^e de Chjampa- 
goey (Haute-Saûne), par suite de l'imprudence d' un jui|>eur. Seize ouvriers. 
xmt étâ 'tués et onz,e Krièvement blessés. Une explosion semblable et aussi 
fune&te avoit déjà eu .lieu en 1S24 dans cette mine. 

TT' JLes sieaii^ Caussat , membre d n conseil d'arrondissement de Narboone , 
.et. Angles, maire de Fleury, sont destitués pour avoir assisté au banquet 
libéral donné à l'ex-di^mlé Podenas. * 

— les sieurs de Pot ter, Tieleraaps et Barthels, que la Fraiice n'a pas^ 
voulu recevoir, ^ont obtenu leurs pafiscport& pour la rrusse et le* Hanovre^ 
ou iiJs.pntété dirigés. '^ 1 * ' /' ' 

' ^ D'apr^ les dernièfès nouvelles de Londres, on a'attendoit à tout in- 
stant a la inort du roi d' Angleterre* , 

— Le 24 mai , l'empereur de Russie ^ ouvert en personixe ta diète de Po- 
lofppi C'cj^en lj^i(;tie frauçaise qu'il a prononcé le discours, dont un mi- 
nistre a donné epsuite la traduction en longue polonaise. 

— On dit maintenant que 1^ négociatiqns entamées avecie gouverne- 
ment d'Haïti ont été rompue^ tout àcoup, et que M. Bichon est reparti 
le 2;i avril diji Portrau^Ppnce. 



.Quoique les secrets de k société ^t(f0-A>t soient. mieux gardés que ceux 
de nos ministres , et que nou» n^ayons certainement pas la prétention d'ét^ 
aussi bien servis auprès d'elle qu'elle l'est auprès ueux , voici cependant 
' une copie de lettre qui est échappée de ses bureaux , on ne sait t;omment ,. 
et que nos lecteurs nous sauront gré de leur faire connottre. Il paroit qu'elle 
vi^it d'un député de Vex^hatnbrQénerffiçfueel respectueuse, qui se récon^- 
mande aux bonnes pôères du comité-directeur. 
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A MM, tes membres, chefs, sous- chefs, secrétaires, commis, expédition^ 
naires, etc., de ta société Âide»toi le ciel t'aidera* 

a Messieurs , voici le çasou iainais d'aider un honnête homme, un vrai 
ami du pays, qui vous apparhent en corps 6t en amc. Vous ne sauriez ima- 
giner les querefles qu'on me cherche et les épurations <j^\i*oii me fait subir. 
C'est une torture à épuiser tout autre courage que le mien. 

•ù Des gens qui veulent me perdre nes'avisent-ils pas de m'accuser d'avoir 
reçu une audience particulière du Boi! Concevez>vous Une telle noirceur? 
A )a veille des élections , s'en venir me jét^r stir lé corps une tdche conim^ 
celle-là!... iNbn , Messieurs Je n'ai point reçu d'audience' du Roi ; que Dieu 
m'en préserve! Si jamais un tel malheur pouyoit m'arriver, croyez bien que 
je serois le premier à me faire justice et à mè cacher le front aans les deu:i 
mains J Four qui' me prend-on de croire que j'oserois reparoUre devant, I.e» 
électeurs constitutionnels, après une si grande marque de felblesse, aprç/s 
une telle forfaiture ? Ah ! vraiment , on me connolt Lien ! 

» Que dire également "de ceux qui prétendent que' j'ai «oUkité aiipris 
des ministres la présidence d'un collège électoral , ou ce qui est la même 
chose, une candidature indigne, qui me ravaleroit au rang des défenseurs 
de la cause royale? Réellemeot, un ii'est jns plus noir et plus injuste. 
G>mment d'ailleurs me suppose-t-on assez peu de bon sens pour m'attvi- 
buer une sottise pareille? Ne s^is-je pas bien que ce seroit vouloir mourir k 
la vie politique et renoncer à toute chance d élection , que de se présenter 
quelque part avec une aussi mauvaise notai que la recommandation royale ? 
Certes, Messieurs, vous en conviendrez , *ce n'est rien moins qu'une Iblie 
de petites maisons et un acte de suicide qu'on ose m'imputer. 

» Ce qui prouve encore combien on tient à me pcfdre, c*est qu'on me 
recherche au sujet d'une pauvre raessA à laqurfWen prétend que j'ai en le 
malheur d'assister , je ne s^is à queUe épAcrae^ càrifettau plus lom qq'il m'en 
souvienne, et il ne m'en reste qu'une idée confuse. De même, on me re- 
proche d'avoir quelquefoî»paira dans. )cs églises^ sousie ministère dé MM. de 
Martiguac et Vatimesnii. Cela est vrai; mais^, comme on le dit, la fin 
justifie les moyens, je suis, dten. merci , bien innoc^nf: » pnîsque je n*y 
allois que pour surveiller Iç^. missionnaires et left.4^Q0Bçser..eQsnlfeà oih» 
trance. Tous vos journaux sont là pour me rendre justice et attester que je 
n'y^allois pas de main mprte. a . ,;, , ., ';:»•' 

» De qu^i , Messieurs , na s'avise - 1 -^ on pos quand on veut du mal à un 

' ' ' - - — ahîclede 

> avec la 
, î'estunc 

doctrine que j'ai professée un' moment, une sorte d'errearde jeunesse on je 
suis tombe comme un sot , dans un temps où je neprévoyois pas que cela pût 
m'empécher de faire mon chémto , «t m-étf e opposé comme un^ fin' denon- 
recevoir dans les élections. Mais si j'iii«ominis cette faute, si j'ai professé 
cette malheureuse doctrine monarchique /.cvoy^-queje n'en sui^pàs moins 
bien guéri maintenant que tous ces Mm,^vi Journal de» débt^tsV Après les 
avoir imités dans leur péché d'alors , je smb les imiter dans leur conversion 
<i'à-|}vésent. . i -:^ < 
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« Outre ces divers pointe , on me chicane sur ce au'il m'est arrivé de faire ^ 
défaut dans un banquet patriotique, où Von a été bien scandalisé , dit-on , 
de ne me pas voir. On auroil grandement raison , si je n'avoîs eu de meil- 
leures raisons encore pour n'y pos être : mais ce jour-là' ma femme étoit à 
foute extrémité , et le curé de notre paroisse menaçoit de venir lui offrir 
les secounrde la religion. Si par maUMaur je ne me fus^e pas trouvé là pour 
le repousser, tout étoit perdu ; car ma femme ne demanuoit pas mieux que 
de le voir. Grâce à ma vigilance, heureusement elle est motte sans cela. 

è » Voilà, messieurs, comme on me noircit, au moment des élections , sons 
toutes sortes de prétextes. J'ai donc recours à la société Âide^toi, pour 
qu'elle m'aide à rentrer en grâce avec Topinion nationale , qui cherche à 
' m'opposer de fausses délicatessçs. M'cussiez-vous à m'offrir qu'un petit 
hourg- pourri du dernier ordre , sauvez-moi , sauvez la Charte , sauvez le 
paya, sauvez les idées et les besoins du siècle, en m'inscrivant sur votre 
livre de vie.^ Quand vous ne me recommanderiez qu'à la Gamette des cuUes 
et à son ami Figaro, vous me rendrez le plus heureux des hommes. 

J'ai l'honneur d'étreà vos pieds pour la vie. B. 



Traduction, en forme d'Ode sacrée , de la prose du saint 
Sacrement : Lauda, Sion, salçatorem, etc., offerte en 
hommage par l'auteur aux âmes pieuses, dans l'octave 
du Saint-Sa^cremcnt i83o. 



Sîon , rqouis tôt. Que tes pieux cantiques 
Frappent d'un' chant d'amour fécho de tes portiquolrfj 
Loue un Sauveur, un Dieu , ton guide et ton pasteur^ 
Son pouvoir, sa bonté surpassent tes louanges ; 

Et tous les cœurs des anges 
Ne sanioient de sa gloire égaler la splendeur. 

Du plus grand de ses dons ce beau jour est la fête. 
. Dieu s'alMindonne à l'homme \ il devient sa conquête : 
Chantons de son amour les sublimes efforts* 
A la voix d'un mortel i\ soumet sa puissance; 

Et sa magnificence. 
En se donnant lui-même» épuise ses trésors. 

Convives du Très-Haut, invités à sa table, 
Célébrons à l'cnvi ce mystère adorable; . 
Du bonheur des humains les auges sont jaloux. 
D'un jour si solennel les ppmpes et la gloire 

ConsKrent la mémoire 
De ce festin d'un Dieu prêt à mourir pour nous. 
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La yérUé noasluit; lagrâcese rérèle. « 

L'antique loi n'es^ plus. Une Pàque nouTelle 
Appelle à son banquet tous les peuples divers. 
L'aurore du salut succède à la nuit sombre. 

L'éclat du jour àTombre : 
Le soldl do justice éclaire l'univers. 

Dieu se livrant pour l'homme au plus affireux supplice, 
Voulut éterniser son sanglant sacrifice 
Par un festin sacré, monument immortel. 
Le pain , le vin détruits ne sont que la figure ; 

L'auteur de la nature 
Obéit à son prêtre , et descend sur l'autel (*}. 

Les sens. sont confondus; )a raison doit se taire. 
Mais la foi sait percer les voiles du mystère , 
Et découvre son Dieu que cache un sacrement. 
L'homme parle ; soudain , docile à sa parole , 

Le Boi du fiel s'immole , 
El sou sang et sa chair nous servent d'aliment. 

Sous un pain qui n'est plus, mystérieux emblème, 
Le corps du Fils de Dieu, sa divinité même 
Se couvre à nos regards d'un voile bienfaisant. 
Son sang^ coule pour nous dans le suc de la vigne. • 

Ainsi , sous chaque signe 
L'Homme^Dieu tout entier nous est totijours présent. 

Son abaour, secondé par sa toute-puissance, 
Sait, sans rorapré, altérer^ diviser sa substance. 
Multiplier pour nous le pl^s grand des bienfaits» .4 

Seul» H remplit un cceur à ses leçona docHe; 

Seul, il suffit à mille, 
Et se prodigue à tous , sans s'épuiser jamais. 

Il se donne au pécheur, il se donne au fidèle. 
A la table du Dieu qui tous deux les appelle. 
Tous les deux cependant n'ont pas le même sort. 
Festin bien difiërent pour le juste et l'impie! 

A la source de vie. 
L'un trouve le salut, l'autre puise la mort. 

Saisis d'un saint respect , n'hésitons pas à croire 
Qu'un fragment de ce pain qui cache tant de gloire , 
D'un IHeu , comme le tout , contient la majesté. 
Le prêtre qui le rompt , seulement rompt l^mblème ; 

Le Dieu reste le même, « 

Le couvre et le nourrit de sa divinité. 



(*) ObedietUe Dumino voci hominis. (Josué, x, i40 
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Chrétien , prosterne-toi ; tu vois le pain des anees. 
Joins tes transports aux chants des célestes phalanges; 
Mais sache de ton Dieu reconnoitrc le don. 
Le coupable étranger profaneroit sa table, 

£t ce pain délectable, 
Le père le réserve aux fils de la maison. ' - ' *'' 

L'Univers a de loin salué' ce mystère. ' 
L'agneau pascal déjà victime salutaire, ' 
Isaac sur 1 autel ofilert et racheté ; 
La manne , des Hébreux céleste noui-riture , 

N*étoient aue la figure . : 
Les chrétiens ont )oui de la réalité. ^ 

O Jésus ! Bon Pasteur ! Jésus ! Vrai p^in de vie ! 
Vous qui , dans ce banquet où Fâmour taous convie , 
Enivrez de douceurs les cœurs purs et fervens. 
Ah ! que ce mets divin , dàiîs ce valon d'alarmes , 

Vienne charmer nos larmes , . . 

Et nous ouvrir enfin la terre des vivants! ' 

Seigneur, Vous dont les mains à hos maiix attentives 
Préparent un festin |>our vos heureux convives ; 
Ou t les rassasiez d'iin pain délicieux! 
Un jour, à leurs regards vous montrant sans nuage, 

Donnez-leur Thérîtage 
Dont jouièsent d^à les habitins des deux. *' ' 

Le comte yi M ABing.T.TO, pair.de France. 



jfnsInteHon sur ie Chemin de ta Croix, avec les pratiques de cette dévotion 
et dee MédUations sur la passion. Seconder Àlition (i). . 

Cette seconde édition est un peu diflérente de celle que nous avons an-** 
noncée^ l'année dernière, dans ce journal. Elle se compose d'une ^euvaine 
de méditations en l'honneur de ïa Croix, de huit stations du Calvaire, des 
quatorze stations dites du Chemin de la Croix, et d'actes et prières ana- 
logues au même objet: A la fin , on a marqué les conditioiis à remplir pour 
gagner les indulgences. 

Cette édition a été revue et augmentée pnr lin ècclééiastlqà'éi Au com- 
mencement du volume est une introduction ou instruction sur les souf- 
frances du Sauveur, et sixiç les sentimens qu'elles doivent 'exciter en nous. 

(i) In-3a , prix, 60 cent, et .76 cent, francde port. A Paria ^ chez Vézy, 
rue du Petit-Bourbon, n** 18, et au bureau de ce journal, 

j^ g^ta4^, Zitkn it €Uv(. 
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Accord de la foi ai^ec la raison f ou Exposition des principes sur 
lesquels repose la foi catholique^ par M* l'abbe R ecevear ( i )* "^| l 

Depuis lon^- temps les pliilosoplies ne IrotiTeiit plut jr 

d'armes nouvelles pour cotuoatlre la religion ; leurs objeo 
. tions sont épuisées, ils ue fout plus que répéter le^ mêmes 
sophismes. Gelse , Porphyre , Julien , et les autres épicu- 
riens ou platoniciens des premiers siècles n'avoient presque 
rien laissé à dire ; et les déistes anglais n'ont fait que re- 
produire leurs argumens , comme Voltaire et Rousseau se 
sont bornés à traduire élégamment ces déistes , et sont eux- 
mêmes copiés ou défigurés *chaque jour par la jeunesse 
pensante de notre époque. Trois ou quatre questions passa- 
Mement ridicules forment leur plan d'attaque et renfer* 
ment toutes leurs objections. Gomment admettre des mys- 
tères et des dogmes , aue notre raison , toute-puissante 
qu'elle est, ne peut ni découvrir, ni comprendre? A quoi 
bon une révélation , puisqu'il existe sur la terre et qu'il y 
etit toujours des philosophes pour éclairer le monde? Et, 
quand enfin cette révélation auroit eu licii , comment nous 
obliger d'y croire , puisque nous n'avons aucun moyen de 
1& reconnoUre, ni de savoir au juste ce qu'elle enseigne? 
. C'est à ces questions tant de fois reproduites , et si sou- 
vent résolues, que M. l'abbé Receveur s'^st chargé de ré- 
pondre dans son ouvrage , où il a resserré dans un cadre 
étroit tout ce que l'on trouve de plus remarquable et de 
plus décisif dans les apologistes de la religion. Après avoir 
établi l'indispensable nécessité d'une religion pour le main- 
tien des sociétés et le bonheur des individus, il montre par 
diverses preuves que l'esprit humain étant naturellement 
faillible et borné, la raison sera toujours incapable -de 

(i)Un volume in-ia, prix, 3 francs et 4 fr* franc de port. A Paris,' 
diei Méquignoa-Janior, nie des Grands-Augustins, n^ 9 , et au ,burean de 
eejoamax. - 

Tome LXIV^ UAmi de la Religion et du Roi, L 
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comprendre Tétre in6ni çt tous ses attributs ; qu'elle ren^ 
contre partout et à chaque iastant des mystères qu'elle est 
obligée de croire , sans pouvoir les expliquer, et qu'ainsi 
la foi , maigre' les dogmes incompréhensibles qu'elle pro- 
pose, n'offre absolument rien d'incompatible avec la raison* 
Il fait voir ensuite qu'il est un grand nombre de questions 
de la plus haute importance, sur lesquelles la raison ne 
peut d elle-même nous fournir aucune lumière, et qu'elle 
est incapable de résoudre; qu'en voulant rejeter toute, 
espèce d autorite pour n'admettre que ce qu'il peut com- 
prendre y l'homme , qui voit partout des difficultés , partout 
des nuages , se trouveroit conduit infafllibleHHsnt à mettre 
en doute les vérités les plus certaines ; que le peuple sur- 
tout , hors d'état de discuter, a besoin crètre instruit sur ce 
qu'il doit croire^ et que réduit à lui seul, il demeureroit 

gongé dans ï'ignorance^ D'où il est amené à conclure que 
révélation est d'une ùtitité absolue sur plusieurs points, 
et sur tous, d'une nécessité si réelle et si frappante, qu'elle 
est presque la seule lumière qui puisse éclairer les trois 
quarts des hommes. Puis appliquant spécialement ces ob- 
servations au christianisme, il rappelle que, malgré les 
lumières de la raison et d'une révélation primitive, le 
monde, privé du secours d'une autorité permanente, s'é-. 
toit précipité dans les erreurs les plus incroyables , sans que* 
jamais la philosophie ait pu ni les dissiper, ni s'en pre'ser-. 
ver elle-même, et que, par conséquent, bien loin d'être 
en droit de rejeter celte révélation nouvelle, tout homme 
raisonnable , tout homme.de bonne foi devoit l'appeler de 
tous ses vœux. 

Après avoir établi ces deux premières vérités et détruit 
les objections des philosophes sur rimpossibilité prétendue 
où se trouve l'homme , parmi tant de fausses religions , de 
discerner la véritable , if montre que le christianisme pré- 
sente, aux yeux de tout homme de bon sens, les caractères 
les plus frappans d'une religion divine; que le monde en- 
tier devenu chrétien, i^ialgré tous les oDstacles, malgvé 
tous les préjugés et toutes les passions , ayant attribué con- 
stamment sa conversion aux miracles dont il avoit été té-, 
moin, cette tradition générale et permanente sur des faits 
aussi importans , aussi multipliés , faciles . surtout à véri- 
fier, et pourtant jamais démentis, ne sauroit laisser aucuu 
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doute sur leur existence, et qu'il faudroit se re'spudre à ne 
plus rien croire , si Ton pouvait encore les rejeter, maigre' 
cet e'clatant témoignage. 

Enfin , pour perpétuer l'enseignement de la foi et pré- 
venir les erreurs , les doutes , les variations naturelles à 
l'esprit humain, on a besoin d'un tribunal infaillible qui 

Srbnonce en dernier ressort , et auquel la raison soit forcée 
e $e soumettre; ce tribunal est l'Ëglise catholique, qui 
remontant directement et sans interruption jusqu'aux apô^ 
très, prêchant, décidant avec autorité en vertu de la mis- 
sion qu'elle avoit reçue , chassant de son sein tout novateur, 
est évidemment la seule véritable Eglise , et la raison elle- 
même fait un devoir de se soumettre aux enseignemcns 
qu'elle est chargée de nous transmettre. 

Cet ouvrage , comme on le voit, embrasse tout l'ensem- 
ble des preuves et des fondemens de la religion. Pour don- 
ner une idée de la manière dont M. l'abbé Receveur a traite 
ce sujet important, nous nous bornerons à citer quelques 
passages du chapitre destiné à prouver la nécessité d une 
révélation : 

oc Mais indépendamment de ces considérations générales , une seule ohr 
8eryàf;ion parUcdlîère à laquelle peut-être on ne fait pas assez d'attention 
suffiroit pour décûler l» question qui nous occupe. En effet , qu'on ne l'ou- 
blieras , la religion n*ést pas fai^'tf seulement pour les philosophes qui l'ou- 
tragent ou la dédaignent; elle est en(:ore nécessaire au peuple l qui a besoin 
d'y trouver un frein et d'y puiser des consolations. Il faudra donc aussi 
que le peuple raisonne sur les dogmes et sur la morale, pour apprendre ce 

gu'il doit croire et ce qu'il doit faire; car apparemment, en proclamant ai 
aut l'indépendance absolue de la raison , les philosophes n'ont pas la pré- 
tention de soumettre celle d'autrui à leurs idées. Or, veut -on savoir quel 
seroit pour cette masse d'individus le résultat d'un examen si fort au-dessus 
de leur portée? C'est que, se jouant également de la religion et des devoirs, 
après s'être substitués eux-mêmes à la Divinité, ils sacrifieroient à. leurs 
passions les lois, la justice, la société toute entière... Quoi! vous voulez 
que l'J[)omme se suffise à lui-même , et qu'avec ses propres lumières , il dé- 
couvre toutes les vérités , tous les devoirs ; mais les trois quarts des hommes 
ne savent pas même user de leur raison; les premiers principes leur éciiap- 
pent , ils n'ont pas la force d'en tirer les moindres conséquences. Que ferez* 
Tdbs de tous ces gens-là? Vous chargerez -vous de penser pour eux et de 
leur donner des leçons? Le bel avantage pour le genre humain ! Affranchi 
des dogmes de la révélation, le voilà donc qui tombe entre les mains des 
philosophes; il faudra qu'il subisse leurs variations perpétuelles, leurs con- 
tradictions , leurs doutes , leurs interminables disputes ; il faudra qu'avec 
les difficultés qui iiaisseot déjà de sa foiblesse , il lève encore , et sans nou- 
veaux secours, les obstacles mille fois plus grands que leurs sophismes 

La 
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Tiennent mettre à la (léconverfeide la vérité Qae nou8 importe doue 

qu'on vienne nous faire voir d'un air si triomphant jusqu'où la raison se- 
roit ■ capable d'aUer, si Ton ne nous montre de plus, que tous lois hommes 
auront assez de force pour la suivre ! Quand on nous pioiiveroît aujourd'hai 
que 11 philosophie n'ignore rien, qu'y gagueroilH>u , ft'ile«t impossible que 
le genre humain devienne philosophe? » 

Cet ouvrage, lumineux et profond , a e'te adopté par l'U- 
niversité, pour être mis dans les mains des élevés de rhé- 
torique et de philosophie , et il convenoit eu effet aux uns 
ct.aux autres , tant pour le mérite du style que pour le fond 
des choses et pour la solidité des preuves. N. " 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES» 

Rome. Le i6 mai, cinquième dimanche après Pâque, lé 
souverain Pontife manda au palais Qui ri nal M. le éardinàl 
Albani, pro- préfet de la congrégation des Rits , et Si. le 
cardinal. Qdescalchi, rapporteur de ia cause de la canoûisa- 
^on du bienheureux Liguori« M]\'L Fatati, secrétaire de la 
congrégation , et Pescetelli , promoteur de la foi , s*y trou^ 
vèrent aussi. Le saint Père publia, pàrTorgane du susdit 
secrétaire, un décret portant qu*on pbuvoit proce'der arec 
sûreté à la canonisation du bienheureux. On s'attend tjue 
la canonisation sera célébrée prochainement (*). 

— Une jeune Anglaise, Marianne Adaras, de Londres, 
après avoir reçu pendant plusieurs mois des instructions stîr 
la religion , a fait abjuration le 3 mai dans le couvent du 
Divin-Amour, entre les mains de M. le cardinal Zurla. 
Plusieurs Anglais de distinction assistoient à la cérémonie. 
Son £m. donna aussi Thabit religieux à trois postulantes , 

[*) La Gazette des cuUes dit à ce sujet : Une manque à présent qv4i la so^ 
lennité de la canonisation que les Jésuites se proposent de faire célébrer avec 
lu plus gratide pompe; ils attachent beaucoup de pris à ce que le monde 
chrétien sucïie qu'il yaun saint de plus dans la Qompagnie .Aiaii la Gasette 
fait du bienheureux Liguori un Jésuite ; toutje monde sait au'il n'appar- 
tenoit point à la société. 11 étoit missionnaire et fondateur aune congre» 
gation dite du Rédempteur $ il devint ensuite évéque de Sainte -r Agathe des 
Goths , au royaume Je Naples. 
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et lear adressa une exhortation ainâi qu'à la jeune Anglaise. 
Otfelfjues jours après , le noênie cardinal administra à celle- 
ci le sacrement de conQrmation ; elle eut pour marraine 
xine dame anglaÎGC, M""^ Engtefield ^ et reçut aussi ia corn- 
muDÎon des mains de S. £m. , qui lui adressa une nouvelle 
exhortation à ce sujet. 

Pakis. Les processions de la Fête-Dieu se sont passées 
bien mieux qu on ne pouvoit l'espérer, d'après le mauvais 
temps qui avoit régné la veille. A neuf heures , le Roi et sa 
famille se sont rendus à Saini-Germain-l'Auxerrois, et ont 
entendu la grand'messe , après laquelle a eu lieu la proces- 
sion. Le Roi, M. le Dauphin, M"* la Dauphinc et Madame 
marckoient immédiatement après le dais. On a traversé, 
comme à Tordînalre, la cour du Louvre et la place du 
Carrousel, pour arriver à la chapelle du château. Le roi et 
la reine de Naples et le prince de Salerne altendoient la 
procession au balcon de la salle des maréchaux , ils ont as- 
sisté aux prières qui se sont dites dans la chapelle, et ont 
reçu la bénédiction. La procession est revenue par le quai; 
un très-beau reposoir avoit été dressé comme à Tordinaire 
à l'entrée du Louvre, près le pont des Arts. L'affluence du 
peuple n*a point nui à l'ordre de la cérémonie. A Notre- 
Dame , M. l'archevêque portoit le saint sacrement ; la pro- 
cession a été remarquable aussi par le recueillement et les 
marques de respect dé la foule. La procession de St-Sulptcè, 
une des plos belles par le nombre des ecclésiastiques et par 
la pompe des cérémonies , étoit accompagnée de magistrats , 
de fonctionnaires et d'un bon nombre de fidèles , qui mon- 
troient leur foi par leur attitude recueillie. Ce jour ée 
triomphe pour la religion est un sujet de joie pour la piété , 
mais en même temps ce spectale importune les préventions 
et la haine de quelques esprits malades. Un journal trouve 
mauvais qu'on élève des reposoirs qui peuvent gêner la 
circulation dans les rUes. Il a Calculé" que la communica- 
tioçi pourroit se trouver arrêtée dans 5f\o rues, et il a vu 
avec chagrin que, dans quelques rues, il restoit à peine le 
fassage nécessaire à un cabriolet, Yoyez le beau malheur que, 
pendant une heure ou deux , un grand acte de religion sus- 
pende un peu le mouvement d'une nombreuse population. 
On est bien plus sévère en Suisse , et dans les cantons même 
protestans, où les portes de la ville sont fermées pendant 
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l'office. Le même journal blâme la magnificence des repi>- 
soirs ; celui du Louvre le. révolte*: Que d^ argent coûtera tout 
ce vain oripeau appliqué à une religion dont l'esprit réprouve les 
pompes mondaines! Que de familles indigentes auroient du pain 
pour toute la vie at^ec cet argent si follement prodigué! C'est 
toujours le raisounement de Judas dans rEvangile ; on eût 
pu vendr(i ces parfums et 0n donner le prix aux pauvres, non , 
dit révangéliste, qu'il se souciât des pauvres. Il en est de 
même des ennemis de la religion qui s'accommodent fort 
bien du luxe dans leur maison , qui aiment la magnificence 
des tables et la^profusion des mets , et qui ne regrettent 
que les dépenses que l'on îait pour honorer celui dont nous 
tenons tout. Je voudrois bien savoir si le journalisait , qui 
blâme si amèrement la décoration des églises et des repo- 
soirs, donne lui-même aux pauvres l'argent qu'il refuse à 
la pompe du culte divin. J'avoue que je suis porté à croire 
que les pauvres ne profitent guère de son système d'écono- 
mie à l'égard de la religion. . v 

— La plupart des évêques , en ordonnant des prières pour 
le succès de nos armes ^ en Afrique j n'ont point oublié d'en 
réclamer aussi pour les besoins de VËglise et de TEtat. 
M. l'évèque de Saint<*Glaude, qui se trou voit à Lons-le- 
Saulnier, en cours de visite pjastorale, i^vite d'une ma- 
nière toute spéciale le clergé et les fidèles à faire des priè- 
res et d'autres bonnes œuvres, afin de fiéclùr.le Seigneu^ 
en' ces jours mauvais, et d'obtenir ses miséricordes sur Ja 
France, sur le monarque qui nous gouverne et sur son au* 
guste famille. Dans ces jours d'agitation politique, dit-ril, 
où les passions se trouvent en présence avec l'ordre et le 
bon droit , nous placerons notre espérance dans le maître 
suprême qui diiige les cœurs comme il lui plaît. M. l'évè- 
que de Strasbourg ne veut point supposer que des électeurs 
alsaciens puissent donner au Roi le déplaisir de faire 
tomber leurs clioix sur des personnes décidées à ne point 
concourir dans la chambre avec le gouvernement. Les 
électeurs, dit-il, fermeront l'oreille aux suggestions de 
l'intrigue, si elle vouloit se faire entendre; ils choisiront 
ceux que , dans la droiture de leur ame , ils croiront les 
plus capables de maintenir le repos et la prospérité de la 
France; ahl qu'elle conserve ce qu'elle possède, qu'elle 
jouisse à jamais de tous ses avantages sous le sceptre pa^ 
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teinel des Bourbons. M. Tévêque de Neyers exhorte aussi 
les eiecteuffS à ne pas trahir Vespérancc du prince et de la 
patrie, soit en se mettant peu en peine aexercer leurs 
droits, soit en les employant contre les înte'rêts 'de la 
royauté de aui ils les tiennent. Ah! plutôt, dit«il, aue tous 
les efforts s unissent pour envoyer au pied du trône des 
hommes connus par leur attachement à la foi dé nos pères, 
dévoués au Roi, amis de leur pays et distingués par un es- 
prit d'ordre et de soumission à. l'autorité du monarque. 
Ceci, ajoute le prélat, est un. devoir très-: sérieux; Dieu 
châtie (|uelquef#Ks les nations les unes par les autres, et 
parfois il les châtie par elles-mêmes. M. 1 évêq.ue de Fréjus 
rappelle les paroles que lui adressa dernièrement M. le 
Dauphin à Toulon : Je recommande l'expédition efué/mque à 
vos prières. Les prières publiques auront Heu dans ce dior 
cèse pendant 9 jours, et les prêtres diront à la messe lea 
oraisons Pro temporebeUi, sans cesser celles Pro.qudcumque 
necessitaie ordonnées précédemment. 

-r- Suivant l'usage établi depuis un temps immémorial 
à Toulouse , la procession des saintes reliques y a eu lieu 
avec pompe le jour de la Pentecôte. Cette ville est peut- 
être Hixe de celles qui possèdent le plus de reliques, qu'on 
expose à la vénération des fidèles dans l'église de Saint- 
Sernin. On y vient en pèlerinage, prier sur les tombeaux 
des salQ.ts n^rty.rs; Les .reliques ctoient portées par de 
jeunes ecclésiastiques ,, et l'ordre le plus parfait a régué 
pendant la cérémonie^ ; . 

-T-i M. l'abbe Sève, aumônier du 1 35 régiment dlafante-* 
rie légère, a fait celte année , comme les précédentes, des 
instructions dans son régiment. Elles s'ouvrirent le lende*- 
main du mercredi des cendres , et commençoient tous les 
jours à huit heures ; elles étoient annoncées par le tambour, 
et les militaires y venoient en foulev Les résultats n'en ont 
pas été stériles. Le lundi 29 mars , i5o militaires ont ap-> 
proche de la sainte table dans la cathédrale de Naoci. Dans 
ce nombre, 10 faisoient leur première communion, et 
3o furent confirmés par M. l'évêque. Le corps des of&ciers 
étoit présent , et la musique cxécutoit des airs analogues à 
la cérémonie. Peu après cette cérémonie, M. l'abbé Sève 
est parti pour être attaché , sur sa demande , à un des corps 
de l'expédition d'Alger. Son zèle l'a porté à suivre no^ 
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bfaves dans cette entreprise , et à lear.portev les secourt et 
lés coûsolationft de son ministère. Ce dcvouement mérite 
d'être connu , petit«etre récouciKera-^t*il MM. de la gauehe 
avec les audfiôniers de régiment. Ou voit que ceux-ci ne 
sont pas ao^si oisifs et aussi intéressés que quelques ora- 
teurs ont voulu le faire croire, puisqu'au lieu de rester en 
repois dans une garnison , ils sollicitent l'honneiti* de par** 
tager les fatigues et les dangers de notre année. 

-*- L'étude de l'hébreu est très-imporiante pour les «c* 
elësiasUquès qui Veulent étudier à tond l'Ecriture et se 
mettre en état de répondre complèteineoA.aux difficultés 
des incrédules. Cette étude est jtrès*^cultiTée en Allemagne ; 
devroît-on aroir moins dé zèle chez nous pour connoitre 
«ne langue si ancienne, une langue. qui est celle de dos 
livres sacrés, et qui peut si bien servir à les expliquer et à 
les entendre? Ne seroit-il pas à désirer que quelques sa- 
vans dans le clergé pussent combattre avec les armes d'une 
érudition solide le système hardi qui a prévalu parmi les 
Commentateurs d'Allemagne, et qui tend à dépouiller nos 
livres sakits de ce qu'ils ont de plus vénérable j de ce ca« 
ractère divin , de cette inspiration sur laquelle repose Isr ré- 
vélation? D'habiles professeurs dans cette contrée ont donné 
du crédit à ce systèitie par leur savoir^ leur talent et leur 
réputation; combien pe seroit^il pas utile d'avoir è leur 
opposer des hommes non moins cag^blesynuiisplasf sages; 
^s^^ècherches non moin^ profondes y-maiis plus judictiroses; 
une critique non moins éclairée, mais animée d'un autre 
esprit? Souhaitons qu'il s'élève dans notre clergé desin- 
terprètes dignes d'une si honorable mission. Il faut pour 
cela encourager l'étude <le l'hébreu ; aussi nous savons que , 
depuis plusieurs années ^ cette étude a repris dans quelques 
séminaires. Mais les comihençans étoiant arrêtés par le 
manque d'un Dictionnaire hébreu qui leur convint ; c'est 
ce qui a donné à M. Fabbé Glaire l'idée d'un Lexique hé^ 
braîque et ehaldalque approprié à leurs besoins. Il n'a pas 
cru que ce but eût été rempli par la publication du Lexique 
hébreux-allemand de Gésénius, et par la nouvelle édition 
dé Simbnis, donnée par Winer. En rendant justice à ces 
savans ouvrages , il ne les regarde point comme assez élé- 
mentaires, et n'a voulu faire entrer dans son travail que èe 
cpii étoic rigoureusement utile pour les commènçans. 1) a 
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donc retranche tous les de'tàils d'érudition, ce qui lui a 
permis de se renfermer dans des limites plus étroUes et de 
pouvoir laisser son Lexique à un prix, plus inodierp'. II vient 
de publier un Prospectus pour annoncer son plan. Il s'est 




par la nature même des langues sémitiques. Son Lexique 
re'unit les avantages d'une concordance , chaque significa- 
tion d'un mot étant snitiè des passages de la Èible auxquels 
A\t s'applique. Quand lé latin n'offre qu*un sens trop vague, 
l'auteur a eu soin de le préciser par un mot français. A 
l'exemple de plusieurs lexicographes , il a crudevoir in<* 
sérer les noms propres de personnes et de lieux ; il en a 
niéme ajouté qui manquent dans Géséniu3 et dans Wi^er. 
M. TabDé Glaire, qui est lui-même professeur d'hébreu, a 
joint a ses propres recherches les conseils de$ hommes les 
plus éclairés dans cette partie; son ouvrase est dédié à 

* M. Silvestre de Sacy. Un spécimen joint au Prospectus in- 
dique la forme qu.^l â donnée à son travail. Ce Dictionnaire 
paroitra dans le courant du mois d'août prochain, en un 
in-8* d'environ 4oo pages, dont le prix sera de 7 fr., et de 
6 pour ceux qui auront souscrit avant le i" août. On s'a- 
dresèera pour les souscriptions à l'auteur, impasse Saint- 

, Dominique d'Enfer, nf 6. Nous ajouterons que restiniable 
et faibonéux auteur se propose aussi de publier une gram- 

. Bsatre. Nous ne doutons pas qu'il ne trouve dans lé clergé 
les encourageniens que méritent se$ tràVatlx. et ton zèle. 



NOtVELLKS POLITIQUES. 

Paus. Une proclamation royale est adressée par le Roi aux Français. Le 
Jtoonarqae v tient le langage le plus dîj^é du trône et lé plus conforme à 
leurs intérêts. Il engage les électeurs à sedéBerdes passions qui s'agitent 
aùfXMir d'eux. Seroit-il possible cju'ils n'écoutassent pas la voix d'un Roi et 
d'un père, et qu*i)s aimassent mieux déférer aux per6des conseils de queU 
ques écriTains qui devroient être décrédités par leurs yiolences? DéJa ces 
attisant de discorde se déchaînent contre la proclamation royale , où ils fei- 
gnent de ne .voir que l'ouTrage du ministère; ils en critiquent amèrement 
tous les passages : insolens qui contestent au Hoi le droit de se faire en- 
tendre à ^es sujets, et qui croient couvrir leurs insultes ayec quelques for- 
mules dont ils savent bien que personne ne sera dupe. 
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Proclamation du Rot. 

CH AKLES , par la grâce d^ Dieu , Boi <le France et de^avarre , 

A tous ceux qui ces présentes* yerront, salut. 
Français! 

La dernière chambre des députés a méconnu mes intentions. Pavois droit 
de compter sur son concours pour faire le bien que je méditois ; elle me Fa 
refusé ! Comme père de mon peuple, mon cœur s'en est a^gé; comme Boi, 
j'en ai été oQénsé. J'ai prononcé la dissolution de cette chambre. 

Français! votre prospérité fait ma gloire; votre bonheur est le mien. 
Au moment où les collèges électoraux vont s'ouvrir sur tous les points de 
mon royaume , vous écouterez la voix de votre Koi. 

Maintenir la Charte constitutionnelle et les institutions qu'elle a fondées, 
a été et sera toujours le bot de mes efforts. 

Mais pour atteindre ce but , je dois exercer librement et faire respecter les 
droits sacrés qui sont l'apanage de ma couronne. 

C'est en eux qu'est la garantie du repoa public et de vos libertés. La na- 
ture du gouvernement seroit altérée, si de coupables atteintes a£foiblis- 
soient mes prérogatives , et je trahirois mes sermena sî je le souffrois. 

A Tabri de ce gouvernement , la France est devenue florissante et libre. 
Elle lui doit ses franchises , son crédit et son industrie. La France n'a rien 
à envier aux autres Etats , et ne peut aspirer qu'à la conservation des avan- 
tages dont elle jouit. 

Rassurez-vous donc sur vos droits. Je les confonds avec les miens, et les 
protégerai avec une égale sollicitude. 

Ne vous laissez pas ésnrer par le langage insidieux des ennemis de votre 
repps. Repoussez d'indignes soupçons et de fausses craintes, qui ébran- 
leroient la confiance publique et. pourroient exciter de graves désordres. 
Les desseins de ceux qui propagent ces craintes échoueront, quels qu'iU 
soient, devant mon iromuaple résolution. Votre sécurité, vos intérêts ne se- 
ront pag plus compromis qu6 vos libertés : Je veilla sur les uns comme sur 
ks autres. 

Electeurs , hàtez-vou8<de vous rendre dans V09 collèges. Qu'une négli- 
gence réprébensible ne les prive pas de votre présence ! Qu'un même sen-> 
timcnt vous anime, qu'un même drapeau vous rallie! 

C'est votre Boi oui vous le demande ; c'est un père qui vous appelle. 

Remplissez vos devoirs ; je saurai remplir les miens. 

Tkmné en notre château des Tuileries , le i3® jour du mois de juin de 
l'an de grâce 1 83o , et'de notre règne le 6«. CHARUS. 

Par le Roi, Le président du conseil ijhs n^inisires.^ Prince de Poi.iGiîAa.. 

— Une ordonnance royale du 6 juin nomme les présideos des collèges de- 
département et d'arrondissement pour les élections prochaines. Cette liste 
contient beaucoup de noms honorables ; les présidens des collèges de dépar- 
tement sont presque tous des pairs de France , parmi lesquels on voit 
MM. de Villèle, qe Corbière, Ravez, de Laboui^lonnaye , etc. Les autrca 
piésidens sont deà membres du côté droit de la dernière chambre ou de la 
chambre précédente, ou des fonctionnaires dont les opinions sont sa^A 
doute connues du ministère. !^ous aurions vo)ilii pouvoir donner ici cçtte 
li^te dans son entier; mais elle forme cinq grandes colonnes dans les. jour- 
naux quotidiens , et elle eût occupé les deux tiers de notre journal : nou& 
irvons été forcé de renoncer à l'insérer. 



— Passe encore pour la grande ovation de M. de Lafaycltc; il j ayoît 
: moyen de la colorer de quelque prétexte, d'y admettre quelques circon- 
, stances atténuantes ; et Ton conçoit du moins que les forçats libérés aient 
pu sV tromper. D'abord il s'agissoit d'un héros et d'une dette des deux 
mondes ; et du moment où Ton vouloit le fêter, il étoit juste de faire les 
choses en conséquence j ensuite M. de lâfayette étoit encore député; enfin, 
ce n'étoit pas précisément contre le Roi qu'il étoit allé recueillir de&Toix 
dans les départemens , l'anarchie ne sonffloit alors ou du moins affectoit de 
ne souffler ses tempêtes que contre le ministère du 8 août , et la respee^ 

lu'à un 



te2-nous de tous dire que votre tentative d'ovation est bien moins motivée 
que celle de M. de.Lafayette. i° Il étoit héros des deux mondes, et vous 
ne l'êtes pas seulement crun , vous autres ; 2° il avoit encore en poche son 
mandat de député, et le vôtre vous avoil été retiré; vous n'étiez plus que 
des grandeurs déchues.; 3° il s*étoit contenté de quatre chevaux pour sa ca- 
lècHc de triomplie , et à vous , chctifs , il en falloit six , comme aux pre- 
.miers princes du sang! 4^ enfin , il n'étoit censé alors lecrutcr de l'anarchie 
et des colères que contre les ministres du Roi ; tandis qu'aujourd'hui vous 
savez bien quHl s'agit de faire cons&crcr une insulte commencée contre la 
couronne , et de chercher des complices de bonne volonté. Ainsi , sans 
parler des trois autres points , ce dernier suffit pour qu'il y ait , entre les 
libéraux qui ont voulu vous faire une ovation et ceux qui en ont fait une 
à M. de Lafayctlc, toute la différence d'une hostilité dirigée contre le Roi 
à une hostilité dirigée contre ses ministres. 

— Le Roi , sur la demande de M. le maire de Montruel ( Isère) , a accordé 
une somme de 600 fr. pour les réparations de l'église de cette commune. 
MabàHS a aussi accordé 100 fr. pour le même objet. 

— Ix roi et la, -reine de J^îapks, accompagnés de Madame , dnch^se de 
Berri , ont visité , vendredi dernier, l'hôtel royal des Monnoies. De la ces 
augustes personnages se sont rendus à la métropole,' où M. l'archevêque d'é 
Paris les a reçus. 

— La reine de Naples est allée , samedi dernier, avec Masahe , duchesse 
de Berri , visiter à la Conciergerie la chapelle élevée dans la chambre ou a 
été détènne la reine Mari e-An toi nette. De là les princesses se sont rendues 
au quai aux fleurs , où elles ont fait des emplettes. 

— Un rapport de M. le vice-amiral Duperré, daté du 1 juin , auprès de 
Majorque, rend compte que la flotte, partie le ib de Toulon ,.a été assail-^ 
lie, dans la nuit du 26 au 27, pap un tort vent d'est, et qu'il lui a été né-^ 
cessaire de se mettre alors à l'abri dans les lies Baléares; que le ciel étant 
redevenu beau , la flotte a i*epris sa route, et que lo 3o elle n'étoit plus qu'à 
quelques lieues des rôles d'Alger, lorsque le temps et les vents s'étant dé 
nouveau déclares contre les opérations maritimes avec une aussi grande 
niasse de bàtimeus, il a fallu se retirer momentanément vers Palma, où lé 
ralliement s'est effectué avec tout l'ordre désirable, et sans accident ni 
avarie. 

— On a reçu depuis des nouvelles de l'expédition , à la date du 6 juin. 
A cette époque, la flotte étoit encore à Palma. 

— Le Moniteur t\tmeï\X, les bruits avancés par le Constitutionnel, qu'une 
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escadre anglaise se tient dans les parages d'Aker f quç s'of>poser aux mou- 
.Temens de la flotte et de rarmée françaises. Il est paiement faux qac IV 
mirai t)upcrré ait demandé des instructioDS à ce 9ujel , et qu*il les attend» 
|K>tiragSr. . - 

— M. Duperré a envoyé , avec son rapport do 2 juin , une lettre de M. lê 
lieutenant d'Asêigny, commandant V Aventure j datée du bagne d'Alger le 
a3 mai, qui fait coimoltre le sort des^ marins que portoicnt les bricks fA- 
'jpenture et le Sifléne, écbooés, le li mai , auprès au cap Bingut. Ces maU 
heureux , jetés à terre, n'avoient que deux paiiis à. prendre, s'armer et se 
fiéfendre, ou se laisser conduire par les Btklouins à Alger. 11 fallut 8*en te- 
nir à Ce dernier, parce que le» armes et la poudre étoient Lors de service.. 
Une troupe d'Araoes les firent bientôt prisonjiiers, les pillèrent , et lesem*- 
menèrent dans les ipontagnea, où la moitié environ furent égorgés, et oà 
les autres subiicut les plus affreux traiteroens. Après toutes sortes de mal- 
heurs , les naufracés arrivèrent le 21 à Alger, où le pvt^mier objet qu'ils vi- 
rent fut Fesposition des têtes dç ringt de leurs camarades. Les consuls de 
Sardaigne et d'Angleterre voulurent empécber les officiers d*étre conduits- 
au bagne ; mais ceux-ci préférèrent partager le sort de leurs camarades. 11 
y avoit dftyi dans ce bagne douze prisonniers français; on 7 réunit les quatre-, 
vingts malheureux restans de l'equipace des deux briclis, dont M. Bruat^ 
commandant du Syténei les enseignes Troude et Baroel , et les élèves Au*" 
gier, Bonnard et Cossade , dont. M. d'Assigny fait le plus grand éloge. 

, — On remarqtie , dan» le rapport de M. le comte d'Assigny, cejpassage : 
Vne htire datée de Toulon , qui fut montrée d M. Bruatparle» officiers du 
dey, lui prouva que le gouvernement algérien reeevoU des informations sut 
tout ce qui se passait. Ainsi , il paroit que ce chef des barbares a en f'raoce 
des personnes assez làckes pour lui rend.re compte. - 

— On assure «{ue le gou verncmçnt a reçu une Ictt re du roi d'Espagne , qui 
inèt à la disposition de la Franco^tous les ports de. l'est et du miai de la pe^ 
ninsidtB'p^dant la dnré&dei'cxpédition d^Alg^r. < 

--rXim ordonnance royale du a de ce mois porte que le corp» des i^gé-^ 
pièurs^Lydrograplies prendra le titre de cwrps royal, et jouira iks préroga* 
iives et avantages attachés à ce titre. Ce corps se recrutera jBxclusi'vement à 
j|'écolc> polytechnique. 11 y aura quatre sous-ingfâu^)ors hydrographes , qui 
jouiront d un traitement de 2,000 fr, , et seront assimilés aux enseignes cfo- 
vaisseau. 

— M. Genton, juge à Lypn, est nommé secrétaire particulier de M.l^ 
garde-des-sceanx. 

— M. le juge et exrdéputé Bavoox est cité , comme professeur suppléant 
à la faculté de droit, devant le conseil, royal de l'instruction publique »ii 
raison des articles qu'il a publiés dans la France nouvelle, 

-^ Depuis vingt ans,, le tribunal de commerce de Paris a déclara vingt' 
deux mibe faillites , et sur ce nombre , onze indi'vidu&jBeu|ement ont été ré^ 
habilités. Une loi de l'an 8, toujours en vigueur, déclare déchu de tous les 
droits civils et politiques tout commerçant failli non réhabilité. Les lois 
concernant les élections portent qu'il n'y aura que ceux qui jouissent de.ces 
droits qui pourront être électeurs. On prétend cependant qu'à Paris seule- 
ment, parmi les industriels libéraux qui figurent sur la liste électorale, il 
y a plus de^trois cents commerçans qui ont fait faillite et ^ui ite sont pa9 
réhaDilités. Voilà sans doute de'faux électeurs , mais le comité-directeur jie 
les dénoncera pas. 
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' -^ Le comité direct enr de Paris a envoyé , aux comités éled^'onnn de prô. 
TÎnce , on ordre on date du 6 juin , portant que les membres de ces comitéâ 
doivent seuls être nommés pour faire partie du bureau dans les collèges. 
Cette missive est signée Marchais, Odmon-Barrot , etc. Une de ces circu- 
laires a été par mégarde a<iressée à un royaliste d'Avc«ies,qui Ta remise 
«ussitôt aux autorites judiciaires. 

'. ~ Plusieurs ckefs d'institut ions ayment présenté, au nombre des pièc<ss 
iqui établissent leur cens électoral , la quittance des i5o fr. du droit annuei 
^qu'ils paient pour l'e&ercice de leur profession 5 mais le conseil de préfecture 
a rejeté leur démande , en se fondant sur ce que le c&^ uni^ersiiaire n'est 
|>oint qualifié impât direct par les lois de finances. 

^ Le sieur Brissaud, p;eraut de la Gazette œnetihaionnêllê dès <!ulte8, 
a inteijeté appel du jugement qui Ta condimoié à six mois de prison et mille 
francs d'amende. ^ ' 

— La cour royale de Paris a confirmé le jugement du tribunal correc- 
tionnel , qui a condimné à 100 fr» d'amendé, pour contravention aux rè^ 
glemens sur l'Université , le sieur Frappart . de Nanterre , qui avoit ouvert 
sans autorisation , une école gratuite pour les enfans de celte commune. 

— Le tribunal correctionnel ^ qui venoit de condamner pour contrefaçon 
le Cabitiet de lecture, pour avoir publié en entier des chapitres d'une bro- 
chure, vient de déclarer coupable du même délit le gérant dn Pirate, qui 
avoit inséré ttextneliement des articles purement littéraires de la Gazette 
httéraire. Le sieur Pétélain , gérant du Pirate, est condaïkraé pour cettQ 
prise à 100 fr. d'amende et 100 fr. <le dommtiges-lntérêls. 

— On a fait placer, aux différens bureaux de poste de Paris et à ta Hourse, 
des tableaux qui indiquent les navires en partance pour les colonies et pour 
les autres ps^s d'outrc-mer, afin que le public soit toujours infbrroédn point 
Aur lequel il doit diriger sa correspondance pour qu^ene parvienne Ji destina- 
tion dans le plus court délai rxMsible. 

— M. Benoist vient deteder le ÙirapeatiUlanc à M. MartainTiUè, et il 
déclare étfe, à partir dé ce jo«r; entièrement étranger 'a Ih dii^tîon^et à la 
rédaction dé cette feuille. 

«- M. le mimstre de l'intérieur Tient d'autorisé» les préfets de la Manche 
et du Calvados à publier une récompense pécnnîaife pour ceuxquî contri- 
bueront à l'arrestation des indtVîdiié qui ^ntiitcewtié, donné de l'argent oa 
fourni des matières inflammables. C«ix des coupables qui fenHtt des dé- 
nonciations pourront d'aïUeilrs être graciés parle Boi. 

— Quelques nouveaux incendies ou tentatives dMncendî^ont encore «tt 
lieu dans les dépMlenlens du Calvados et de la Manche. De^is le com- 
nencement du mois , le feu a été mis'àVindefontaine , à Lithaire, à Saint « 
Aubind'An|uenay, àVillîers-Io-Fossard, à Saint-lean^de-Dayes , à'Ra'* 
venoville, à Fontcnay, à Tourlaville. On a arrêté des personnes et des 
enfans qui annoticeiH avoir reçu de l'argent pour mettre le feu : trouvéra- 
t-on enfin les véritables moteurs de ces manœuvres criminelles? 

— Un journal rappelle que de nombreux incendies eurent lieu , etaossi 
en Normandie et en Picardie , lors des élections de i8ai , et que les libéraux , 
à qui ces excès étoient probablement dûs, surent en tirer un coupable pai^ 
pour influepcer les électeurs. 

— L'arrêté énergique de M. le oomteFrottier, préfet de Maine-et-Loire , 
n'a pu réiisnir les libéraux d'Angers. Ils sa sont portés en foule au-devant 
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des ox -député» de l'extrême gauche, MM. Gmllmu et d'Andiené de U 
]ftlanchaye. La force ariuée, dirigée par M. de Cadoudal, colonel de gen- 
darnaerie, a un peu dérangé la marctie du cortège, et il paroU que les ad> 
joints de la mairie, MM. de Contade et Bétail Uu , ont fait tons leurs efibrft 
pour éviter les accidens. Les deux ex-lionorables ont cependant consenti à 
■ entrer dans la la ville à pied et par un chemin détourné , et Tovation s'est 
bornée à dee cris de vive la liberté I vive les deux cent vingt-un IjnroféréB 
de loin. Le lendemain , les électeurs sont allés complimenter MM. Guilhem 
et d'Andigné^et leur ont fait donner une sérénade. 

•^ Le maire d'Angers, M. le comte de Villeniorge, chevalier de Saint- 
Louis, étoit absent lors de l'arrivée des.deux députés de la gauche, à son 
retour, le lo, il a publié une proclamation , et donné les ordres les plus po- 
sitifs contre les rassemblemenb et les cris séditieux. 

-^ Trois cent cinquante hommes de cuirassiers sont arrivés à Angers le 
lo juin, sous le commandement de M. le général Dondadieu. L'<^rdre est 
entièrement rétabli dans cette ville. 

— MM. Guilhem et d'Andigné de la Blanchaye ont adressé une plainte 
à M. le procureur général près la cour royale d'Angers , contre la conduite 
des autorités , et notamment contre M. de Cadoudal , colonel de la gendar- 
merie, dans Ir.quelle ils prétendent montrer des actes arbitraires et une at;^ 
teinte à leur liberté individuelle. 

— M. Martinenq, préfet maritime par intérim j à Toulon, est allé^ le 
8 de ce mois , au Lazaret , rendre une visite à Tahir-Pacha , envoyé extraor- 
dinaire de la Porte en France. 

— I^ sieur Brûlé, maire de Fismes (Marne), qui avoit assisté au ban- 
quet offert à M. Jobert- Lucas, l'un des votatis de l'adresse ^ par les élec- 
teurs libéraux de l'arrondissement de Reims , vient d'être destitué. 

— La cour royale de Toulouse vient, conformément à la jurisprudence 
de la cour de cassation , de décider la question de déchéance âectorale dan» 
U sens opposé aux principes adoptés par. la coUr royale de Paris. > 

— A loccasiçn d'une réclamation d'un électeur libéral, .un Huissier de. 
Caen s'est permis d'adresser une sommation à M. le cornte de Mootlivault , 
préfet . M. le procureur du Boi s'est empressé de diriger des poursuites dis- 
ciplinaires contre cet officier public. 

-- M. le docteur Pariset est Je retour du voyace qn'il avoit entrepris en 
' Orient pour rechercher les causes de la peste, étudier le^ différens caractères 
de cette maladie, et découvrir les moyens de prévenir et airéter ce cruel 
fléau. ^ . ^ 

— On trouve, dans le Mémorial de Toulouse, une lettre de M. le comte 
.Leliranc de Pompignan , qui réclame contre un article inséré à son sujet 

dans ce journal. M. Lefranc de Pompignan a assisté au banquet offer|> à 
M. de Preissac ; il s'en félicite ; il prend le parti de cet honorable député. Il 
appelle h révolution notre régénération politique; il se moque des folies 
ambitions qui révent encore un retour insensé vers un passé devenu impos- 
sible i il se promet bien de refuser l'impôt, si Poccasion s'en présente] 
enfin , il tient le langage d'un ardent libéral. Son aïeul, si odieux aux phi- 
losophes, auroil sans doute peine à se reconnoHre dans cette lettre, et le 
pieux archevêque de Vienne auroit été un peu humilié de voir son petit- 
neveu fraterniser avec les ennemis de la religion et de la monirchie. Un 
Pompignan libéral paroit, quoi qu'en dise M. le comte, uu contresens qui 
étonne tous ceux qui connoissent un peu l'histoire du dernier siècle. 
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— Des fomUes entreprises par ordre du roi de Nfiples à i*aiidenn« Capoue, 
auprès des restes de rarophithcâtre, ont déjà fait décournr uno' quantité 
de médailles et de précieuses antiquités. 

— Le roi des Pays-Bas vient de conclure une nouvelle capitulation pour ' 
deux régimcns suisses. . v * 

— Un arrêté du roi des Pays-Baa vient enfin de permettre lê libre usage 
de la langue française, au çrédes parties, dans tous actes authentiques ou ' 
«ous seing-privé , dans les jugemens, les plaidoiries, etc. L'usage exclusif • 
de la langue néerlandaise est maintenu seulement dans la Hollande. x 

— M. Glaes, homme de lettres-, et Neewots, imprimeur, qui, comnM 
MM. de Potter «t avtres, étoient accusés de provocation à la révoltent de 
proposition de complot dans un article publié par le Courrier des Pays'jkis, 
ont été acquittes par la cour d'assises de Bruxelles. 

— Le lo mai dernier, M. le capitaine Brou , gouverneur du Sénégal , a * 
défaitVavec un détachement du lo" régiment d'infanterie légère et un pe- 
loton d'indigènes , auprès de Logaua , les partisans d'un faux prophète qui , 
comme Mahomet, envahissoit tous les pays de la contrée, et se portoit sur 
nos possessions. Cet imposteur, que M. Brou parvint ft faire prisonnier, a 
été ensuite jugé et exécuté par les siens. Les hanitans du p^ys ont témoigne 
toute leur reconnoissance a cet officier, et le Boi, sur le. compte qui lui a 
été Tendu de son courage let de son dévoilement, Ta nommé officier de la 
Légion-d'Honneur. 



M. Mernulliod nous adresse la lettre suivante , relativement à ce qui est 
dit de lui dans notre dernier numéro. Nous insérons sa lettre pour lui 
^TOov«r notre impartialité : do reste , nous persistons à croire qu'il n'a r\en 
juêHfii dans -ce qu'il a di». sur Vexiatencedu partir-prêtre^ il a reproduit ce 
au'avoient d^i avant lui M. de Montlosier, la Gamette de» çuUes et lea autres 
Muille» ennemies de la religion et du clergé. Nous le plaignons de dioisir 
•es autorités dans de tels dc«umens , et de s dtre donné la peine de ramasser 
des faits apocryphes pour rendre odieuse ou ridicule une classe d'hommes 
qui offre tant aexemples de zèle et de vertu. Quoi<qu'il en soit, voici sa. 
lettre: . . 

A M. le Directeur- de l'Ami de la Religion et du Rei, 

Monsieur, je viens de lire dans votre numéro du 12 juin un article sur le ' 
procès de la wuefte des cultes, où les insinuations les plus fausses et les at- .^ 
taques les plus inconvenantes sont diri{;ées contre moi. 

Bien qu une agression si gratuite et si passionnée (*) doive me faire atta- 
cher peu de prix à vqtre opinion , je tiens trop à ce que les personnes , qui 
ont pu vous lire, connoissent le désintéressement personnel de mon rôle 
dans le procès dont il s'agit, pour hésiter à déclarer que ie ne suis ni action- 
naire , ni rédacteur de la Gazette constihUiormelle des cultes f et que , con- 
séquemment, aucun des articles incriminés n'est sorti de ma plume. 

(*^ Notre agression est assurément moins passionnée que celle de M^ Mer- 
viliiod lui-même contre le clergé ddns son plaidoyer. 



( 176 ) 

Dans oe dernier cm , cm je ne me uxotM pas chargé de les défendre, ouïe 
ne Teusse fait qu'en les avauant. 

' Il est tout siinple , ensuite , que tous traîtîes d'absurde et d'apcicryphe 
ceque j*ai dit et justiOé touchant Texistence du partirprêirê, son esprit, ses 
envahisseroens, son influence, etc. Je ne me suis jamais attendu a vous 
trouver d'nccoid avec moi sur ces points là , non plus qu'à rencontrer de 
Toire part une réfutation solide à la place d'une sècLe et-coramode dénéga- 
tion. 

Mais ce qu'il est moins facile de vous pt^er, c'est que voua transformiez 
« insulte à la religion et «u clergé , Tespression de sentimens et de doctri- 
nes à la modération desquels le ministère public lui-même s'est plu a rendre 
justice. 

Je vous prie donc , et au besoin tous requiers, de publier la présente lettre 
' daiis votre plus prochain numéro. 

J'ai l'honneur de vous saluer, J. MviKiLUOi», ayocat. 

Paris, i4juin. 



Les première fondemens des ùonnoissances humaines défendus et espUgués, 
par l'auteur de YSssai sur les premiers fondemens des connoissances hur 
maines[\), 

Nous abrégeons ce titre , qui est beaucoup plus long dans l'original. 
M. Hannedouche, curé de Ricnebourg, au diocèse d'Arras^ est l'auteur de 
YEssai qui parut en i825 , et dont nous rendîmes compte n* 1164 ^ 
tome XLV. Nous nous bornerons aujourd'hui , comme alors, à donner un 
aperçu des matières que renferme son livre. Sa Défense a quatre chapitres, 
dont' voici les titres : I. La base de la philosophie ou de la certitude « ce 
sent no» moyens naturels de connoltre. II. Nos moyens naturels de ecm- 
nottre ne méritent pas tous une égale confiance ; mais du moins leor ac- 
cord général , constant et uniforme doit' être 'regardé comme infaillible. 
HI« Le sentiment coinmuu est le plus puissant des motifs naturels de cré- 
dibilité ; du moins le jugement indivkluel doit toujours s'y rendre. IV . Le 
senti mc;pt commun admet comme incontestable tout ce que la généralité 
des hommes a tottjoun cru dans toits ks lieux. 

L'auteur se flatte d'avoir répondu victorieusement à toutes les difficultés 

3u'cn pourroit lui opposer. Il s'appuie encore ici des suffrages de l'auteur 
e V Essai sur l'indifférence i du reste il ne veut pas qu'on en conclue qu'il 
l'approuve en tout , et il déclare ou'il ne défend point ses deux derniers 
ouvrages. Quant à lui , il n'a chercné que la vérité , il n'a dit que ce qu'il 
a cru incontestablement vrai, et son sentiment , ajoute-t-il , tient du moini 
un certain milieu qui ne peut sûrement pas être éloigné de la vérité. 



U) Inr-Ô®, prix, 4fr. 5o cent. et5 fr. 5oc. franc de port. ALUle 
Lefort, et an naseau dai>oe journal. 
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Samedi 19 JuiK i»3o. (N* »^550 

Sur des ordonnances des princes protestans des bords du K 

Nous avons donné, n® 1639, la déclaration puliUi^e k 
2 mars à Francfort, sur les rapports de l'Eglise c^ttljolique 
avec le gouvernement. Le grand-duc de Hesse avoit publie 
le 3o janvier précédent, à Dannstadt , une ordonnaïut: sftiii^^, , 
blable. La même a été adoptée par le roi de Wtirteinberjfi'' 
par le grand -duc de Bade, par l'électeur de He&^e- Casse! 
et par le duc de Nassau. Aifisi c'est une mesure générale de 
tous les gouyernemens pour la nouvelle province ecclésias- 
tique du Rhin. Les évêques ont été obligés de souscrire 
l'ordonnance; ces prélats sont M. Bernard Boll, archevê- 
que de Fribourg; m. de Relier, évêque de Rolhemhourg; 
M. Jacques Brand, évêque de Limbourg; M. Jean -Adam 
Rieger, évêque de Fulde , et M. Joseph-Gut Burg, évêque 
de Mayence. On dit que M. de Relier ne s'est décidé à 
souscrire qu'après beaucoup d'hésitation et de larmes, mais 
enfin il a cédé aussi. Nous ne savons pas encore ce qu'a fait 
M. l'évêque de Fulde. 

D'après cela , les nouvelles ordonnances , toutes unifor- 
mes et calquées sur le modèle que nous avons cité , vont 
faire loi pour les catholiques de ia province du Rhin. Il est 
évident qu'elles ne tendent à rien moins qu'à l'anéantisse- 
ment total de l'autorité du saint Siège en Allemagne. Il 
semble que les princes protestans soient ligués contre les 
catholiques et qu'on veuille s'essayer à les amalgamer avec 
les réformés. On se flatte qu'ils ne seront pas plus difficiles 
que les luthériens et les calvinistes , qu'on est parvenu à 
réunir, et pour lesquels on a fait en Prusse une nouvelle 
liturgie qui vient d être adoptée par le grand-duc de Bade 
pour Garlsruhe. Nous espérons, au contraire, que les 
réclamations du saint Siège et le zèle des catholiques em- 

Ï bêcheront le succès de ce projet funeste, et c'est dans 
es mêmes vues que nous allons présenter nos réflexions 
sur les ordonnances. Nous n'en avions dit qu'un mot. 

Tome LXIf^. L'Ami de la Religion et du Roi, M 
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n* 1639; il est utile de montrer jusqu'à quel point elles 
asservissent TEglise et sont contraires à ses intérêts comme 
à SCS droits. Il sera bon d'avoir sous les yeux notre h® 941 
ou te n<*. 1639, afin de comparer le texte de chaque article 
avec nos remarques; car nous ne pouvons reproduire ici 
l'ordonnance en son entier. 

L'article, 1*' accorde à l'Eglise catholique les mêmes pri- 
vilèges qu'aux autres communions; on ne lui en reconndît 
4onc point de particuliers. Or, celles-ci sont soumises du 
grince comme an chef de là religion et à celui qui règle 
même les choses spirituelles. Auroit-on compris qu'il en 
dût être ainsi des catholiques? En effet, l'article 3 établit 
en termes assez clairs la suprématie du prince sur les affai- 
res de l'Eglise ; on suppose que la souveraineté lui confère 
à cet égard des droits que les catholiques n'ont jamais re- 
connus. Par l'article 4 9 on subordonne à cette suprématie 
nouvelle tous les actes de l'autorité ecclésiastique, sans 
excepter ce qui est pureiiient spirituel et ce qui doit^ par 
conséquent , rester indépendant de la puissance civile ; on 
a même pris soin d'iudiquer que le joug s'étend sur ce qui. 
regarde le spiritueU L'article 5 dépouille le Pape de toute 
autorité dans la province , tellement que toutes les Bulles 
ou Brefs qui ont jamais paru ou même qui pourront paroî- 
tre sont soumis au bon plaisir du prince, d un prince pro-' 
testant, d'un prince ennemi' de la religion ; -celte supposition 
est-elle bien chimérique? Et ces BuUes ou Brefs resteront 
toujours sans autoritç , toujours révocables , toujours expo- 
sés à tous les changemens comme'à toutes les attaques. 

Pour ce qui regarde le /?/flc«f, dont l'usage s'est mtroduit 
en quelques Etals, il est important de remarquer que cet 
usage pourroit tout au plus être toléré en quelques matières 
mixtes, et de la part des princes catholiques qiii recoiinois- 
sent la juridiction et le pouvoir de l'Eglise. La profession 
que font ces princes d'être soumis à l'Eglise et au saint 
Siège, pour les principes de la foi et de la morale , peut 
faire présumer de leurs dispositions favorables. Mais a l'é- 
gard de souverains protestam; , qui sont en opposition ou- 
verte avec l'Eglise, qui rejettent son autorite, qui nient 
ses dogmes, le droit au placet seroit bien le contresens le 
plus choquant qu'il seroit possible d'imaginer. N'oublions 
pas qu'il s'agit ici d'un pouvoir qui doit opérer, non hors 
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npissons au, Pape le droit dÎTin et par conséauent inalie'na'^ 
ble de nous faire entendre sa voix; ce.droit est pour lui un 
devoir^ comme c'en. est un pour nous de l'écouter. Or, ce 
droit et ce devoir peuvent-ils être entrave's dans l'exécution 
par \tplacet d'un prince ou d'un magistrat non-catholiques? 
Qqe nous serviroit donc d'avoir un chef visible , s'il ne 
nous étoit permis ni de le voir, ni de l'entendre ? Quelle 
absurdité seroit-ce d'ériger ce placet en loi pour tous les 
Etats et pour toutes les circonstances , d'accorder uii tel 
privilège à des souverains qui. font profession de l'erreur 
ou. même qui ne suivent aucune religion ? Y a-t-il un prince 
catholique qui ait imaginé d'étendre son placet aux bulles 
les plus anciennes , à celles qui étoient unanimement adop- 
tées et observée*? 

Les suites d'une pareille oppression seroient incalcula- 
bles, surtout si on songe à l'esprit qur règne dans plusieurs 
parties de l'Allemagne. Nous verrons proposer l'abolition 
du célibat , et on sait quel audacieux projet de loi circula 
il y a deux ans dans les Etats de Bade, et jusque parmi 1« 
peu]^e ; or, comme les protestans regardent diverses Bulles 
des Fapes comme la source de la loi du célibat , il ne fau- 
dra nour ôter la force à cette loi que le refus dnfiacèî ^ur 
les BiiUes ai^ciennes .et nouvelles qui ont pu être portées 
contre les infracteurs de la loi; on se mariera donc, si on 
en a envie, et on sera même protégé par l'article 35. Avec 
le célibat tombera la confession; earqcii voudroit se con- 
fesser à un prêtre marié? Déjà n'a*-t^on pas vu l'édit de 
Wey mar, qui portoit que le secret de là confession n'est pas 

Ïilus sacré que le devoir de citoyen qui oblige à déclarer 
es délits? Cet édit a échoué à peine devant la fermeté du 
chapitre de Fulde, et l'auteur, Muller,.e8t encore aujour- 
d'hui à la tête de l'administration des affaires ecclésias-r 
tiques.. 

La religion s'affoiblira de plus en plus parles mariages 
mixtes, d'où il résulte trop souvent que les enfahs sont 
élevés dans l'erreur; elle s'affoiblira par les divorces et par 
les mariages avec des personnes divorcées, et déjà on a vu 
un^mariage entre un chapelain apostat, le sieur Fell, et la 
fenune Grevenna, mariage qui a obtenu l'app^robation et la 
protection même du gouvernement,. et contre lequel Vc- 

M2 
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yéque u'a pas ose élever la voix. Les règlèniens de l'aufd* 
rite' civile envahiront l'intérieur du sanctuaire; on défen- 
.dra, par exemple, de refuser l'absolution à des époux 
catholiques qui éleveroient leurs enfans dans le protestan- 
tisme > et une circulaire de cette nature vient de paroître 
dans le diocèse de Munster. On ordonnera des obsèques et 
des prières pour des personnes mortes dans l'hérésie , et le 
gouvernement de Darmstadt a en effet enjoint de céiébrer 
dans toutes les églises de Mayence un service pour la der- 
nière duchesse ; inionction à laquelle les feuilles publiques 
ont annoncé que 1 autorité ecclésiastique a voit obtempéré. 
Ainsi on a offert , d'après les ordres du gouvernement , le 
saint sacrifice que les protestans appellent une supersti- 
tion et une idolâtrie ; on l'a offert pour déhvrer du pur- 
gatoire , qui selon eux n'est qu'une chimère , une personne 
qui, dans leurs principes commç dans les nôtres, étoit 
morte dans l'erreur. N'est-ce pas là abjurer la maxime : 
Hors de V Eglise, point de salut? N'est-ce pas communiquer 
in dicinis avec des protestans? N*est-ce pas se soumettre à 
une servitude hont^se jusque dans ce que la religion a de 
plus intime et de plus sacré , dans la célébration des saints 
mystères? 

jBnfin par le système àvijtlacet la foi et l'unité seront in- 
failliblement détruites dans le cas de rirrupû^u de q^uel- 
ques erreurs , parce qu'alors il n'y aura plus de digue pour 
1 arrêter. On refusera ie/^/oc^f aux Bulles lancées contre l'er- 
reur; on dira qu'elles sont destructives de la paix, et c'est 
ainsi qu'on en a agi tout récemment avec l'encyclique de 
Pie VIII, parce qu'elle s'élevoit contre l'indifférence en 
matière de religion. 

Revenons aux articles* de l'ordonnance. L'art. 6 est une 
base posée pour tous les envahissemens futurs. L'article 7 
ordonne un serment, sans spécifier qu'il ne devroit porter 
que sur le temporel. Qu'<;ntend-on dans l'article 8 par la 
constitution métropolitaine? Quelle est celle protection que l'on 
promet? Le passé n'est pas rassurant à cet égard. Le synode 
dont on parle , art. 9 , ne sera autre chose qu'un consistoire 
à la manière des protestans et sous l'influence du gouver- 
nement. L'article 10 prévient tout appel au saint Siège, et 
soUs rexpreii3ion d'arrangement nécessaire, crée un tribu- 
nal nouveau et propre à donner de l'inquiétude. L'art. 1 1 
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90uflre quelques exceptions , puisque les communes catLo-f 
liques de Francfort sont incorporées au diocèse de Lim-^ 
bourg, et celles de Weymar au diocèse de Fulde. L'art. 17 
a l'air d'être dirigé contre le saint Siège , et semble> destiné 
à protéger quelque ecclésiastique qui auroit mérité son 
animadversion. L'art. 19 interdit à tous les prêtres toute 
relation avec le saint Siège -et tout recours à son autorité 
et à ses conseils, et le privilège qu'on. semble accorder ici 
aux évêques est détruit par les art.. 4 «t 5v L'art. 20 va bien 

Ïilus loin que la Bulle qui n'accordoit au gouvernement que^ 
c droit d exclure un des candidats présentés. Le sens de 
l'art. 23 s'explique par ce qui s'est passédans le diocèse de 
Limbourg , où tous les doyennés ont été remplis à l'insu de 
l'évêque ,. par des sujets autres que ceux qu'il avoit propo-* 
ses et par la seule autorité du gouvernement; il ne paroi t 
pas que l'évêque se soit plaint. L'article 24 ne laisse voir 
dans les doyens que des instrumens^du gouvernement. D'où 
pourra venir cett« instruction particulière que l'on annonce? 
que renfermera-t-elle ? quel en sera l'esprit ?- 

Les art. 26 et 26 donnent lieu de craindre des prêtres 
élevés dans les idées modernes et façonnés au gré du gou- 
vernement. Il n'est point question d'organiser les séminal^ 
res , eomiue le prescrivent le concile de Trente et la bulle 
Provida, t*eu de jours avant la prise de possession du nouvel 
évêque dcT Mayencè, on a vu'le gouvernement dissoudre 
avec violence le collège établi autrefois par feu M. l'évêque 
Golmar, selon les désirs du concile de Trente, établisse^ 
ment soutenu par les efforts et leS|^acrifices de quelques 
prêtres vertueux et zélés. Les élèves ont été envoyés au 
gymnase présidé par des hommes de différentes conxmu- 
nions, et. où, si on en croit la Gazette ecclésiastique d'As" , 
chaffenbourg, le prêtre catholique qui doit donner l'in-- 
struction aux élèves deux fois la semaine s'est fait rempla- 
cer à plusieurs reprises par un professeur protestant nommer 
Braun. On s'attend à voir le séminaire de Mayence f ei-me > 
et les élèves envoyés à l'université de Giessen, où il sera 
créé une faculté de théologie catholique. A Limbourg , le 
régent du séminaire est un jeune prêtre , qui lui-même n'a 
jamais été dans aucun séminaire ; d'autres professeurs ne 
sont là que de nom , et Ton doute même si le peu qui existe 
^uroit été organisé de la sorte sans le don d'une son^me de 
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Soyooo florins qu'an testateur bienfaisant avoit attachée à 1« 
formation de rétablissement. 

L'art. 27 offre encore xine intervention déplacée du ma-- 
gistrat civil. Ce n'est pas à un gouvernement «protestant 
qu'il appartient de nommer et d'éprouver ceux qui sont 
aptes au ministère ecclésiastique. Quen arrivera-t41? C'est 
qu'on favorisera des connoissances inutiles et qu'on en en^ 
couragera même de nuisibles ; c'est qu'on n'aura que des 
^ sujets médiocres ou qui ne sauront pas ce qu'ils devroient 
savoir. C'est Tévêque qui est responsable devant Dieu de la 
capacité des ecclésiastiques qu'il admet au sacerdoce; c'est 
à lui d*éprouver les sujets , et il est absurde qu'il soit obligé 
de prendre l'avis d'un juge incompétent en pareille matière. 
La même observation s'applique aux art. 29 et 3o» 

L'article 33 parok dirigé contre les titres que pourroit 
donner le Pape. Il seroit plus juste de défendre aux ecclé- 
siastiques d'accepter des titres des princes temporels san& 
la permission "du Pape , ces faveurs pouvant devenir pour 
eux des moyens de séduction. L'art. 34 parle d'obéissance 
canonique; il auroit été bon de respecter un peu plus les 
canons qu'on ne l'a' Sj^îi dans vingt endroits de Tordon-^ 
nance. On n'a guère le droit d'invoquer les canona, quand 
on les a violées dans une foi;ile de dispositions. L'article 36 
offre mille moyens de vexer le clergé. Un refus d'absolu- 
tion, de communion, de bénédiction nuptiale, de sépul-^ 
ture ecclésiastique, un conseil de restituer, de ne pas rem- 
plir un cn|;agement illicite , tout peut servir de prétexte 
•pour traduire les pré^tres devant un tribunal douDlemenl* 
lucômpétént, comme composé de laïcs et de protestans. 
Les articles 37 et 38 ne sont pas tout-à-fait conformes à la 
Bulle Prof^ida; c'est toujours l'Ëtat qui règle tout. Nous re- 
marquons même ici que l'art. 38 n'est pas rapporté exacte-» 
ment dans notre n"* 1689; au lieu de sous la suri>eiUance de 
l'éf^que, il y a dans le texte de l'ordonnance sous la surveil- 
lance commune de Véi^éque et de l'Etat, 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 
Rome.' Le jour.de la Pentecôte, le souverain Pontife à 



assisté dans la cbapelle Pauline du palai» Quiiinal à là 
messe solennelle célébrée par M, le cardinal Gregorio; 
cliiE-sept carUinàiix étoient présens. 

=— Le 26 mai, jour de la fête de saint Pbilîppç Néri , le 
saint Père manda M. le cardinal Albani', M. le cardinal 
Fà^hacappa, rapporteur de la cause du Père Sébastien 
Valfré, prêtre de la congrégation. de- rOiatoire et apôtre 
de Turin , et MM. Fatâti et Fèscetelli , et en leur présence 
Sa Sainteté déclara constans deux miracles bpérés par l'in- 
tercession de ce vénérable serviteur de Dieu. Les Pères dé 
rOratoire remercièrent S. S. de cet bohneur rendu à un 
fils de saint Philippe Néri. 

Pauis. On ne saii s il faut l'attribuer au besoin généralement; 
senti de redoubler en ce moment de prières pour l'Eglise 
et pour l'Etat; inais< une plus grande afiluence de fidèles 
s'étoit portée dimanche soir à Sainte -Geneviève pour la 
procession de la Fête-Dieu. Cette procession a été égale- 
ment solennelle et édifiante. M, l'évêquc de Bayonne,' 
nommé à rarchevêcbé de Toulouse, offîcioit. Le saint sa- 
crement étpit porte sous le dais magnifique donné par 
M"** la Dauphine, Les cordons étoient tenus par MM. de 
Bonald, pair de France; Clausel de Coussergues, conseil- 
ler de la cour de cassation ; Delvincourt, doyen de la fa- 
culté de droit; de Couvville, membre du conseil royal 
d'instruction publique ; de Gauville , capitaine de vaisseau , 
et de La Brousse 9 lieutenant des gardes-du-corp5 Cette 
réunion de personnages jdistingués par leur rang et par la 
fermeté de leurè principes étoit un éciaitant hommage rendu 
à la religion et un encouragement aux fidèles de suivre un 
tel exemple. On a exécuté un hiotet de M. Labat de Serène, 
qui a été chanté par les demoiselles de l'association, et 
accompagné par la musique militaire du i5® régiment dé 
ligne. 

— Le diocèse de Meaux , un de ceux qui s'étoient le plus 
ressentis de la pénurie des prêtres par suite des malheurs 
de la révolution , commence à réparer ses pertes , grâce aux 
mesures prises par un prélat actif et zélé. La dernière or-^ 
dinatioD a été une de$ plus nombreuses qu'on eût vues. Il 
y a eu 24 prêtres, 7 diacres , içf sous - diacres , 26 minorés 
et 22 tonsurés, en tout ^ sujets. Ce résultat est dû aux 
éublissemens formel par wf. de Cosnac depuis x i ans qu'il 
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gouverne le diocèse. Le prélat, en quittant l'adininistra— 
. tion de Meaux , aura du moins la consolation d'y avoir 
donné des pasteurs à beaucoup de campagnes qui en étoient 
privées, au grand détriment de la religion et des. mœurs. 

-^ M. révêque de Limoges , se trouvant à Bénévent dans 
le cours de ses visites pastorales , y a donné un Mandement 
des prières pour le succès des armes et pour la prospérité 
de la France. Un passage de ce Mandement convient trop 
bien aux circonstances actuelles pour que nous hésitions à 
le faire connoitre ; 

« Ce n'est pas seulement , N. T. G. F. , poar le succès de nos armes qtie 
nous sollicitons le secours ilê vos bonnes œuvres et de vos prières, nous 
vous le demandons aussi pourla prospérité de notre belle patrie. Dans le 
moment présent , plus encore au'en tout autre temps , <c quelque chose (i) 
» de violent se remue dans k tonds des cœurs , c'est un dégoût secret de 
3» tout ce qui a Tautorîté , » de là , cette fureur d'opposition sans règle et sans 
mesure, cette audace effrénée qui met tout en péril , cette inquiétude, cette. 

«k^VaAnA-a^^Vft ^'^%»w«*%*a «■«wv^kwl-htfktf* • ■vh«%.n^« ^kw«a ^^% #v\.Ba# v^VBvn l\J.j^a«A v» a \m% Aj&w^vwtt^^ ^>mmm.^ 



» ment le nom , et les l>pmines occupés de Tobjet àui les transporte , vont 
y> toujours sans regarder qu'ails VQUt à la servitude. Taisez-vous , séducteurs 
» des peuples, votre liberté' n'est que' la licence ou le libertinage; votre 
h liberté n'est qu'un songe séditieux , une chimère impie et sacrilège (2). n 

3> Qu'arrivcra-t-il si, dans /les graves circonstances où nous nous troà- 
vons , le«[ hommes choisis pour veiiler aus intiii^ts d'un grand peaple, re- 
fusent de concourir avec le chef suprême de l'Etat à sa commune félicité y. 
notre commune chute ? Prions le ciel qu'il éloigne de nous un tel malheur^ 
Prêtres, offrez la victime sainte^ fidèles, prosternez-vous. Conjurons en- 
semble le Seigneur d'éclairer les esprits, de calmer les passions, de donner 
à la France des députés joyaux et fidèles^ amis sinc^es de leur pays et de 
leur Boi. 

y> Et que ceux qui veulent assigner des bornes à notre ministère, pendant 
qu'eux-ménies ne savent en respecter aucune j que les hommes qui vou- 
droient nous rendre étrangers aux intérêts d'iiné patrie que nous aimons 
plus qu'eux, ne se récrient point sur la hardiesse de notre langage. Qu'ils 
sachent que nous aussi, nous sommes Français, et qu'il est de notre miri 
nistère d^annoncer toute vérité, de rendre lés peuples attentifs à la voix du 
père de la patrie; de les conjurer d'adresser au ciel d'humbles supplications 
pour les rois , pour tous ceux qui sont élevés en dignité, qui participent 
au [)cuvpir, afin que nous puissions vivre dans la, paix, la piété, la mo- 
destie. Obsecro fieri obseeraiionss pro regibus, et omnibus qui in siMimitat9 
suttt, ut quiciam et tranquiUam vitom aijamus in omni pietate et ca^ttio/te» & 



(1) Bossuet , Oraison funèbre de hn reine d'Angleterre, 
(ajlbid. 
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M. Tëvéque de Nanci , après avoir cité dans son Mande- 
ment un beau passage de Bossue t sur la chute d*Alger, se 
livre à d'éloquentes conslde'rations sur les vues de la Pro- 
vidence dans le sort des empires , sur la triste destinée de 
l'Afrique, qui comptoit autrefois tant d'églises florissantes 
et qui est tombée à la fois dans l'infidélité et dans la bar- 
barie , et sur les espérances qu'il est permis de concevoir 
de la nouvelle expédition. Ensuite le prélat ordonne des 
prières pour attirer, dans les graines eirconstances qui nous 
pressent, les bénédictions du ciel sur l'élection générale des dé'- 
pûtes du royaume, et pour obtenir le choix de sujets fidèles 
et ctmables, animés de sentiment religieux et monarchiques, 
M. Févêque de Belley a joint aussi les prières pour les 
élections à celles qu'il a ordonnées pour la guerre d'A-- 
frique, et t-ecomniande aux ecclésiastiques et aux fidèles 
d'implorer le secours du ciel sur une opération de la plus 
haute importance pour le bien de la peux, après laquelle nous 
soupirons tous. 

— Nous sommes dans un temps où les plus sottes ca- 
. lomnies })euvent faire des dupes, surtout si le clergé y est 
compromis en quelque chose. Leii île ce mois, le rédac- 
teur du Journal du Ilâpre a reçu une lettre datée de cette 
ville la veille, par laquelle on le prévenoit que, par une 
lettre reçue de, M. de PoUgnac et signée de plusieurs éféques, 
entr' autres' de M, l'archet^éque de Rouen, on étoit autorisé à 
mettre le feu aux principaux quartiers de la ville, sous le plus 
bref délai; on annonçoit donc que, le dimanche i3 juin, à 
huit heures, le feu seroit mis à dix endroits de la ville. 
Cette lettre étoit signée lès incendiaires prii^ilégiés, et plu- 
sieurs copies en ont été répandues dans la ville et dans 
les campagnes des environs. Quels peuvent être les au- 
teurs d'une'si absurde circulaire, et que peuvent-ils en es- 
pérer, si ce n'est apparemment d'échauffer les esprits d'une 
populace crédule et de la porter à quelques excès? A l'au- 
rore de nos troubles ,, on répandoit ainsi les bruits les plus 
ridicules comme les plus aiarmans pour exciter le peuple 
contre les prêtres; prendroit-on aujourd'hui le même 
moyen à cause des élections et afin de mieux écarter les 
hommes sages et religieux? 
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«si le sien 9 qae le Ëuttlè tous ses. etforts sera de ipaintenir la Charte, con- 
fftitutioDDelle et les institutions qu'elle a fondées! Quoi! c'est là un dcces 
deux cas de trahison on de concussion qui exposent les monstres à mourir 
sous les foudres de M. Labbey de Pompières! Ah! messieurs, vous êtes 
réclleinent trop durs poiir le contreseing de M. de Polignac, et en exami- 
nant son péché de plus près , tous trouvère» peut-être qu'il j a lieu à lui 




offensé comme Boi ; qu'il veut maintenir les droits de sa couronne; si c'est 
hii, enfin, qui vous a parlé en souverain de son peuple, de son royaume 

et des sermens de son sacre , ho ^ alors, plus de pitié; c'est un usurpa^. 

tenr, un faussaire qui ne mérite aucune indulgence ; faites^lui ce ane.vpus 
voudrez ; car il a pris \k des titres^ et un ton d'autorité qui ne lui appar-< 
tiennent pas ; il a parlé on roi à s'y tromper. Apprenez^lul qu^il n'y a que 
les Bourbons qui aient le droit de faire ce qu'il a fait. 

— ' Au dire de plusieurs journaux révolutionnaires, nn affreux scandale 
vient de soulever les esprits dans je ne sais quelle partie de la juridiction 
du comité directeur. H paroit qu'ni;! téméraire cure de campagne se seroit 
permis en chaire d'engager hautem'diit èrs paroissiens à pfier'pour obtenir 
du Ciel des élections favorables à la religion et à la royauté. La-dessus le 
Courrier français prend feu , et demande si c'est bien sous l'empire de la 
raison ]>ub]ique qu'on devroit s'attendre à voir des choses comme celles*>]à. 
Il n'hésite pas à les déclarer subversives de l'ordre social, et dignes die toute 
i'anjmadversion des lois. Voyez ce que c'est pourtant que de nous avoir 
Imbitucs comme nous le sommes à trop de modération et de réservé dans 
la parole! à force d'être privés de la liberté de parler et d'écrire, nous de- 
venons excessivement chatouilleux, le scrupule nous prend ponr des riens, 
l'oreille se fait délicate , et la pensée s'effiraie des moindres imprudences. 
Vous devez bien vous en apercevoir par ce qui arrive à ce pauvre curé : s'il 
pr avoit une ombre de liberté en France pour les écrivains et les orateurs, 
il est clair que vous ue feriez pas attentiOB à d'aussi petites indiscrétions 
que la sienne; il n'y a vraiment que l'habilude du frein qui puisse nous 
rendre .si scrupuleux. Mais que voulez- vous y faire? les temps sont durs 
.pour la liberté! notre prudence s'effarouche facilement, et les prêtres doi* 
vent y regarder a deux fois pour oser demander tout baut de bonnes élec-. 
tions rde mauvaises , à la bonne heure ; cela poùrroit encore passer. 

< — Le Roi est allé , le 14 « à Saint-Germain-en-Laye. Le corps municipal 
et les autorités civiles et militaires attendoient S. M. à l'entrée de la ville, 
où l'on avoit élevé un bel arc de triomphe, auprès duquel M. le maire a 
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harangué S. M. Mal^ k roauvaie temps , le Roi a voulu aller à pied dspoî» 
cet arc de triomphe jusqu'à Fëgl'ise, en'totiré de la garcte nationale et d une 
population empressée. S. M, a été reçue par le dcroc , complimentée par 
M. le ciiré, et conduite sous le dais ù\t ^rieolcu préparé. Ou a chanté le I?o- 
minej satvvMj et le Roi à de'nouvcaU paicouru la yllle an milieu dés plus 
vives acclamations. En partant de Saint-Germain, S. M. a laissé 2,000 fr. 
pour les pauvres. 

• — Le Boi est parti, dimanclfe soir,.pour Bosny , ou Mada.be , duchesse de 
Berri , d fait préparer des fêtes pour ses augustes parcns^ Un superbe arc do 
triomphe avôit été élevé à Mantes , où M. le sous-préfet a complimenté- 
S. M. M. le Dauphin , M"^* la Datiphine, les enfans de France , M. le duc 
d^Orléans et sa famille , le roi et la reine delV^apIe^ et le prince de Salerne ,. 
se sont rendus également, dimanche dernier, dans cette résidence de S. A.R. 
Mada-ms. Lundi , les princes ont visité le domaine que M. le mirrqois de Ro- 
sambo possède auprès de Mantes , et ont assisté le soir, dans la chapelle éle- 
véepar Mabàhs dans Thospicë de Bosnv, au salut donné par M. Tévéque de 
Versailles. Les enfans des écoles que fauguste princesse a fondées étoient 
, ranccs daiis la cour. Le Roi est revenu à Samt-Cloud mercredi dernier, avec 
M. le Dauphin , pour le conseil des ministres. 

— "Dne ordonnance royale du 6 de ce mois règle Tordre d'avancement 
f>our les officiers , sous-officiers et soldats appelés à faire partie de Texpédi-. 
tion d'Â^lfrique. 

— Une décision loyale du 2 ds ce moîs règle le partage des attribution», 
entre' les ministres de rintérienr et des travaux publics. 

-^Par nne circulaire du i5.de ce mois , M. ié ministre de Tintérieur a 
recommandé aux préfets de prendre toutes les mesures possibles pour as- 
surer la liberté des élections. S Exe. les engage à publier et faire afficher 
les dispositions de la loi contre tous ceux qui cherchent à influencer et à 
intimider les électeurs.» et leur ordoniie.^e ne tolérer aucun attroupement 
illégal, aucune clameur, ni aucun autre acte semblable. 

— M. Bacot de Romand , directeur général des contributions indirectes , 
a adressé une circulaire aux ageus placés sous ses ordres, pour recomman- 
der à' ceux d^entr'eux qui sont électeurs d'assister aux opérations des col- 
lèges , et de donner leurs suffrages à des défenseurs de la monarchie. 

— MM. les ex-députés de Guilliem , membre du conseil général du Fi.* 
nistère, et d'Àndigné dé La Blanchaje, membre du conseil d'arrondisse- 
ment de Ségré (Maine-et-Loire) , sont révoqués de ces fonctions. Ils étoient- 
au nombre des 96 fonctionnaires compris dans les 221 votans de l'adresse. 

— On assure que MM. deBryas, de Luuney et Sainte -Hermine, mem- 
bres (les conseils généraux de la Gironde , de la Mayenne et des Deux- 
Sèvres , qui avoient aussi voté l'adresse , sont «gaiement destitués. 

— M. Uebellryme, président du tribunal civil de la Seine, qui , dans la 
nouvelle liste électorale, ne se trouve plus inscrit que parmi les non-éli- 
gibles, avoit réclamé auprès de la cour royale : la cour, reconnoissant fondca 
les motifs de M. le préfet de la Seine, n'a pas admis la réclamation. 

— Plusieurs cours royales, entr'autres ceÙes de Lyon, Bordeaux , Poitiers 
et Bourges , viennent , comme celle de Tonlou.se , de suivre la jurisprudence 
de la cour de cassation, sur la déchéance électorale encourue par ceux qui on^ 
néglicéde se faire inscrire sur la li»te de 1829. ^^ ^^^^ royale de Paris per-* 
siste a juger le contraire. ^ 
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— M. BaTOUX, qui éloit cité pour mardi dernier devant le conseil aca- 
«Jémique, a fait défaut. Le procès -yerbal de sa non -comparution a été 
adressé au conseil royal. 

— M. de Feletz, membre de T Académie française, avoit été, en cette 
qualité, inscrit sûr la liste des jurés : la cour royale vient d'approuver son 
excuse de non-comparution , attendu qu'il est prêtre. 

— Le Constitutionnel publie, au nom des Français, une réponse de sa 
façon à la proclamation de S. M* 

— La Tribune des départemens , qui renchérit d'intentions s«r les autres 
journaux révolutionnaires, continue à combattre la réélection des 221 vfv- 
tans de l'adresse, que le Constitutionnel, les Débats, le NaHoneUet le 
Globe recommandent de toutes leurs forces. 

— Le Courrier de la Moselle, qui a été condamné de nouveau pour délit 
de la presse , a cessé de parottre , le gérant de ce journal n'ayant pu trouver 
d'imprimeur qui ^it voulu lui prêter ses presses. 

. — Le tribunal correctionnel de Borcleaux a condamné à trois mois de 
prison et 600 fr. d'amende le gérant du Propagateur'de cette ville , à raison 
d'un article sur les troubles survenus aii théâtre, et qui portoit le caractère 
de diffamation envers les agens de Vautonté: ^ . 

— Comme ceux de Strasbourg , les président et juges da tribunal de com- 
merce de Belfoit, en prêtant serment, avoient refusé de jurer fidélité aux 
ordonnances et règlemens. Il en a été référé à la cour royale de Colmar, 
qui, dans son audience du la de ce mois, a annulé les deux sermens, et 
ordonné que les membres des tribunaux de commerce de Strasbourg et de 
Belfort viendroient devant elle prêter le serment prescrit par l'ordonnance 
royale du 3 mars i8i5. ^ ' 

— M. de la Hubaudière , président du tribunal de commerce de Quimper» 
vient aussi de se refuser à prêter serment d'obéissance aux ordonnances^ de 
S. M. Il en a été référé à la cour joyale de Bennes. 

— En publiant la circulaire deW. le ministre de l'intérieur, M. le préfet 
du Calvados a annoncé que la récompense promise par le gouvernement se- 
roit de 1,000 fr. , lorsque l'individu signalé seroit reconnu coupable ou 
complice d'incendie , et qu'elle pourroit être plus forte en raison de rim- 
portance des révélations. 

— Quelques troubles ont éclaté , la semaine dernière , au grand théâtre 
de Lyon; les autorités et 1$ gendarmerie ont été insultées. On a arrêté 
plusieurs des perturbateurs , dont quelques>-uns avoient même chanté de& 
couplets séditieux et opposé une résistance ouverte à la force armée. 

—M. de Montholon-Semonville, officier d'ordonnance, est parti le i6^de 
Paris , porteur de dépêches pour l'armée d'Afrique. 

r— lin navire arrivé à Toulon le 16 , et parti de Palma le 6 , a annoncé 
que ce jour les transports de l'expédition , qui avuientété dispersés , étoient 
tous ralliés à la flotte , qui se teuoit dans le meilleur ordre au mouillage de 
Majorque , attendant le premier vent favorable. 

— Un navire venant ae Majorque a annoncé que le 1 1 la flotte étoit en- 
core mouillée à Palma. 

— M. Cradock, que leA^fûma/ fait voyager sur la route de Constanti- 
nople, chargé d'un traité entre l'AngleteiTC et la Turquie, s'est embarqué à 
Calais dimanche dernier pour aller en Angleterre. Ce voyage est donc aussi 
faux que le prétendu traite. 
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sons et méprisé Tes conseils des médecins. Il conserva jusqu'i 
de ses facultés, et se montra toujours fidèle observateur des devoirs de la 
religion. En 1826 , Léon XII , touché du grand âge é^^ce vieillard , lui ac- 
corda une pension de 9 écus par mois. 

— Le roi de Bavière est arrivé à Munich le 10, de retour de son voyage 
dltalie. 

— Le grand-duc de Bade a ordonné de régler dans ses Etats ^ d'après le 
système décimal , les poids , les mesures et les monnoies. 

— On assure que le pacha d'Egypte a résolu d*ctablir au Caire un mu- 
séum d'antiquités, et que, dans ce dessein, il a interdit aux Européens 
l'exportation et roémé la récherche d'objets antiques. 

— Les Anglais ont réalisé le projet de communiquer régulièrement de 
l'Inde par la Mer-Rouge. Un bateau à vapeur est arrivé, le i**" mai, de 
Bombay à Suez en vingt-un jours. Les dépêcnes ont été sur-le-champ trans- 
mises à Alexandrie, d'où elles ont été dirigées sur l'Angleterre , çjui recevra 
ainsi des lettres de Bombay en quarante jours, au lieu de six mois. 

— Dans la nuit du 12 au i3 avril, on a ressenti une violente secousse 
de tremblement' de terre au Port-au-Prince. Les murs de toutes les con- 
structions en briques ont été crevassés. 



Çaint-Bneuc, le 8 mai i85b. 

Lettre de MM. les vicaires généraux à M, le Rédacteur de la 
. Rei^ue catli9jîique (*). 

M. le Rédacteur, nous apprenons par votre journal que notre lettre du 
28 du mois dernier vous t»t parvenue. Nous avions tout lieu de craindre 

Su'une fausse direction ne lui eàt été donnée-, soit dans nos bureaux , soit 
ans ceux de la poste , attendu aue le 6 du courant cette lettre nous a été 
renvoyée dans une dépêche timbrée de Dinan , «vec un billet ainsi conçu : 
« Dans un paquet à mon adresse , j'ai trouvé , Messieurs, une lettre de vous 

(*] Cette lettre au rédacteur de la Revue est, comme on voit i d'une date 
un peu ancienne. Elle n'a point été. insérée dans ce recueil , et vient de nous 
être adressée avec prière de la faire entrer dans notre journal. 

On nous prie en même temps d'avertir que c'est par erreur que le nom de 
M.Leborgne, curé de Moncontour, a été omis parmi les signataires de la 
lettre du curé du diocèse de Saint-Brieuc, insérée dans notre n° 1642. Cet 
ecclésiastique, un des plus respectables pasteurs du diocèse , seroit sûrement 
très-fâché qu'on crût qu'il a voulu se séparer de ses coliques. En revan- 
che, il faut effacer de la liste des signataires M. Sévestre , curé de Plélan- 
le-Petit , le seul curé qui n'a pas souscrit la'réclamatîoQ. 
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pour M. lemlacteur de b Revue catholique. C'est sans doute par erreur que 
ce paquet m'a été adressé, n'étant ni propriétaire, ni rédacteur «raucua 
journal, et beaucoup moins encore le commissionnaire de pei sonne. 3e 
vous renvoie donc la lettre en question, ainsi que le papier q»ji y étoit 
joint. J'ai l'honneur d'être, etc. , signé F. sb La. Mkhràis. » Quoi qu'il en 
soit de ce billet, nous n'avons pu nous défendre d'un sentiment pénible^ 
en voyant les nombreuses falsifications par lesquelles vous ave2 cnerclié à 
dénaturer nos intentions et nos démarches. 

, On lit „ dans le dernier numéro de votre jourUal : Ce qui s'est petssé dans 
le diocèse de Saùtt-Brieuc au sujet de ^article sur dense Mandemens épisco-^ 
ftaus»,» peui donner une idée dès manœuvres ausqueUes le parti galUcan a 
recours, chaque fois qu'il éproure un nouvel échec, H faut avouer qu'on ne 
devoit guère s'attendre à trouver du gallicanisme dans cette afi&ire. il s'à« 
^issoit de repousser une inculpation pénible pour le clergé de St^Brieuc^ 
dont on cherchott à faire suspecter les dispositions , relativement à la scil- 
mission à l'autorité épiscopale -, de [désavouer un outrage ijût à un prélat 
vertueux*, et de lui donner un témoignage dç respect et de dévouement. 
Voila ce qui faiisoit l'objet de la. lettre que nous vous adressâmes, et nonfe 
défions qui que ce soit cPy trouver autre chose , à moins qu'on ne veuille se 
créer, sans sujet, des monstres pour les combattre. Du reste, nous ne 
voyons pas quel échec votre article aurait fait éprouver au parti gallican. ^ 

I-es vicaires généraux^ dites -vous, ont d'abord fait circuler parmi le 
clergé un projet de lettre au rédacteur de la Revue, en qitétantdés signatures. 
Les vicaires généraux se sont exprimés ainsi dans la lettre qu'ils ont adres- 
sée à cette occasion, à cnaa^ curé, le 3o mars dernier : ce Nous avons 
formé le projet de leur adresser (aux écrivains de la Revue) la lettre ci^ 
jointe , si vous jugez à propos de la souscrire ainsi que vos collègues. Veuillez 
nous faire parvenir promptement voire réponse, et ne consulter pour la 
donner que votre propre conscieu^. y> Estr^ce \k ce qu'on appelle qvéter de^ 
signatures? hc > ■'. ^ 

Cette tentative /z échoué, malgré tous les moyens sur lesquels on compfoii 
pour la faire réussir. Bien que les ourés qui auroient refusé de répondre à 
ces sollicitations pressantes (on peut voir par les paroles citées plu$ haut 
jusqu'à quel point elles l'otit été) pussent craindre d'être inquiétés, persé- 
cutes de diverses manières, même dans leurs vicaires 4 Nous ne croyons pas 
avoir donné lieu , jusqu'à présent , à personne de se plaindre de nos vexa- 
tions et de nos persécutions, et nous nous étçanons ue cette charitable (n • 
cilité à juger défavorableiiient les supérieurs ecclésiastiques. Il ne seroit 
peut-être pas hors de propos de commencer par se montrer chrétien , avant 
île se donner le titre de catholique. 

On n'avoit obtenu tout au plus qi^un petit nombre de signatures. Voilà 
probablement en quoi consiste l'échec de notre entreprise. Les curés aux* ^ 

3[uel8 la lettre avoit été adressée étoient au nombre de 4B, et. nous avions 
I signatures au 12 avril. £ncore, par un mouvement spontané, le clergé 
e presque tous les cantons s'étoit ,joint à MM. les curés pour souscrire 
le projet de lettre , en témoicriant iihe indignation beaucoup plus forte 
que la nâlre, quoique, par des motifs que l'on semble ne vouloir guère 
«pprécier, nous eussions jugé à propos de ne l'adresser qu^aMM- les curés 
en titre. 
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Lesquelles avaient encore été svprises pour lapluparti La lettre que iiou« 
avoiia écrite à ce sujet étant entre les mains de tous les curés du diocèse, il 
vousest facile delà faire connoitre au public , qui jugera s'il y a eu quelque 
ruse ou artifice dans nos procédés. 

Déconcertés par ce résultat, les vicaires généraus ont fait une seconde 
lettre au rédacteur de la Revt^, Cette seconde lettre ne renferme autre chose 
que la réclamation contenue dans le premier projet, mais exprimée sous une 
autra forme. Quelques-uns de ceux qui aToient signé le premier projet 
(tout au plus cinq) et deux ou trois de ceux qui ne Tayotent pab signé, 
alyant témoigné le désir qu'on le modifiât, et nous ayant communiqué à 
cet égard leurs observations, nbu:» lui donnâmes une forme un peu plus, 
modérée, à laquelle applaudirent et les cinq qui nous avoient fait part de 
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gnorons comment ; car notre intention etoit t)ien du 
as porté sur la liste de ses confi'ères. Aussi ne se trouvoit-il pas inscrit dans 
ia lettre qui fous avoit été adressée. Nous avons cru qu'il étoit à propos, 
«n vous envoys^nt cette lettre ainsi modifiée , d'en donner connoissance a 
chaque cuiié , excepté à ceux auxquels, on avoit été dans le cas d'en faire 
lecture, et tous en ont approuvé le conltenu et les dispositions \ mais nous 
n'avons supplié personne de la revêtir de. son adhésion , comme on le pré- 
tend dans votre journal. 

Les faits étant ainsi constatés, étes-vous fondés à dire que nous avons 
échoué dans notre tentative? Etes-vous rexrevables à venir nous acciuer 
d'avoir commis un fuux en écriture privée , lorsqiip 'nous avons avancé que. 
tous les curés inscrits avoient souscrit à la rédilim'ation contenue dans cette 
dernière formule? Si nous nous sommes bornés à celle-ci , c'est rpi'clle ne 
conteuoit rien que ce qui étoit renfermé dans la première, et que nous 
Toulions vous éviter les désagrémens qu'eût pu vous occasionner la lecture 
d'une pièce qui^ bien que mesurée, se innsentoit néanmoins lin peu de la 
■vive impression qu'avoient d'abord produite sur nous les honnêtetés que 
TOUS, adressiez à M. notre évcque. Que I'oh juge doue maintenant de quel 
côté est le faux, j^ous établissons ctes faits dont nous sommes prêts à vous, 
fournir les preuves, ainsi qu'à quiconque voudra les vérifier; mais d'avan- 
cer qu'il existe déjà des réclamations contre notre lettre, ce ne peut être 
■qu'une nouvelle calomnie dont le clergé de Saint-Brieuc pourroit vous de- 
mander réparation. 

Bt Vont adressée ans curés en titre seulement, en leur défendant d*en don- 
ner connoissanee aux simples recteurs et aus vicaires, M IVl . les curés en titre 
pouvant aisément attester ce qui s'étoit passé dans leurs cantons respectifs , 
relativement à la publication de l'Instruction pastorale, il étoit inutile de 
recourir à chaque pasteur individuellement. D'ailleurs, comme nous l'a- 
vons déjà fait connottre, nous ne voulions infiuencer personne, encoie 



à Mm, lè's vicaires-, (c'éloit afin que l'aflfaire né traînât pas en longueuc) : 
mais my*a ne voyons aucune défense dans ces expressions. 

Nous «0«iuites , etc. Lee vicaires généraux du diocèse, 

' LkMaItub. y. LiTiirsT. 
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Aipkcnse de Mirwowrt, ou les Préventions contre la religion vaincues^ 
par M. d'Exauvillez (i). 

Cet ouvrage est en forme de lettres, le plan en parolt bien conçu. Un 
jean^orome accoatumé aux plaisirs de la capitale va passer quelque temps 
ù la campagne chez un oncle âgé , mais jouissant encore d'une bonne santé , 
instruit, aimable, doué d'un heuredx caractère, et surtout fort attaché à la 
religion , qu'il se fait honneur de pratiquer. L'oncle n'omet rien pour ren- 
dre le séjour de la campagne agréable à son neveu , et met encore plus de 
prix à le guérir dé ses préjugés contre la religion. Il lui en parle souvent, 
mais toujours à propos, saniameitume, sans reproche, et plutôt comme 
un ami sage et indulgent que comme un moniteur fâcheux et un moraliste 
difficile. Lejenne homme finit par prendre goût à des conversations où les 
discussions les plus graves S9nt toujours tempérées par le ton de la bien^ 
Tcillance. Insen&ibleroent ses préventions se dissipent. La religion ne lui 
parolt plus si méprisable, ni si rebutante, depuis qu'il la voit pratiquée et 
toutenue par un vieillard éclairé, aimable, vertueux, spirituel, plein de 
lojaaté, de douceur et de tout ce qui inspire l'estime et la confiance. Le 
neveu se laisse aisément aller à suivre des exemples si attrayans, et finit par 
rendre hommage à cette religion qu'il ne connoissoit pas, et dont il neju- 
geoit que sur des rapports infidèles. 

Parmi ses amis auxquels il fait part de ses entretiens avec son oncle, la 
plupart se moquent de lui , sans lui opposer de raisons solides ; la mauvaise 
conduite des uns, la mort funeste des autres, le dégoûtent peu à peu de 
leurs principes. Un seul se trouvant à la campagne dans une situation à 
peu près semblable se guérit aussi peu à peu de ses préjugés irréligieux , 
et tous deux deviennent heureux aans la pratique aes devoirs de la vie 
chrétienne. 

Tel^est le fonds de ce Roman , ou la vraisemblance est bien gardée , où les 
caractères sont bien soutenus, et où il y a tout l'intérêt dont le sujet étoit 
susceptible. Quelquefois les conversations sont un peu longues , surtout à 
table, où il n'est pas ordinaire de se livrer À des discussions si sérieuses. 
Mais les raisonnemens de l'auteur en faveur de la religion sont bien choisis 
et bien présentés. Les réponses aux difficultés des incrédules offrent à la fois 
sagesse, à-propos et exactitude. Ce nouvel ouvrage de M. d'Exanvillez en- 
richit encore la petite Collection populaire qu'il continue defpuis quelques 
années. 

U a paru chez les frères Gaume une seconde édition des Soirées villa- 
geoises, du même auteur (2) , que nous avons recommandées n** iô52. 

(1) In-12. A Paris, à la société catholique, rue Saint^Tbomas-d'Enfer, 
n** 5, et au bureau de ce journal. Le même ouvrage in-18 , prix , 1 fr. 25 c. 
et 1 fr. 75 c. franc de port. A Paris, chez Gaume frères, rue Pot-de-Fer. 

(2) 2 vol. in- 18; prix, a fr. 5o cent et 3 fr. 5o cent, franc de port. 
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Mercredi 23 jum i83o. (N° i656.) 

Sur M, Courier, sur ses écrits, sur sa triste fin et surleproc^.^ 
auquel elle a donné lieu, // > 

Od a repris dernièrement l'araire de M. Courier, Yict|Efrç 
d'un lâche assassinat il y a cinq ans. La justice n'avoitvpii 

Sarvenir alors à de'couvrir les coupables , mais re'cemment 
es révélations inattendues ont désigné des individus qui 
ayoient échappé aux premières recherches. Les journaux 
ont raconté toutes les circonstances de l'assassinat. Nous 
croyons devoir dire aussi quelque chose de cette affaire 9 qui 
offre dç grandes et terribles leçons. La fin déplorable d un 
homme connu par l'exagération de ses opinions avoit servi 
de prétexte dans le temps à des soupçons absurdes , mais 
que quelques personnes avoient cru peut-être avoir intérêt 
à propager. Courier lui-même avoit dit dans un de ses pam- 
phlets : Prends garde, Paul-' Louis, les cagots te feront aS'^ 
sassiner. On avoit recueilli ce propos , et lors des débats du 

Îirocès en 1825, la veuve Courier avoit dit qu'elle partageait 
'opinion de la Bourse de Paris, savoir, que le crime apoit été 
commis à Vinstigatiôn des Jésuites, Cette atroce calomnie fut 
reçue alors comme elle le méritoit, et excita une risée 
générale dans l'auditoire. Néanmoins un nuage épais con* 
tinua de couvrir les auteurs du crime, mais les débats 
du procès révélèrent de tristes choses sur l'intérieur du 
ménage de M. Courier, sur ses violences , sur la haine qu'il 
avoit excitée , sur sa mésintelligence avec sa femme. Ces 
détails , rapprochés de la conduite politique de M. Courier, 
et surtout de ses opinions irréligieuses, ne seront pas 
perdus pour nous^; et c'est ce c[ui nous eneage à réunir ici 
quelques documens sur les écrits de cet ardent ennemi des 

Ï>rêtres, sur sa conduite privée , sur sa fin déplorable et sur 
es découvertes récentes ae la justice à cet égard. 

Paul-Louis Courier, né en Touraine en 1773, étoit fils 
d'un propriétaire de cette prQvince , et reçut une éducation 
soignée. Il apprit le grec et les mathématiques, embrassa 
l'état militaire en 1793, et servit dans l'artillerie jusqu'en 

Tome LXIV. UAmi de la Religion et du RoL N 
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i8og. Il parvint au gracie de cbef d'escadron. Au milieu des 
camps, il s'occnpoit de littérature, et lorsqu'il se fut retiré 
du service, il se mit à voyager en Italie, et y séjourna 
quatre ans. Il découvrit à Florence un manuscrit entier du 
roman de Lon||us , obtint de le transcrire , mais fut accusé 
d'avoir maculé le manuscrit. Le bibliothécaire de Florence 
s'éleva vivement contre lui , et Courier se défendit par sa 
Lettre à M, Renouard, où il montra ce talent pour la satire , 
dobt il fit depuis un si malheureux usage, 

Courier rentra en France ^i 1814» et épousa la fille de 
l'académicien Clavier ; cette union ne [varoit pas avoir été 
heureuse. Faut-ril l'attribuer à la conduite de la demoiselle 
ou au caractère violent du mari, c'est ce qu€ nous ne 
chercherons pas à éclaircir. Quoi ou'il en soit, Courier se 
lança dans les discussions de la politique, et y porta tonte 
la hauteur de ses opinions et toute l'amertume de son style. 
C'est une moquerie de dire, comme le fait M. Mahul dans 
son Annuaire, que Courier donna en plein dans la Charte; il 
iie donna en plein que dans une opposition déclarée à la re- 
ligion et à la monarchie , et puijlia successivement une 
foule de pamphlets empreints de cette satire acre et mor- 
dante qui lui étoit familière; 

Son premier écrit en ce genre parott être une Pétition 
nux deux chambres, publiée à 1^ fin de t8i6, au nom des 
habitans de Luynes. tJhe Lettre à l'académie des inscrip* 
lions, qui n'avoit pas voulu l'admettre dans son sein , e'toit 
pleine, comme l'avoue M. Mahul, de sarcasmes, de traits 
satiriques, d*ine3Pactitudes, de personnalités et de récriminations» 
En 1820 , il écrivit dans le Censeur des lettres qui portoient 
le même caractère. Un pamphlet, sons le titre de. Simple 
discours de Pàul^Louis, vigneron de La Chansonnière, à l'occa^' 
sion de la souscription pour Chambord, fit traduire Courier à 
la cour d'assises , à Paris ; sur la déclaration du jury, il fut 
condamné, le 28 août 1621, à deux mois de prison et 
200 fr. d'^amende. Il s'en vengea par de nouveaux pam— 
phlets. Traduit de nouveau en jugement en 1822, pour 
Mne Pétition pour des villageois que l'on empêche de danser, il 
fut acquitté , après une réprimande du tribunal. 

Devenu de plus en plus irascible, il fit imprimer clan- 
destinement, en 1828, des pamphlets pleins d'acrimonie. 
On les a réunis dans une Collection faite à Paris en 1824 , 
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et dans une autre plu:% complète encpre, à Bruxelles en 
1B26. On y trouve une Réponse aux anonymes, le Lwret de 
Paùl'Louis, vigneron, et d'autres pièce.s satiriques. Courier 
affectionnoit beaucoup ce titre de vigneron, il prenoit aussi 
celui de canonnier à chenal, et sa vanité se cachoit sous cette 
affectation d'épitbètes modestes. Il avôit pris la peine de 
rédiger une notice sur lui-^lnéme , où il ne se maltraitbit 
pas. 

Redouté au dehors, détesté au dedans, Courier menoit 
dans sa campagne la vie la plus triste , lorsqu'un dimanche 

10 avril 1825, il fut trouvé mort dans un bois situé près 
de sa campagne de La Chavonnière , commune de Yéretz. 
Les soupçons se portèrent d'abord sur son garde , nommé 
Frémont, et sur deux frères Dubois, dont 1 un seryoit en- 
core chez Courier, et l'autre avoit été chassé par lui. On 
disoit que Courier avoit eu à se plaindre des deux frères, 
mais ils invoquèrent un alibi, et trouvèrent des témoins 
pour le certifier ; ils furent mis en liberté. Quant à Fréihont, 
qui fut seul mis en accusation, des indices assez graves pc- 
soient sur lui , mais on fit valoir la confiance que lui témoi- 
gnoit son maître. C'étoit à lui, disoit-on , que Courier con- 
Soit ses chagrins domestiques. Ce fut peut-être cette con- 
sidération qui'le fit acquitter par les jurés , aux assises de 
Tours, le 3 septembre iStzô. 

On vit par les. débats combien Courier étoit haï, et 
quoiqu'on ne pût connoître les auteurs du. crime, il parut 
clairement que des haines lentement amassées avoient 
amehé l'attentat du 10 avril. Courier et sa fetnme vivoient 
mal ensemble ; il la condamnoit à une espèce de clôture. 

11 avoit chargé Frémont de surveiller la conduite de. Ma- 
dame. Un des frères Dubois avoit été chassé par Courieî*, 
sur le soupçon d'intcUigencè avec sa femme. M"** Courier 
fut interrogée dans les débals ; mais elle étoit absente lors 
de l'événement, et ne donna aucunes lumières sur les au-* 
teurs du crime. Il fut seulement constaté que Courier n'a- 

. voit pas répandu autour de lui la- paix et le bonheur, et 
qu'il étôit victime de ses propres violences, même avant le 
crime qui lui ôta la vie. lin tel libéral , il faut l'avouer, ne 
fait pas beaucoup aimer le libéralisme, et un tel ennemi 
de la religion ne rend pas l'incrédulité fort séduisante. 
La justice avoit vainement multiplié les recherches pour 
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^Vckûrer sur les aaUars de l'âssas^inat, quand, au bout 
de quatre ans, un incident vint la mettre sur la voief Af 
mois d'octobre dernier, une domestique, la fille Crivault, 
passoit à cheval, A l'entrée de la nuit , prè^ de l'endroit où 
Courier fut tué, et où on lui a élevé un monun^ent* Soi^ 
cheval fit un écart , et il lui échappa de dire qu'elle avoit 
eu autant €le peur qu'au moment ou. eue avoit vu tuer M» Courier, 
On la questionna, et elle raconta ce qu'elle avoit vu. Elle ini* 
diqua Frémont comme ayant tiré le coup de fusil sur Cou- 
rier, que Symphorien Dubois avoit renversé à terre , et rer 
tenoit dans cette position. Elle ajouta que Pierre Dubois , 
Martin Boutet, François Ârrault et un inconnu étoient ve- 
nus se joindre aux assassins. Dubois, Boutet et Arrault ont 
été arrêtés. Symphorien Dubois est mort en 1827 des suites 
d'une chute. Frémont ayant été acquitté ne peut plus êtrç 
mis en jugement; Boutet, qui avoit été un des témoins dç 
Valibi des frères Dubois , étoit devenu garde à la jdaçe de 
Frémont. Un autre témoin appelé en 1825 , Baiier, qui étoit 
contraire à Frémont et à Dui)oi8^ étoit mort aussi en 1826, 
non sans soupçon de poison. . 

Au mois de janvier dernier, M""* Courier fut mandée à 
Tours ; elle fut arrêtée et mise en prévention. Deux avocats 
de Paris publièrent un Mémoire en sa faveur ; ce Mémoire , 
fort court, ne contient aucune discussion des faits. Mais la 
cour royale d'Orléans prononça qu'il n'y avoit pas lieu à 
suivre contre la veuve. Les débats sur les autres prévenus se 
sont ouverts à Tours le 9 juin ; ces prévenus étoient Dubois , 
Boutet et Arrault. Un grand nombre de témoins étoient aa<^ 
signés ; parmi eux étoit M""^ Courier., mais elle ne se présenta 

Î>oint. On n'apprit pas sans, étonnement qu'elle voyageoit en 
talie; elle avoit eu apparemment quelque chose de plus 
pressé à faire que de rechercher et de poursuivre leç auteurs 
de la mort de son mari. Les enfans , qui étoient mineurs , se 
portèrent partie civile par l'organe d un tuteur ; M. Barthç 
plaida pour eux. La fille Grivault raconta ce qu'elle avoit 
vu; Frémont, qui fut appelé comme témoin, avoua avoi^ 
tiré un coup de fusil à M. Courier. Il cita comme son com- 

Sli ce Symphorien Dubois , mort depuis 3 ans. Il rapporta 
es propos de celui-ci , qui annonçoient qu'il était d intel- 
ligence avec M"* Courier, et qu'ellç souhaitoit la mort de 
son maii. Frémont prétendit aussi que M"* Courier éioit 
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en correspondance avec Pierre Duboi9, et qu'il élolt chaîné: 
par M. Courier de surveiller sa femme. Uïi autre témoin a 
rendu compte des derniers momens de Symphdriefi Dubois ; 
M*^ Courier Tassistoit. Lors du nreraier procès , M** Courier 
d^'ckra que , le g avril 1826, Teille de l'assassinat y elle avoit 
écrit à Pierre Bubois. La directrice des postes , interrogée , 
refusa de répondre. On remarqua le passade suivant dans le 
discours de M. de Chancel, procureur du Roi , à une des der- 
nières audiences : « Nous avons acquis l'entière conviction 
que la mort de M. Courier avoit été préméditée depuis 
long«-temps. Nous saurons respecter une position qui nous 

Kroît sacrée. Nous parlons devant les enfans de l'infortuné 
urier. Puissent-ils à jamais ignorer ces pénibles débats ! 
Puisseât-ils , en apprenant la triste destinée de leur père , ne 
pas être condamnés à l'insupportable douleur de ne pouvoir 
le pleurer en présence de leur mère ! Nous avons prononcé 
le nom de M*"* Courier, nous ne dirons j^u'une seule chose ; 
c'est qu'il n'existoit pas entre M°** Courier et son mari l'in- 
thnité qui avoit signalé les commencemens de leur ménage. 
Nous ne reviendrons pas sur de tristes détails ; nous nous 
contenterons de vous dire que Courier a succombé sous un 
complot concerté depuis long-temps. *> 

Lé i4 juin , Tarrêt fut rendu par la coiir d'assises, Dubois, 
Boutet et Arrault furent acquittés , et la partie civile con- 
damnée aux dépens. Ainsi finit ce procès , qui pourroit four- 
nir matière à des i-éflexions morales d'un grand intérêt. Les 
révélations tardives de la fille Orivault , la position de Fré- 
mont C) reconnu coupable et ne pouvant être poursuivi, 
son embarras à l'audience , où onr le voit luttant contre 
ses remords et accablé par la honte, les dépositions sur 
M**' Courier et ce qu'on a appris de ses rapports avec ses 
domestiques > la vérité qu'on entrevoit et le nuage qui en 
dérobe encore une partie , tout cela offriroit de grande^ et 
utiles leçons. Nous ferons seulement remarquer encore 
combien le malheureux Courier avoit soulevé de haine 
contre lui. Triste destinée d'un faomihe qui crioit à la tyran- 

Ç) Les journaux annoncent en ce moment que Frémont est mort le 
)8iuin, a Thôpital de Tours , d'une apoplexie, suite d'une fièvre céré- 
bnaej il avoit été condamné la veille a payer 10^000 fr. de dommages- 
ûiléreU aux enfans Goarier. 
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nie et tyran dans son intérieur^ qui afGichoit les opinions 
les plus libérales et qui sembloit n'aspirer qu'à être craint!^ 
Plaignons-le surtout d'avoir recueilU led fruits ainers de 
l'esprit d'incrédulité qu'il répandoit autour de lui. Se*s mo- 
queries contre la religion .ont peut-être enhardi au crime 
ses propres domestiques , qui n'en eussent pas eu l'idée, si 
on leur eût inculqué d'autres principes et donné d'autres 
exemples. 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

Pàuis. Le mauvais temps de samedi et de la nuit suivante 
a voit fait craindre que les processions de dimanche ne pus- 
sent avoir lieu ; cependant la plupart sont sorties et se sont 
passées sans accident. La pluie a semblé attendre pour re- 
commencer que les processions fussent rentrées. De beaux 
reposoirs âvoient été élevés dans les rues , soit par les par^- 
ticuliers, soit par des établissemens publics; on aime à 
voir ces témoignages de la piété, au milieu de tant de dé- 
fections affligeantes. Un seul journal s'élève contre cette 
Eompe extérieure , qui fatigue les regards de l'impiété' ; il 
lame la magnificence qui a été déployée le soîr a Sainte- 
Geneviève, pour le salut et la proc/e^sion; M. l'ancien évê- 
que de Tulle offîcioit, l'église étoit illuminée d'une ma- 
nière très-brillante , et un grand nombre d'associés sui- 
voient la procession. Dés personnages distingués portoient 
les cordons du dais , comme le dimanche précédent. 

— Le mercredi 9 juin est mort dans la maison chef-lieu 
des Frères des écoles chrétiennes , faubourg Saint-Martiii , 
le Frère Guillaume de Jésus , supérieur^généraf de ce pré- 
cieux institut. Il étoit'né à Carcassoniie le 3i janvier.! 748,' 
et entra dans la congrégation le i5 juin 1763. Il se dislin?- 
gua par son application , par sa piété et par toutes les ver- 
tus d un bon religieux. Le frère Gerbaud étant mort à Paris 
le 10 août 1822, le quatorzième chapitre général se tint à 
Paris dans la maison dite du Saint-!Bnfant Jésus, dont les 
Frères avoieiit été mis en possession en 1819. Le Frère 
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<7uillaume de Jësus y fut élu supérieur général le 1 1 no^ 
vembre 1822. Il 8*est acquitté de ses fonctions avec autant 
de zèle que de sagesse. L'institut a fait sous lui de nou- 
veaux progrès , et l'esprit primitif s*y est conservé. L'in- 
stitut a aujourd'hui plus de 200 maisons, dont près de 
200 en France. Il y a en tout près de 2,000 Frères, qui se 
dévouent à rœuvrc méritoire de l'instruction de la classe 
laborieuse. Il y aura sans doute cette annéç un chapitre 
général pour l'élection d'un nouveau supérieur.. 

— Quelaues journaux s'obstinent à interdire aux évêquer 
de paner aes élections; ils leur font un crime de s'immis- 
cer dans les débats de la politique. Ainsi ils voudroient ré- 
duire les évêques , comme le Roi , à un rôle muet et passifs 
Tout journaliste a droit d'influer sur les élections , un pu-* 
blicisté de vingt ans peut .donner son avis sur led plus 
hautes matières de la politique, un homme de parti peut 
dénoncer à tort et à travers les électeurs et les éligibles ; 
chacun peut faire sa liste de candidats, diffamer celui* ci , 
tourner en ridicule celui-là , préconiser comme dWcellena 
choix des ennemis connus.de la religion et de la monar- 
chie. Tout cela est dans le droit légal de tous les Français. 
On recommande même à la jeunesse de prendre part, au« 
tant qu'il est en elle, aux élections, et des journaux ont 
cité avec éloge des attroupcmens de jeunes gens qui en- 
courageoient de leurs acclamations les électeurs libéraux , 
honnissoient les électc^urs royalistes ou s'amusoient à les. 
empêcher d'aller voter. Ces facéties et ces voies de fait 
sont toutes légitimes , quand elles s'emploient pour le suc-n. 
ces de la cause libérale. Mais l'intervention la plus modérée 
des évêques, leurs simples conseils, leur influence la plus 
indirecte, tout cela est presque de leur pai:t un attentat. Ils 
doivent rester étrangers à tout ce qui se passe, il ne leur 
est pas permis d'élever la voix dans les graves conjoqclures 
où se trouvent la religion ^t la monarchie ; ils ont moins de 
privilèges que^ le plu» ignorant écrivain et le plus obscur 
journaliste. C'est contre ce système ridicule que s'élève 
M. l'archevêque d'Albi, dans une Lettre pastorale et Manr- 
dément du 1" juin dernier, qui n'a rapport qu'aux éleclions. 
Lé prélat ordonne des prières à ce sujet, mais aupamvant 
il adresse à ses diocésains les conseils que lui dictent son 
zèle et son expérience^ Il commence par montrer que çç 
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n'est point sorlir de éoii ministère que dV(:Iairér les fidèlies 
sur leurs devoirs temporels s 

c Jésus-Christ , N. T. C. F. , en nous associant à son taCierdôce étemd, 
nous a établi son livutenant et son ambassadeur auprès des peuples fidèles, 
Non-aenlement il nous a chargé de conserrcr avec soin le dépôt sacré de U 
foltd^annonc(|r et de prêcher les vérités qu'il nous a transmises dans leg 
saintes Ecritures et par la tradition, il a encore voulu que nous fussions le 
vicaire de sa charité sur la terre , pour y faire régner les bonnes mœurs et 
les saines doctrines , pour renverser, détruire et arracher tout« vaine science 
et tout ce qui s'oppose à la justice et à la vérité«. Ce qui est bon , ce qui est 
-..-._ .• _-. d Li_ • ^-. ...îi. ... . pie confié 

1 paix et 
puissances 
t point étranger à notre ministère'. Nous 
dirons plus : il est de notre dévoir d'en instruhre les^euples et de leur en 
prescrire la pratique. En vain, dirtnt-on mie noire régne n*est pas de cê 
monde, et que tout ce qui appartient à Tordre temporel doit nous être 
étranger. 

' » dans doute, c'est pour enseigner aux fidèles les biens spirituels que 
^ésus- Christ nous a établi éréque dans son Eelbe; mais pour j parvenir, 
i) faut passer par les biens temporels. L'usage légitime que nous raisons de 
ceni^ci nous fait arriver à ceui-là. a Par le temps, 4it l'illustre Bossue! , 
D la religion nous conduit à l'éternité. » Ainsi, N. T. C. F., nous n'ex- 
cédons pas les limites de l'autorité dont Jésus-Christ nous a rëvétu , en 
vous traçant les règles de la conduite que vous avez à tenir dans les circon- 
stances critiques oit se trouve la France. Nous suivons en cela l'exemple 
des. plus saints évéques de l'antiquité > qui , dans des temps difficiles, ont^ 
par leurs saaesconseib, donné au prince et à la patrie des témoignages au- 
uentiques de leur zèle et de leur dévouement, aé quoi l parce que nous 
sommes éyéque dans l'Eglise de JésuB>Christ , cessdns-nous d'étré Françaisy 
cèisons-nous d'être nietobrc de cette grande famille dont le monarque' est 
le chef et le père? Nous aimons Dieu par-dessus toute diose; mais nons 
«mons nos frères en Dieu et pour Dieu. Nous aimons notre patrie, son. 
Jionneur fait notre gloire, son bonheur fait notre félicité, nous nous intér 
ressens vivement à tout ce qui la concerne, nous goûtons un plaisir infini 
lorsque nous la voyons paisible et tranquille au dedans', honorée et respec-^ 
téë an dehors -, noué ressentirions le contteconp des malkeiirs auxquels elle 
fferoit éaposée* 9 

Le yene'rable prélat ne peut se dissimuler qu'il existe une 
faction qui veut renverser les deux bases les plus, solides dç 
l'ordre social t 



porta use «evie àUaque à la fcSI^Iod , qae PEtat n'en ait rementi left att«ltt« 
tes. Ausat Toyonarnous que ces écrivains aûdacieùiL , <|infoiit do culte ca- 
thcdique Tobjet dt} leurs sarcasmes et de feui^ plaisanteries , cherchent i| 
ébranler l'autorité rovâle. Ce n*e3t plus de Dieu , disen|;-ils > Que les prin- 
<5es tiennent leur puissance ^ C'est dans le peuple que réside ta source de 
toute antôrîié; le Roi n'est que son mandataire ; sa volonté dans le goiivekr- 
Heaientdeses Etats ne doit compter pour fien , ses ordoi^nces n^ntau-» 
cune force. Cette doctrine , absurde dans son principe ,, puisqu'elle suppose 
que le peuple est tout à la. fqis et souverain et sUjet, impossible dans la 
pratique, est encore dangereuse et funeste dans ses conséquences. Elle ne 
peut avoii* d'autre but que de désorganiser la société , fomenter les sédi- 
jtSona, entretenir les révoltes. » 

Le prélat s'afîlige.surtout de voir régner resprit d*aigreur 
et d'indépendetnce ^ non * seuletneat parmi dos gens sans 
iionnei>r et sans foi, qui ont trahi tous leurs sermeiis,^nais 
parmi des hommes qui ont d*aillears des lumières et des 
Tertuà domestiques, qui occupent un rang honorable dans 
la société, qui ont fait des sacrifices à la cause.de la légi^ 
mité. On anecte de craindre poiir les libertés publiques; . 
naaia la liberté e^ista-t-elle jamais avec plus d'étendue en 
France que depuis la restauration? On accuse les ministres 
de vouloir faire revivre le pouvoir absolu; mais sur quoi 
s-'appuie-t-on pour leur prêter de telles intentions? quel 
acte de leur part autorise ces soupçons ? M. l'arche véciuQ 
engage donc les électeurs à se tenir en garde contre les 
pièges qu'on leur tend , à ne point se laisser diriger par. 
des suggestions étrangères , à n'afccorder leurs suffrageit 
qu'aux amis véritables de la religion et du Roi. Il invite 
son cierge à user de son influence dans ce sens, et finit par 
des voeux pour la prospérité de 4a France. Il est possiole 
qu'wi langage si précis et si ferme attire au prélat quelque 
hostilité de la faction dont il signale les vues ; mais il ne 
sera pas en elle de porter atteinte à la répi^tation d'ui^ de 
nos plus anciens et ae nos plus vénérablesprélats , qui n'^sj!* 
pas moins distingué par sa haute capacité que par son ïèle, 
sa piété et sa àagesse. . 

-^ Le thapitre de Meàux vient de perdre M. l'abbé 
Ignace-Augnstin-Gabriel Boniface, ancien chanoine d'E- 
vreux. Né à Bapaume d'une famille honorable, ses goûts 
le portèrent de bonne heure à l'état ecclésiastique. Il fit sa 
théologie à Saint-Snlpice , où on le chargea pendant deux 
9fis de Ja répétition des leçons de philosophie. Le refus di; 
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serment l'obligea à s'expatrier. Retiré à Munster, il y 6t 
connoissance avec M. l'abbe' de Gosnac , oui , devenu ëvê- 
que de Meaux , l'attacha à son chapitre et lui donna la qua- 
lité de vicaire général honoraire. Simple et modeste , 
M. Fabbé Boniface pe chercha jamais à paroître, La plu- 
part des bonnes œuvres qu'il faisoit n'ont été connues que 
par les larmes et les* regrets qui les ont révélées après sa 
mort« Son testament , qui perpétue sa charité et sa ten« 
dresse pour les pauvres , atteste que , s'il h'avoit v^cu que 
pour eux, il a voulu en leur faveur se survivre en quelque 
sorte à lui-même.' Atteint d'une grave affection de poitrine, 
qui, depuis plusieurs mois surtout, lui présageoit une 
mort certaine, il l'a vu arriver sans trouble. Il ne cessoit 
d'entretenir, ceux qui venoient le visiter, de ce dernier 
moment, et de la confiance sans bornes qu'il avoit en la 
miséricorde divine. Il s'est endormi de la mort des justes 
le 25 mai i83o, âgé de 76 ans. Peu de temps avant de 
mourir, il avoit régularisé toutes les œuvres de piété et de 
charité qui dévoient subsister après lui. Il a fondé six 
bourses pour de jeunes ecclésiastiques et une distribution 
annuelle de secours aux pauvres de Bapaume. Il est rem- 
placé dans son canonicat par M. l'abbé Breul, déjà cha- 
noine honoraire , et secrétaire de l'évêché de Meaux. 

— On accuse d'exagération ceux qui manifestent des 
craintes sur les progrès de l'irréligion parmi nous et sur 
les moyens qu'on prend pour la répandre dans les campa-> 
gnes. Un fait qui vient de se passer à quelques lieues de 
Paris prouvera si les alarmes des gens de bien étoîent mal 
fondées. Dans la nuit du i5 au 10 de ce mois, une croix 
nouvellement plantée sur le territoire de Fourqueux, près 
Saint-6ermain-en-Laye, a été indignement insultée; le- 
Christ eii a été mutilé et presque mis en pièces. Il paroît- 

Su'on a fait de grands efforts pour le détacher de la croi^. 
^n s'est servi pour cela de gros échalas , qui ont été plus 
ou moins brisés contre le Christ. Mais ce n'est pas tout r 
Içs coupables, pour mieux insulter à la religion , ont af- 
fecté de souiller de leurs ordures la pierre du Calvaire , et 
ils ont porté l'audace }usqu*à en, salir l'image du Sauveur. 
Cette monstrueuse et grossière impiété a consterné les gens 
de bien. La justice est à la recherche des coupables , mais 
recherchera-t-on , punira-t-on ceux qui ont provoqué cet 
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kttentat, en rëpandant dans les campagnes des pamplilets|. 
des écrits et clcs journaux qui respirent Timpie'té et qui 
pervertissent l'esprit du peuple? 

— Le Courrier de l'Ain, feuille libérale qui s'imprime à 
Bourg, annonçoit , dans son numéro du 8 juin , qu'un curé 
des environs de Belley avoit tente jde s'ôter la vie par un 
coup de feu. Il paroît que l*article e'tpit emprunté au /oicr- 
nal du, commerce, qui avoit énoncé le même fait dans son 
numéro du 20 mai. M. Vascliy, curé de Champagne, a 
écrit au Courrier de VAih pour aémentir la nouvelle. Voi4:i 
ce qui a donné lieu à ce bruit. Le curé de Yien., canton de 
Champagne , ayant été appelé la nuit auprès d^un malade ,, 
par un temps très-obscur, crut devoir se munir d'un mau-* 
vais fusil qu'il avoit chez lui. Ce fusil éclata entre ses mains, 
sur la route, k un quart de lieue du presbytère. Le curé eut 
la main mutilée, et fut recueilli chez M. Brachet, maire 
de la commune , et de là transporté à Ghampas^né, chez un 
chirurgien, qui jugea l'amputation indispensable. Il n'y a 
donc eu aucune tentative de suicide; la blessure résulte- 
d'un de ces accidens trop fréquens , qu'on ne peut attri- 
buer au plus qu'à quelque imprudence. L'intention coupa-, 
ble qu'on prête au curé est donc une odieuse calomnie. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Pabi9. La proclamation duHoî pour les élections a été affichée dans Pari» 
le 17. Qui auroit cru que cette proclamation si noble, si "vraie, si pater- 
nelle, eût pu être accueillie comme elle Ta été par les organes de la faction 
libérale? Les uns ont contesté au Roi le droit de parler à ses sujets ; ainsi le 
monarque n'auroit pas même le privilège que s'arroge le plus mince écri- 
vain, il ne pourroit s'adresser à tous les Français, il ne pourroit être cru 
dans ce qu'il dit. On seroit eif dVott de lui répondre qu'il ne fait <{ue réj^é- 
ter ce que lui ont dicté ses conseillers ; et cette défaite , qui seroit une in- 
jure à l'égard d'un simple particulier, seroit légitime à l'égard du Roi. Les 
autres ont disséqué ses paroles , et ont pris avec lui , tantôt le ton de la 
hauteur, tantôt celui du persiflage. Non, lui ont- ils dit, ce n'est pas la 
chambre qui a eu tort , c'est vous ; ce n'est pas «Ile qui vous a offensé , c'est 
vous qui 1 offensez. Le Constitutionnel a publié une réponse «directe au Roi. 
Il lui adresse la parole, comme de puissance à puissance. Il lu\4^t qu'il se 
trompe, et que c'est pour son bien que tout ceci se fait. En vérité , on ne 
conçoit rien à tout ce dévergondage, à ce délire, à cet oubli profond' da 
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t|MitM les (•eyeBavces. O» oûmblt t'étre donné le mot pour avilir Is 
royauté. On prend Avec elk le ton, tantôt de ThypocrisU, tantôt de la 
rocoace ; tantôt du sarcasme , tantôt de la colère. Que peuvent penser les 
étrangers qui sont parmi nous de cet excès d\iu<iace et de déraison ? Où 
s'arrêtera cette lieente , ou plutôt n'a-t-cl)e pas déjà franchi toutes les bor- 
nes , et <{oe peut-on imaf^er an delà ? 

— Les pairs de France nui compteioient sur rattachement dea libéraux 
pour la pairie auroient oien sujet de se désabuser. Le ConsiiiuHonnel 
n'a-t-îl pas prétendu y il y a quâque temps ^ que les pairs ne pouvoient 
être électeurs? Cette doctnne ne vient-elle pas d'^tse soutenue es professo 
par un avocat à la cour de cassation? Le 16 juin , M. Isambert plaidoit de- 
nanti cette COUT sur le pourvoi formé (wr M. Àogustin Perrier contre un ai'- 
lêl de la cour royale dlis Grenoble , qui a maintenu sur la. liste électorale de 
17sère M. du Bouchaee, pair de France. Il a soutenu que les pairs ne d»- 
vtoient pas voter aux élections , parce que, votant les lois dans leur cham- 
bre, ils ne ponvoient les voter indirectement dans Fautre chambre. M.'La- 
ptajgne-Barris, avocat général, s'est élevé avec force contre ce système in- 
jurieux pour la pairie; il s'est étonni qu'un avocat vint professer une telle 
doctrine devant la cour, et s'autoriser d'un article de journal. Que devien- 
drions-nous, si on se permettoit eu justice de ces interprétations et de ces 
discussions dangereuses, et si on remettoit en question tout ce qui est dé- 
cidé? Le magistrat a réfuté par les raisons les plus solides la prétention de 
l'avocat libéral. La cour a rejeté égsdement et le pourvoi et le moyen. 

— Les sens qui se piquent le plus de popularité sont quelquefois très- 
peu populaires. Qui croiroit qur des feuilles libérales se plaignent que la 
taxe du pain n'est pas assez forte? Le Constitufionnel du mercredi 16 re- 
proclioit sérieusement à M. Mangin de n'avoir taxé le pain de quatre livres 

au'à i5 sous , tandis qu'il aurojit dû l'être à i5 sous et demi d'après le prix 
e la farine à la halle. C'est une grande sollicitude pour les intérêts dea 
boulangers , qui ont peut-être fourni cette note au journaliste. Un journal 
si populaire auroit du songer aussi aux intérêts du peuple, dont il se pré- 
tend le défenseur et Tami* Les boulangers sont un corps fort respectable; 
mais ils ne passent pas pour faire ma! leurs affaires ; ils ont mille petits 
mojrens pour regaEner d'un côté ce qu'ils perdent de l'autre. D'ailleurs ne 
sevoit>il pas possiole absolument que, uar quelque manœuvre, ils fissent 
augmenter le prix de la farine à la Halle exprès pour faire augmenter la 
taxe? Cette considération n'auroit-elle pas influé sur la détermination de 
M. le préfet de police? La Gazette des tribunaux a pris aussi le parti des 
boulangers. M. Man^iu feroit de» miracles, qu'il peut être sûr que tous 
les actes de son administration seront attaqués par tous les libéraux. On 
auroit crié centre lui s'il eût augmenté le pain; on crie parce qu*il ne 
l'augmente pas. Voilà les amis du peuple ! 

— Le 14 juin , le Roi , allant à Bosiiy, est passé par Ecqnevilly. Il a été 
reçu en cette commune avec le plus grand enthousiasme. Un arc de triom- 
phe a été dressé à l'entrée d'Ecquevilly pour l'arrivée de S. M. Les habitana 
se sont transportés en foule sur sou passage f ce jour a été un jour de joie et 
d'aJIéj^resse pour ces bons habitana, dont les sentimens à l'égard du Roi sont 
très-smcères et pleins d'affection et de respect. Plusieurs des communes en- 
vironnantes se sont unies à eux pour offrir à Charles X le tribut de leur re»- 
pcctiit de leur véritable attachement. M. le curé d'Ecquevilly > accompagné 
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de M. k maiie çt de sou adjoint , a adressé au Hi^ un dUcoars dana knoel îl 
a exprimé les plus yifs sentimens de respect et de yénératîoD dcNst il étoîC 
pénétré, ainsi que tous ses bons paroissiens , pour S* M. Le Roi à répondu 
ae la manière la plus affectueuse , et a remis lui-même aoo fr. à M. le curé «k 
à M. le maire , poulr l'église etks pauvres d'Ecqucvilly. 

— Le 16, le Boi, à son passage à Saint-Germain, ayant appris que la 
aatité de M. le duc de Graramont l'emnéoboit de se rendre auprès de lui, 
est allé lui-mén^, avec M^ le Dauphin, visiter ce ûdèle serviteur, avec 
lequel S» M. est restée plus d'une demi-heure. 

-^ Un oraçe qui a éclaté dans le département de l'Yonne le 34 ™û devr 
nier, a détruit les récoltes de dix communes de rarrondis&emeot d'Aval- ^ 
Ion et de plusieurs autres de celui de Tonnerre. Le Roi et M. le Dau{^in 
sont venus au secours des victimes de ces désastres, eii donnant chacm 
2,000 fr. M. le duc de Bourix)n a envoyé 5oo fr^ pour le même objet. 
Enfin , M. le ministre de l'intérieur a mis à la disposition du préfet une 
somme de 20,000 fr. sur les fouds affectés aux secours, pour être distribué! 
entre ces communes. 

^ — Sur la demande de M. le ministre des affaires ecclésiastiques et de 
l'instruction publique , M. le Dauphin a accordé une somme de 5qo îr* 
aux victimes des incendies qui ont désolé la commune de CauisficoutiL 



— Sur la demande de M. Tabbé Vincent, curé de Vescles (Jura) , ^RIa* ^^ 
SAME , duchesse dé Berri , lui a envoyé xoo fr. pour les besoins de ta 
paroisse. 

— Le 17, pendant la prohaenade , M. le duc de Bordeaux ^est arrêté dans 
plusieurs maisons de la commune de Boissy. S. A. R. .a visité l'église et If 
pré4)ytèrc, a accepté un léger repas chez une femme yeuve, mère de fa- 
mille, et a bien voulu se chargcr.de faire élever et de mettre eu apprentisr 
sage le fils d'un maréchal ferrant de Boissy. 

— Les Enfans de France sont arrivés de Rosny à Salnt-Cloud samedi 
dernier. * . 

— M. le duc d'Orléans a donné 200 fr. pour les incendiés de Plqmelin 
(Morbihan). 

— Les vents étant enfin devenus favorables, l'escadre a pu retourner de 
Palma vers les côtes d'Afrique. ÏJi débarquement de nos troupes a comr 
mencé le 14 > à quatre heures du matin, et s'est terminé dans la matinée. 
L'ennemi a été chassé de la position qu'U avoit prise sur ce point. Les bat- 
teries ont été culbutées par la division du général Berlhezène, qui s'est emr- 
paré de neuf canons et de deux mortiers. L'armée française 4 de suite oc^ 
cupé les hauteurs, et le quartier général a été établi àTuretta-Chica , ^ 
quatre lieues ouest d'Alger. La flotte a mouillé avec avantage d^os la baie 
de Sidi-Ferruch. Ces nouvelles, datées du 14 » à dix heures du ma^in-, sont 
arrivées àToulonJe 18 , et le temps étant fort heureusement beau ce jour-là, 
elles ont pu parvenir dans la journée à Paris, par la voie télégrapbi€|«e. Le 
soir même, elles ont été publiées par ordre du gouvernement. 

— On avoit permis aux officiers de l'escadre françaiscmouillce à Palma de 
descendre à terre. Les Espagnols leur ont fait l'accueil le plus amicaL 

— M. le marquis de Fitz- James , porteur de dépêches de M. le prince de 
PoUgnac pour M. de Bourmont , s'est embarqué le 9 sur la frégate vArmide^ 

>— M. Legraud , ingénieur en chef au corps royal des ponts et chaussées. 
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tBt ntatlte des requêtes au conseil d'Etat , est chargé des fonctions de secré- 
taiie général du ministère des travaux publics. 

— Le nombre des affaires électorales jugées la semaine dernière par Ja cour 
royale de Paris s*cst élevé à 66 1 . 

— Le nombre des recours électoraux à la cour royale de Paris, dont le 
res^lrt comprend sept dcpsirtemens, est encore si considérable , que , malgré 
reraprcssement des membres de celte cour et la célérité avec laquelle lés dé- 
cisions sont rendues , toutes les affaires qui restent ne Douvuieut être jugées 
pour le 23 , jour fixé pour la réunion des collèges d arrondissement. Une 
ordonnance royale du i8 vient y en conséquence, d'ajourner la réuuiou des 
collèges de ces sept départ emens , Paris compris. 

— Les cours royales de Rouen , Orléans , Angers , Metz , Pau et Ntmes. , 
ayant aussi beaucoup d'affaires électorales è juger encore, Tordoiinance . 
précitée remet au 12 juillet la réunion des collèges d'arrondissement, et an 
19 celle des grands collées , dans les 20 départ emens suivans : Ardèche^ 
Ardennes» Alube, Eure, Eure-et-Loir, Gard, Indre-et-Loire, Loire-et- 
Cher, Loiret, Maine-et-Loire, Marne, Mayenne , Basses-Pyrénées, Sarlbe, 
Seine, Seine-Inférieure , Seine-et-Marne, beine-et-Oi»e, Vauduse, Yonne. 

— La cour de cassation a renvoyé ae mercredi 3o les causas éketOEafes 
<iui lui sont soumise». 

— La cour d'Agen vient <le se ranger, comme dix-sept autres cours roya- 
^ les , à la jnrisproaence de la cour de cassition , eu jugeant que les électeurs 

^i ont négligé de se faire inscrire avant le i^' octobre dernier ne sont plus 
admissibles. 

*> Là cour royale d' Aix a niaîntenu , sans exception , les inscriptions et 
les radiations électorales faites par M. le préfet des Bouches-du-Rbône< 

—Un sieux Quîclet, électeur, avoit attaqué de nouveau , devant la cour 
rovale , l'inscription de M. Amy , président de cette cour, sur la liste électo- 
rale: M. Berryer, avocat, et M. Miller, avocat général, ont soutenu les 
droits de M. le président Amy, et la cour, les rccormoissant , a débouté l'of- 
ficieux électeur de sa réclamation. 

— Par un arrêté du i5 juin, M. le ministre des affaires ecclésiastiques et 
de l'instruction publique a chargé une commission, composée de MM. Gne- 
neau dé Mussy, Delvincourt et de Courville, de visiter les collèges de Paris, 
et de lui faii-e , dans un mois , nn rapport exact sur la direction religieuse et 
morale , la discipline , les études et l'administration de ces établissemens. 

^ Dimanche dernier, M. l'ambassadeur d'Espagne a donné uue fête ma- 
gnifique pour LL. MM. siciliennes. 

— Le nouveau Journal dâ Paris a publié le 17, et les autres feuilles libé- 
rales ont reproduit le 18, deux lettres qui ont produit une vive sensation. 
Dans l'une, M. le comte d'EiEat, pair de France, proposerait à M. deMont- 
bel , alors ministre de l'intérieur, de fiiire accorder à quelqu'un la remise 
d'un droit d'enregistrement , afin d'obtenir uu électeur royaliste de plus. 
Dans l'autre, M. Colomb , avocat général à la cour royale de Paris, ç;aran- 
tiroit an même ministre le résultat du scrutin des Hautes- Alpes, s'il étoit 
nommé président du collège ; «t en marge de cette dernière lettre seroit écrit 
au crayon : Répondre que f agirai dans ce sens. Le 17, un commissaire de 
police, porteur d'une commission rogatoire de M. Delahaye, juge d'instruc- 
tion , s'est présenté chez le sieur Léon Pilkt , gérant du Journal de Paris, 
et l'a sommé de lui remettre ces deux lettres. Celui-ci s'y est refusé, et adé- 
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claré qu'il n*en feroît la^renii$é qu'à, un notaire, qui les oonscrveroît comme 
un dé|)6t sacré. H n'aroît pas aailleurs ées lettres en sa possession ; elles 
étoient chez le sîeur Marchais, agent général ilu comité directeur. Des pour- 
suites vont être dirigées contre le sieur Pillet , sous la double prévcutioit de 
soustraction et de falsification de pièces adressées à Tautorité publiqite. 

— Les ex-députés Guilhem et d'Andigné de la Blanchaye avoient rendu 
plainte à raison des prétendues violences exercées contre eux à leur arrivée 
a Angers le 6 juin. Cette plainte inculpant des fonctionnaires, a du être 
soumise préalablement au conseil .d*£tat. Ce conseil vient de décider qu'il 
n'y a pas lieu à autoriser les poursuites. 

— Ûhuissier BouUai^ , cité disciplinairement devant la chambre du 
conseil du tribunal de Caen , peur la signification injurieuse qu'il avoit 
adressée à M. le préfet du Calvados , a été condamné à un mois de suspen- 
sion. Il auroit été puni plus sévèrement, s'il n'eût prouvé qu'il n'avoit 
fait que signer cette sommation , qui étoit préparée par un avocat nommé 
Lavilie , contre lequel M. le procureur du Roi a fait toutes réserves. 

— Une souscription a été ouverte à Caen en faveur des incendiés de Cau« 
vicourt. Le préfet , M. le comte de Montlivaut, a donné 4*200 fr. sur les 
ibnds du ministère de l^intérieur. 






£ssai sur les principes et les limites de lu souveraàtetéj avec des réfie^ûmê 
sur fêtai actuel du gouvernement en France, par Besnier (1). 

L'auteur montre que le pouvoir souverain vient de Dieu , qu'il est né-' 
tessaire au bon ordre de la société, qn'il ne réside point dani le peuple, 
que cette doctrine nouvelle est une source de troubles ^ de désorares, de 
dévolutions et de crimes, et que les abus du despotisme d'un seul seroienli 
moins désastreux (|ue les conséquences du pouvoir pilacé dans la multitude. 
M. BeSnier examine eusuilc notre système actuel de gouvernement, les 
droits et les limites de chacun des trois pouvoirs, et la lutte dont nous ve^ 
nous d'être témoins entre deux de ces pouvoirs. Il discute les reproches 
qu'on a faits au ministère et les principales objections de l'opposition ; les 
unes sont futiles et les autres sont passionnés. 

Cet ouvrage, rédigé dans un très- bon esprit et bien raisonné, est d'un 
auteur dont nous avons déjà cité les productions avec éloge. M. Bésnier est 
le même qui a publié la Religion démontrée par les preuves de faits et de 
sentimenSf annoncée n® 1483. 11 se propose, a ce qu'il parott , de donner un 
recueil périodique de débats contradictoires sur des questions philosophie 
ques et politiques , et sollicite les objections de ceux qui trouveroient quel- 
que chose à contester dans ses princii->es ou dans les conséquences qu'il en 
Hiéduit. L'auteur entreprend là une rude tâche $ en attendant, sa brochure 
pourroit être utile dans les circonstances actuelles , eu apprenant à se défier 
des théories philosophiques sur la souveraineté et des plaintes d'une oppo- 
nliou ardente. 

(i) In-S**, prix, 75 cent, et 90 c. franc de port. A Paris, chez l'Auteur, 
me Grénétat, n** la^ et au bureau de ce journal. 
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De la Charte, par M« de Gabudl (i). 

Trop de gens torturent la Charte pour la ployer sux intérêts d*nn parti , 
M. de Cabueil rintejprète dans le sens le plus naturel et le plus favorable à 
Tordre et au repos de la société. Il distingue les droits du Boi, ceux du 
peuple et ccu\ de chacune des deux chambres. Ces droits sont nettement 
exposés dans la Charte. Le Boi et les chambres ont leurs pouvoirs bien dé- 
terminés. Le Boi choisit ses ministres, il déclare la guerre, il fait des ordon- 
nances. Faut-il que pour tout cela'il consulte les chambres?. Alors ses droits 
seioient compromis. Les chambres votent l'impôt, mais de ce qu'elles le 
votent, 8*ensuil-il qu'elles peuvent le refuser en totalité? Elles pourroient 
donc voter la banqueroute , licencier l'armée, réduire à la misère les pen-^ 
iionnaires de l'Etat , dépouiller le clergé , etc. ; cette idée est absurde. M. de 
Cabueil finit en s'adressant aux libéraux de bonne foi et en leur présentant 
en contraste la marche franchedu gouvemejnent et le but où un parti les 
pousse. Nous recommandons cet écrit d'un homme sage et droit aux médi- 
tations des électeurs qui vont décider de notre sort. 



-é^;;^! Considéiations politiques et religieuses sur les élections de l83o^ 
par M. l'abbé d'AuUcroche (2). 

L'auteur se borne en ce moment aux considérations politiques. Il ne se 
dissimule pas les vues du parti libéral ; mais il n'en est point effrayé : il 
croit les idées libérales repoussées par la masse de la nation j il suppose que 
les déclamations des journaux ne peuvent plus égarer ni séduire, i^ous ne 
partageons pas entièrement ces flatteuses espérances , et nous ne sommes 
pas aussi tranquilles que l'auteur sur notre avenir. Il ne doute pas que 
l'autorité royale ne triomphe aisément des manœuvres de J'opposition. 
Nous renvoyons à sa brochure , pour connoitie les moyens qu'il propose : 
. nous n'avons pas besoin de dite que ces moyens ne seront pas du goût des 
libéraux; ils pardonneront d'autant moins à l'auteur qu'il se moque yxn 
peu d'eux, et de leurs chefs, et de leurs journaux, et de leurs déclama- 
tions, et de leurs intrigues. C'est encore là un de ces écrits au'il faudroit 
mettre entre les mains de tant de lecteurs abusés par des feuilles menson- 
gères, et qui ne se doutent pas où on les mène. 



(i) In-S°. A Lyop, diez Busand, à Paria, chez le ^néme, rue Pot-de- 
Fer, et au bureau de ce journal. 7 

(2) In-S*'. A Paris , cliez Stalh , et au bureau do ce journal. 
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Sajcedi 26 JUIN iB3o. (N> 1657.) 

Souvenirs des petits séminaires de Saint^^Acheul et au\ 
ou Kies de plusieurs jeunes étudians (i). J 

La première e'dition de ces Souvenirs parut il y a dix-btiit 
mois, sous le titre de Souvenirs de Saint-Acheul, ou le pi lis 
^grand nombre dés jeunes gens avoient été élevés. Dnus l(j 
nombre des vies ou notices que renfermoit cette éiLitr&ftk^ ^ j> 
il y avoit 17 élevés de cet établissement, 2 de BordeacSflK^^ 
I de Montmorillon', 2 de Forcalquier, i de Dôle, i de 
Billom et 1 d'Auray. L'édition nouvelle est bien augmen- 
tée; elle comprend 36, notices. Dans ce nombre, il y a 
23 élèves de Saint- Acheul; les autres sont des maisons 
de Bordeaux, d'Auray, de Montmorillon, de Forcalquier, 
d*Aix, de Dôle et de Billom. • 

Rien n'est si édifiant que le recueil des vies de ces jeunes 
gens. Les uns furent enlevés presqu'au sortir de l'enfance , 
dans l'âge de l'innocence et de la candeur; heureux d'avoir • 
échappé à la séduction du monde et aux premiers mou ve-r 
mens des passions. Les autres succombèrent dans un âge 
un peu plus avancé , mais après avoir eu le mérite de per- 
sévérer dans la vertu , au milieu des écueils dont elle est 
entourée. Les uns moururent dans le petit séminaire même, 
soutenus par l'exemple de leurs camarades et par lès pieux 
avis de leurs vénérables maîtres. Les autres terriinèrent 
leur carrière hors de l'établissement, au sein de leur fa- 
mille ou déjà entrés dans le monde , et après avoir eu le 
bonheur de résister à la contagion 4u mauvais exenfple. Il 
y en a dans le recueir plusieurs qui appartiennent à cette 
aernière classe. 

Charles -Marie Maillefer, de Reims, élevé à St-Acheal, 
Succomba en 1822 à une longue maladie, àFâgede 26ans^ 

(1) lBri2 , prix, 2 fr. 26 cent, et 3 fr. 7.5 c. franc de port. A Lyon, chez 
Busand, à Paris, chez le même, rue du Pot-de-Fer, et au buf^au de ce 
journal 

- Tpme LXiy. UAmi de la Religion et du Roi", O 
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sans s*ètre déinenli pendant un séjour de plusieurs an-^ 
nées à Parts , oii il avoit fait son droit» Içnace de Garsi- 
gnies, de Lille, élevé aussi à Saint- Acheul, fut enlevé en 
i8a4i à ii3 ans, par une phtysie pulmonaire, après avoir 
persévéré cLez ses parens dans les habitudes de la piété. La 
'même maladie ravit en 1824 Charles -Joseph Flipo, de 
Turcoing , qui avoit également persévéré dans ses bonnes 
résolutions, et qui même avoit voulu se faire Trappiste; 
cet élève de Sain t-Acheul mourut âgé de plus de 25 ans. 
François -Pascal Lecàvelé avoit 19 ans, quand il mourut, 
en lÔaûl»^^ grand séminaire d'Amiens. Jean Hampden, 
^^iàis et protestant converti, succomba chez sa mère eu 
tSeS, à une maladie de langueur, étant âgé de 18 ans; 
comme les précédens, il étoit élève de Saint -Acheul. Une 
maladie dcjpoitrine conduisit aussi au tombeau Félix Mi- 
tivié, de Toulouse, et Nicolas Deroussen, d'Abbeville, 
tons deux à 21 ans , le premier en iSaS, et le second Tan- 
uée suivante. 

François» Adolphe Privât, de Bagnols, fut la victime du 
même mal en 1826, â l'âge de 24 ans, après s'être soutenu 
dans la ferveur pendant plusieurs années de séjour à Aix, 
à Paris et à Nîmes , où il venoit d'enirer dans la magistra- 
ture. Gabriel de Vaufleury, de Laval , y mourut en i8a6, 
à 26 ans, après avoir fini ses études, de droit, et ayaat 
montré pendant son séjour à Paris une sagesse, une jâété 
et une constance peu communes. Jean - Philippe Blauck, 
d'Alsace, mort en 1B27, à 19 ans, donna pendant une lon- 
gue maladie des exemples admirables de patience, de rési^ 
ff nation et de courage. La vie et la mort jcTAntoine Lennel, 
d'Amiens, sont également touchantes; il fut enlevé en i8^7v 
à 22 ans, par une maladie de langueur; M. l'abbé Daralai 
a inséré dans les Mémoires de religion, de Modène , une no- 
tice sur ce fervent jeune homme. Jules-François Quinque, 
élève à Forcalquier, mourut à Paris en 1827, à l'âge de 
22 ans, ajant terminé son droit et continué à faire profes- 
sion de piété. Son ami, Galixte Frèze, de Gap, mourut au 
même âge au séminaire St-Sulpice , en 1827 ; nous avons 
donné une notice sur lui dans ce journal. Auguste Hallez, 
de Lille, succomba dans sa famille, en 1828, à une mala- 
die qui avoit commencé à Saint- Acheul ; âgé seulement de 
19 ans , il étoit déjà un modèle de ferveur. Antoine*Eugène 
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Maltot) du diocèse d'Amiens, enleyé en 1828, à H^ ^^^i 
par une fièvre pernicieuse , s'étoit préparé au dernier pas- 
sage par la pratique de toutes les vertus chrétiennes. 

Telles sont les vies qui nous ont paru les plus reinar- 
quables dans ce recueil; ce sont celles du moins qui peu- 
vent faire le pk» d'impression , par ce qu'elles montrent de 
femieté et de courage dans, la pratique de la vertu. La 
plupart de ees jeunes gens connurent de bonne heure les 
illusions du monde, et triomphèrent de ses séductions. 
D'autres- supportèrent avec résignation les douleurs de la 
maladie, et achevèrent dans les souffrances de se rendre 
dignes des récompenses célestes. 

jNous ne ferons que nommer les jeunes gens qui mouru- 
rent dans un âge moins avancé , et presque tous dans les 
étabUssemens même des Jésuites; ce sont Louis -^François 
Beau Vais, mort à Saint-Acheul en 181 5, à l'âge de 14 ans; 
Jean-Baptiste Féramus, de la même école, mort en 1818, 
à 18 ans; Jean- Hyacinthe-Marie Lecudon , moit au petit 
sémîaaii^ d'Auray en 18 19, à l'âge *de 16 ans; Honoré- 
Ferdinand Egret, de la maison de Saint- Acbeul, mort en 
1819, à 16 ans ; Léon de Lastours , mort en 1820 , au petit 
séminaire de Bordeaux, n'étant âgé que de 10 ans; Eujgène 
de^Matha, mort dans la même maison en 1820, à l'âge de 
<.i'.afis; Jules Planche, du petit séminaire de Forcalquier, 
mort est 1823, à 18 ans; Gustave de Buzelet, ^mort en 
1824,. au petit $éminaire de Moncmorillon , àj'âge de 
i^ ans; Jean-Baptiste Carette, de Saint-Acbcul, mort en' 
I025, à 18 ans; Auguste Blunaji, de la même école, mort 
en 1^5, à 16 ans; Edmond De laagc , aussi de St-Acheul , 
mort en 1825, à i4 ans; Marins Olive, du petit séminaire 
d^Aix^ mort en 1826, à 17 ans; Hèrraan de Gourseulles, 
mort à Saint-Acheul en 1826, h 11 ans; Henri d'Osseville, 
mort au même lieu et la même année, n'étant âgé que de 
10 ans; Auguste Garbonneil, mort en 1826, dans la. même 
maison , à 1 âge de 1 7 ans ; €harles Levêque , aussi de St- 
Acheul, mort en 1826, à 17 ans; Zephirm Gros, mort en 
1827, au petit séminaire de Dôle, à 19 ans; Charles de 
Pichard, du -petit séminaire de Montmorillon , mort en 
1827, à 16 ans; Gustave de Yillers , de Saint-Acheul, mort 
en 1827, à 1^ ans; Jacques Gherimbeaud, mort en 1828, 
au petit sémmaire de Bulorn, à 18 ans, et Auguste Ferron 

' - ' Oa 
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lié La Sigonuièi^y'niort eu 18289 ^^ petit séminaire d'Au- 
ray, à l'âge de 17 ans. La vie de ces jeunes gens préseate 
de touchans exemples de résignation, de ferveur et de dé- 
tachement du monde. 

Après avoir lu cet ouvrage, oa ne peut penser sans dou- 
leur que les écoles où se sont formés ces bons jeunes gens 
ont été violemment fermées. L'impiété avoit 'ses rsdsons 
pour proscrire des établissemens où on faisoit aimer et 
pratiquer la religion, mais tous les amis de la bonne édu- 
cation doivent déplorer cette concession faite à un parti. 
Du moins si , pour calmer nos regrets , TUniversité pouvoit 
nous citer aussi des modèles de vertu parmi les élèves de 
ses collèges. C'est un livre qui manque à son. histoire, et 
qui lui feroit plus d'honneur que ses oeaux règlemens, sa 
fastueuse organisation et sa discipline toute matérielle. 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

Paris. Nous avons annoncé que le souverain Pontife avoit 
rendu un décret relatif à la canonisation du bienheureux 
Liguori; voici la traduction littérale de ee décret, qui est 
en latin : 

<c Parmi les ouvriers que le céleste Père de famille n'a cessé d'envoyer 
pour cultiver sa vigne, le bienheureux Alphonse -Marie de Liguori tra- 
vailla beaucoup pour instruire le peuple par ses discours et par ses écrits. 
Ayant ouitté dès sa jeunesse les embarras du siècle, il institua la congré- 
gation aite du Saint- Rédempteur; depuis devenu évéque, e2.cellent pas- 
teur, il brilla par d'héroïques vertus. Ces vertus et les miracles qui s'y joi* 
gnirent après sa mort, et qui ctoient comme un témoignage divin , Font 
fait placer sur le^ autels. 

» Mais depuis la béatiGcation , de nouveaux miracles ayant eu lien par 
son intercession, le souverain dispensateur de tout bien a montré parla 
que le glorieux pontii'e devoit être élevé plu^ haut, et qu'on devoit lui ac- 
corder le nom et les honneurs des saints. De ces nouveaux miracles , deux 
surtout ont été examinés avec un soin particulier, et notre très-saint Père 
le Pape Pie VlII par un décret du 3 des noncs de décembre 182g. 

» Cependant comme c'est un ancien usage qu'il y ait une réunion géné^ 
.raie de la congrégation des Bits pour examiner si, après l'approbation des 
deux miradea survenus depuis la béatification , on peut prçceder sûrement 
à la ctinonisation solennité, les cardinaux et autres membres de la con- 
grégation se réunirent le 12 des kalendes-de mai de cette année, an Quîrir 
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nal , eèi présence dcf S. S. , et là tous déclarèrent onaniineitteDt qa'on pott-« 
Toit procéder en sàreté à la canonisation. 

'D Le saint Père fat de cet avis , mats a^ant do confirmer le vœu des con- 
snlteors, S. S. les exhorta tous avec bonlQ d'adresser des prières au ciel, 
afiu de réclairer dans lejugemcnt qu'elle porteroit. Elle résolut de manit^- 
ter son jugement dans le temps où notre Rédempteur, vainqueur de la mort 
et de l'enfer, apparut à ses disciples et leur ordonna d'enseigner toutes les 
nations ; précepte que le bienheureux Alphonse a rempli toute sa vie. 

» Ce dimanche donc, le 5* après Pàque, après avoir célébré le saint sa- 
crifice, ayant mandé au Quivinal les cardinaux Joseph Albani , secrétaire 
d'Etat, pro-préfet de la congrégation des Bits, et Charles. Odcscalchi, rap- 
porteur de la cause , et VirgUe PesCetelU , promoteur de la foi , et le secré- 
taire soussigné, S. S. prononça qu'on pouvoit procéder en sûreté à la cano- 
nisation solennelle du bienheureux Al phor.se -Ma j te de Liguori. 

» S. S. ordonna que ce décret fût publié et conservé dnns les actes de la 
congrégation d«s Bits, et qu'on dressât les lettres apostoliques sur la cano- 
nisation qui doit être célébrée en son temps dans, la -basilique du Vatican. 
- Le 17 des Lalendes de juin (16 mai) 18J0. Signé, J. card. Albani, et 
J.-G. Fatati, secrétaire de la congrégation des Kits. » 

— M. Tévêque de Dijon a publié aussi un Mandenieuc 
qui ordonne des prières pour la guerre d'Alger et pour le*î 
élections. Le prélat montre la nécessité de cette guerre , et 
parle ensuite des élections et des choix à faire, rjous cite- 
rons le passage suivant de ce Mandement : 

ce Si, au dessous de la région élevée où nos institutions placent le trône , 
quelques manières différentes de voir et d'entendre le bien de l'Etat ont 
eu pttne à se concilier, et par lA ont donné^lieu à des élections nouvelles , 
ces dissidences passagères, qui tiennent à la nature même du gouverne- 
ment sous lequel nous vivons, loin d'en relâcher le ressort, le retrempent 
et le fortifient , en faisant sentir plus vivement aux peuples combien est m- 
cessaire au bonheur public l'action immédiate de cette royauté qu'un Pèiu 
de l'Eglise nous rend si vénérable et si sainte, lorsqu'ils l'iippelle éloquem- 
ment la seconde Majesté après Dieu. 

» Vous ne vous attendez pas, N. T. C. F., que méœe en cette grave 
circonstance, nous oubliions notre ministère jusqu'à descendre dans l'arène 
des débats politiques. Fidèle à la mission qui nous fut donnée , nous ne 
ferons jsutendre que des paroles de conciliation et de paix. Sans regardet- 
aux nuances d'opinion , s'il y en a, qui distinguent entr'eux les électeurs 



que vous allez faire, ni vos affections personnelles, ni l'influence toujours 
luneste des partis. Elevez vos pensées p|us haut : n'ayez en vue que la jus- 
tice , la vérité et le bien public. Choisissez pour les intérêts généraux avec 
le même soin , avec le même scrupule, que vous choisiriez pour vos intérêts 
domestiques. Si , reutrcs en vous-mêmes comme pour délibérer, datis. lo 
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calme des passions, sur l'alTaire [Mrtîculière la pi as éptnêase «t la plos dé- 
licate , il se présente à votre souvenir des komraei à qui vous confieriez , 
sans crainte, et votre fortune et votre propre vie ; des hommes iiiébranla- 
bleroent attadiés à la religion de leurs pères , à la personne sacrée du Boi, 
aox institutions que nous donna son auguste frère, et que loi-méme a ma- 
nifesté si souvent la ferme intention de maintenir ; des hommes sages et 
mûris , en dehors des partis, dans une vie constamment honorée de leurs 
citoyens ; des hommes qui n'aient jamais refusé les d\arges qui n*étoient 
que pénibles , ni poursuivi par des voies honteuses les emploia qui enri- 
chissent : ce sera sur ces hommes recommandables.^ue se porteront vos safi 
(rages. » 

Il nous est impossible de voir là le motif des éloges 
qu'une feuille de roppositiou a cru pouvoir donner à ce 
Mandement, comme s il étoit dans la même couleur que 
ses articles politiques. Elle a voulu supposer que M. l'évê- 
que de Dijon ne pensoit pas sur ce point comme ses collè- 
gues, et elle Ta opposé à un autre evéque, qui seplaignoit 
de la licence de la presse et des projets d'une faction au- 
dacieuse. Or, nous ne .voyons rien dans le Mandement de ' 
M. l*évêque de Dijoa qui justifie l'idée cjue l'on youdroit 
donner de lui. Assurémient le prélat ne fait pas cause com- 
inune avec lés libéraux, lorsqu'il conseille d'envoyer à. îa 
cbambre des hommes inéhranlablement attachés à la religion 
de leurs pères et à la personne sacrée du. Roi, des hommes sages 
et maris, en dehors des partis.,». Ce n'çfjt pas.làjtoiatr'àrfciit 
les ixommea que les libéraux recoRimande^^.Ilsn^.s'îui'ôi'- 
ment pas, avant de présenter un caiididat, s'il est irtéùran- 
hhlement attaché à la religion) on peut même croire que ce 
Beroit là un titre d'exclusion à leurs yeux ; ils diroient qu'un 
tel homme est da parti- pr^tre/dçldL congrégation, etc. Un 
homme en dehors des partis ne seroit pas non plus leur fait; 
ceux qfu'ils préconisent sont tous bien connus pour être êtes 
s de * '" ' 




bien d'autres choses qui ne sont sûrement pas de leur goût 




restent impunies, parce qu'il est obscur? Ce seroit maleonnoitre 
la destination que Dieu m^me a donnée à la force. Le plus noble 
usà^e qu'on en puisse /aire dans le corps social sera toujours de 
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r employer à ckâder VinsoUnce eCVmjustke, en quelque lieu 

Îu'elles se montrent et de quelque source qu'elles soient sorties» 
\t , comme -si M. l'évêque atoit pear qu'on ne l'eût pas 
ccmipris, il ajoute plus bas : Non, l'épée n'est pas dans les 
mains des princes un ornement friiH>le ou un vain épow^antail; 
Dieu ne la leur remit que ppur faire respecter leur puissance au 
dehors comme au dedans de leurs Etats. Il me semble que les 
libéraux ne deyroient pas trouver ce langage fort constitu- 
tionnel , et que cette épée qui doit faire respecter la puissance 
des rois au dedans comme au dehors va mal avec leur système » 
soi vaut lequel uil ix>i ne peut pas même parler en son propre 
nom à ses sujets. Enfin M. Tévêque de Iii}on montre e^icore 
^lleurs l'ide'e qu'il s'est faite de l'autorité royale, lorsqu'il 
dit : Oui, N. T. C, F.,. Dieu préside à cet te justice terrible^que 
les rois y dont la majesté souperaine ne peut- dépendre que de- la 
sienne, sont autorisés à se/aire à eux-mêmes, après que tous 
les moyens de concilier les intérêts opposés des. peuphs ont été. 
épuisés;^ Ohl pour le coup, c'est là de l'absolutisme ou il 
n'y en a pas;- et cette wnajesté souveraine des rois qui ne dé- 




: coups d'£tat. Il est vrai que ce langage de M. 1 évec[ue 
de Dijon est absolument celui de Bossuet dans sa Politique 
sacrée. Mais quelle différence ^.deyroient dire les Débats, fi% 
' ^tt q^'convei^oit soUs la monarcbie de Itouis XIY peut-il 
être toléré dans tdi royaume constitutionnel v où tout ce 
que fait le roi est sans cesse coq|rôlé par le moindre de^es 
sujets, et où le clioix même de ses ministres n'est pas laissé 
à sa libre disposition ?Ôieu veuille qjie-le Mandement de 
M. l'éyéque de Dijon ne soit pas aussi, déféré aux chambres 
nar M. Marcbal, ou. M. de^Montlosier, ou par quelqu*autrc 
^s zelanti de ce parti V. 

-— Le 12. avril dernier,, tandis qne l'on procédoît à l'in- 
biimation d'une religieuse , la fosse s'étant trouvée trop 
étroite , le jeune Dienis y fiU du fossoyeur, y descendit pour 
l'agrandir» Ennuyé du^tvavail, il s'emporta jusqu'à dire des^ 
parolesgcQStièrescoutre les religieuses, et ensuite contre 
le chapelain , qui l'en reprenoit. Le tribunal de Saint-Lô 
l*a condamné le lo juin à trois mois do prison et 3oo fr. 
d'amende, pour avoir insulté un ecclésiasiicpvs dans se& 
fonctions. 
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: — Une princesse protestante vient d« âonnér un «raad 
exemple de foi et de cottrage; c'est la princesse Ghariotiew 
Frédénquey fille da grand*duc régnant de Met^klembourg- 
Schwerîn, et première femme du prince royal de Danc-> 
marek. Elle est née le 4 décembre 1784, et étoît .scenr du 
prince Adolphe - Frédéric , dont la ^conversion futausgî 
éclatante , et qui mourut à Magdebourg, à Tâge de 87 ans; 
Toyez notre n" 867, tome XXXlV. Elle avoit toujours eu 
de Tinclination pour la religion catholique, et le téuaroi» 
«noit dslns sa jeunesse à son maiire luthérien. Elle étoit 
fort attachée au prince Adolphe , et ressentit vivement sa 
perte. Ils s'écrivoient souvent, et on peut' croire qu'ils se 
lortifioient mutuellement. La princesse Charlotte eut à 
souffrir des peines cruelles. Mariée au prince royal de Dane- 
marck , mère d'un fils / elle fut séparée de son époux au 
bout de quelques années. Reléguée à Altona , puis dans le 
Juilandy sa seule consolation dans sa dis|;râce int d'implo^ 
rer le secours de Dieu , pour accomplir le dessein qu elle 
avoit formé depuis long-temps. La P/ovidejnce lui en four* 
uit les moyens, en la conduisant dans les Etats dé Tempe*- 
reur d'Autriche, en Italie. Elle se fixa à Yicence, et y &it 
éprouvée par de douloureuses infirmités. Ell« voulut visi- 
ter le pèlerinage de Noire-Dame du Mont-Berice , pour y 
implorer l'assistance de la Mère du Sauveur. Elle s adressa 
ensuite à l'évéque , M. Peru^zi , et lui fit part de sa résolu- 
tion de renoncer au luthéranisme. Le sage et pieux prélat 
la loua de ce généreux dessein, et l'exhorta à s instruire et 
à s'appliquer aux bonnes œuvres. La princesse reçut ces 
avis comme venant du ciel. Elle fut instruite par le Fère 
Chioda. Théatin, qui gouverne l'égUse de Saint^Gaétan. 
Elle eut à soutenir de grands combats. Ses affections de 
fille , d'épouse et de mère, les' suites qu'auroit sa démar- 
che , le mécontentement de deux cours, les réflexions qu'on 
lui suggéra, les menaces même qu'on lui fit, tout cela 
étoit pour elle autant de pénibles assauts; mais elle s'éleva 
au-dessus de toute considération humaine, et se jeta dans 
les bras de la Providence, Elle commença par. défendre sé- 
vèrement dans sa maison- que pei'sonnê y 'parlât mal de la 
religion catholique. Le rigoureux hiver que nous avons eu 
cette année lui donna lieu de montrer son bon cœur et sa 
piété. Elle répandit beaucoup de largesses dans le sein des 
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|Miavx6»,.acGoiiip«giiant ses bonnes œuvres de ferventes 
prïèras. Eiifiii se» vœax furent couronnés, et son ftbjuYatlon 
eut liea'le>27 février dernier, dans ]a chapelle épiscepale. 
Sa fermeté à répondre aux demandes du vcnérable prélat , 
son émotion et ses larmes touchèrent touis les assistant, 
et M. Peruzzi fut obligç de se faire violence pour achever 
la cérémonie. Le 3 mars , la princesse reçut les sacremens 
de pénitence, de confirmation et d'eucharistie; elle eut 

Sour marraine à la confirmation M"** Pasqualigo , femme 
u commissaire impérial. Ses sentiniens à la réception de 
chaque sacrement se manifestèrent de la manière la plus 
touchante. Depuis , on Fa vit assister à tous' les offices de 
la semaine sainte. Elle voulut s'inscrire danis la confrérie 
du Saintr-Sacrement 4e sa mrcisse, et elle suivit la pro- 
cession des quarante heuresu^lHe supporte avec résignation 
les suites de sa démarche , et sa joie semble augmenter 
avec les contradictions , les peintes et les privations. Nul 
doute que Dieu ne la récompense de ces sacrifices. La voix 
de sa conscience , celle de l'Eglise, celle dé son frère, le 
prince Adolphe , lui donneront celte paix que le monde né 
peut ni procurer, ni ravir (*). ' 



NOUVELLES POLITIQUES^ 

' Paxis. Noas vous l'ayionï bieii dit , il j a i5 ioars, que la part de gloire 
réservée à M. de Bourmont par les journaux Je la société Aidé-ioi seroit 
exlrémcnient modic^ue : la voilà faite à peu près comme nous Tavious 

jugé : il n'aura heu. Ses bons amis du ConsfituHonnel, du Journal des 

débals, du Courrier françaii 
révolution , anuoncent que 1 
l4. juin , à dix heures du m: 
pour que tout fût fini : elle y a été mise , er^.' M. de Bourmont n'a plus 
rien à faire ; Huséein-Dey* se tenoit prêt à lui remettre les clés d'Alger et 
fe > ^o millions de piastres fortes. Sa nombreuse garnison , ses neuf mille 
Turcs, ses formidables batteries, ses pirates intrépides, ses quatre -vingt 
mille Bédouins; tout cela n'attendait qu'une sommation pour se rendre^ 
et le général en chef de l'expédition n'a eu qu'à se baisser. C'est ainsi que 
la passion lions fait raisonner, et que nous aplanissons toutes les difficultés 
d*uiie entieprise énorme et hardie, pour le seul plaisir de ravaler le mérite 

(*) Nous tiroDfl une nouvelle si intéressante dans les Mémoires de la rêli- 
giM^, de Modène, cahiers 4? et 48. 
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d*ttfi bomtiM que nooê hiiliibiit ; car cVst lui, comme Toui mes, qui eit 
notre Httssetn-Dej, notre Algérien , notre monstre à qttHie fllii> efrcMl-it 
non^ en coûter trente mitie hommes pour le perdre, notre patikt^meimU, 
jecinU,j«4qtte-là, 

— Vous avex ooS parler, sans doute, des anciens racoleurs du quai dé la 
'Ferraille, qui épioient les pauTres conscrits de ce temps-là, pour tes en- 
rôler de force ou par supercherie : A bien , il y a quelque chose de pareil 
dans la manière de recruter des libénux. Aprte aToir joué d'adresse pour 
amener les deux adjoints de M. le maire d'Angers dans leufs filets» ils yeu- 
lent maintenant ks retenir de force ayec eux, et soutenir on'ils sont en- 
gagés. M. de Contadcs et M. Retailtau ont beau' chercher à ren défendre , 
et a prouver qu'ilJs ne sont point libéraux , les racoleurs du CmuHhiHonHêl 
et du Courrier français neveolenl^ point les lâcher; ils sont inscrits sur 
les tablettes do cmnité dheoteur, et U faut absolument au'ilp y restent bon 
gppé malgré^ U convient aux jpuruaux réTolutionnaires a*ayoir deux magis- 
trats munV:ipaux qui aient hautement bUmé la conduite de M. le préfet 
de Maine»et-Loire, qui aient pris parti contre lui , pour BiM. Guilhem et 
d'Andigné de la Bfamchaje. Les estimables adjoints se débattent pour re- 
pousser les éloges doniils sont victimes. Ils disent, ib écrivent qu'il n'y a 
pas un mot de yra» dans les sots discours et la sotte otnduite qu'on leur 
attribiie: mais c'est égal; t'iU n'ont pas besoin des libéraux, les libéraux 
ont besoin «feux : et tous verrex qu'il faudra que deux zélés loyalbtes res- 
tent pour leur plaire dans dei rangp où ils seroient bonteuk de se trouver 
même pour^qûelqàes instant. 

— ^our nous aider k découvrir les incendiaires qui ravagent nos pro- 
irinces, le comité directeur devroit bien nous prêter quelques-uns de ces 
tra<iueurs d'élections qu'il emploie sous lé nom de Hers-ifUervenams. Ah ! 
1» benne espèce de furets qu'il possède là! quel odorat et quelle ardeur 
fioor la chasse! Ne dites plus désormais de certaines gens qo^ils sont fins 
comme des renards , mais fins comme des tien-ina^rvenatkt. C*esC.8tt«toat 
dans la poursuite Au procès intentés à leur requête contre les pauvres 
électeun royalistes qu'ils sont admirables avoir! Ils voua prennent un 
homme au berceau pour suivre ses traces, pas à pas Jusqu'au bureau des 
élections où il se présente, et ne le lâchent plus ipi'Us ne Taient dégradé. 
Ils savent mieux ^ue lui tout ce qui s'est passé dans sa famille depuis un 
demi-siècle : naissances et décès , contrats Je mariage, ventes ou mutations 
de biens, héritageamdivia, baux sous seing-privé^ çbanfl»mens de domi- 
cile, dégrèvemens de cofitribations, arrangemens de famule; tout est tiré 
au dair et constaté par le menu à livres , soo&et deniers; enfin , ils acca- 
blent si bien leur homme de toujles les négligences et omissions qui ont 
pu lui échapper, des formalités qu'il n'a pas remplies, des mille et mille 
nullités qu'ira encourues sanale savoir, que force lui est d'y renoncer de 
lassitude et d'abandonner la partie. Au lieu de cette vie murée que 

, M. Royer-ÇoUard lui avoit promise, il est confondu de voir que la sienne 
est devenue transparente comme le crystal ; et qo*à l'exception des incen- 
diaires de la Normandie, personne n'échappe aux investigations do comité 
directeur. 



que 1 maction. Tant qu il n a pas \ 
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leur inohtirer de tes œuvres, ils ne cesiM>ient de le défier et de lui dire ou'il 
n'étoit capable de rien. A présent qu'il leur en montre, ils crient plusTort 
c[u'auparavant , et Faccusent d'être capable de tout. La Térité estqu'iUsont 
"** " * * ' ' ' \ choisir entre Tac- 

! vous dîroient cer-' 




— Les premiers rapports de MM. de Bourmont et Duperré , sur l'arrivée 
en Afrique, ont été publiés dans le MonUeur du 22. Le capitaine Massieti 
de Clerva) , commandant le blocus d'Alger, a dirigé pour le roouiUage l'es- 
cadre qui, le i3, étoit définitivpment en vue cr Alger.. Dés co jour, on 
éloigna , par le feu de quelques bàtimens à vapeur, des groupes de cavalerie 
arabes qui parcburoient le rivage , et l'on fit évacuer une batterie qui ti<- 
rott sur la flotte. Le soir, Fescadre jeta l'ancre dans la baie de Torretta- 
Chica, où elle trouva un eicellent mouillage. Le 14, à quatre heures du 
matin , pendant que plusieurs bàtimens embossés protégéoient de leurs f&xn, 
cette opération , la première division , commandée par le général Berthe- 
zène , commença par débarquer, et alla s'emparer ne la batterie défendue 
sur ce-point par l'ennemi. Deux matelots 8.'élancërent à terre et coururent; 
arborer le pavillon blanc sur le fort de Torrctta-^Chica , et à dix heures, le 
quartier-général y fut établi , et tontes le&.troui>e9 étoiént débarquées, ainsi 
que les canons , munitions et approvisio^nemcns. M. le général en chef 
mit pied à terre â six heures. L'un de ses quatre fijs n * " 



soit partie de l'avant-garde. Les hauteurs et |ontcs fes positions dé la près - 

Î|u'tie de Sidi'Ferruch furent bientôt occupées par nos troupes., et l'ennemi 
ut rc{)oitS5é dans toute&les directions. Nous avons perdu dans ceMe pre- 



mière journée vingt hommes ; aucun officier n'a été atteint. Dès le lende- 
main , on se porta en avant.. L'armée n'a cessé de montrer son-enthousiasme.. 
La vue de terre,' le débarquement et l'enlèvement dcfs postes on^ eu lieu 
. auxcmde v«v0 20 l^o(/. . .< 

. — Le 1^ et le 17, nirmée s^est maintenue dans ses pi^iéres positions^ 
et Ton a fortifia là presqu'île de Sidi-Ferruch ^ pour y établir une place 
d'armes. Quelques affaires ont eu lieu dans les environs' avec des détache- 
inens de cavalerie arabe lancés en tirailleurs. 

— Le 19, l'eiQiemiâ atUtqué nos positions; il a été vigoureusement re- 
poussé, et mis dans une déroute complète. Son camp est tombé en notre 
pouvoir, ainsi que 8 pièces d'artillerie, 4^^ tentes dressées, beaucoup 4^ 
chameaux rdes troùpeaux/de moutons etdtp^ approvisionnemens de tout» 
espèce. L'armée française a pris possession au camp de Staoncli , où a eu. 
lieu la bataille. Ce nouveau succès a'électrisé nos troupeau Le contingent des 
provinces de Constantine, d'Oran et deTitfcrie, et une partie la milice 
turque , composent l'armée ennemie , que Ton évalue à 3p,ooo hommes. - 
La milice a fait des pertes considérables. 

— Dès le jour du débarquement, le généipal en chef a fait établir à Tor- 
rétta-Chica un post^ de télégraphie nautique , qui de suite a été mis en 
communication avec celui qui \jst à bord de la Provence, Les signaux inar^ 
chent avec la plus grande activité. 

— On n'ft à regretter, dans la traversée de notre escadre, que Ifa perte de 
deux bateaux-bqeuffl, avec une partie de leurs équipages, par suite d'une 
brise assez forte qui s'est élevée un peu avant l'anivée déûiiitive en Afr ique^ 
et qui a causé des avaries à quelques bàtimens légers. 
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, _jXJ» hôpital franeais est établi à Mahonj^ur recevoir nos malades, i 
Cartbagène et dans les principaux ports d^Ëspagne. Une administration 
française edt organisée pour les provisions de bouche et la prompte répara* 
tion des avaries de nos bâiimens. 

— Le 23 février dernier, une auberge de I9 commune de Constans (Haute- 
Saône s'est écroulée,. et a enseveli sous ses Fuînes huit individus, qui en 
ont été tirés tous plus ou moins dangereusement blessés. Informés de ce 
malheur, nos princes sont venus au secours de ces victimes , en donnant , 
M. le Dauphin , Soofr. ; M.^^ la Dauphine, 3oo fr.^ el Maba.xe, duchesse 
de Berri, 100 fr. 

— M. le ministre de Tintérieur, Ji ^ui' M. le préfet de.la*Haute-Saône a 
exposé la situation déplorable des victimes de l'explosion de la houillère de 
Cnampaony, s'est empressé de mettre à la disposition de ce magistrat une 
(omme de 3,5oo fr. pour les secourir. 

— M. le garde-d^sceaus a donne un secours de a,ooo fr. pour les ha- 
bitons des communes de la Loire-Inférieure qui ont été ravagées par l'o- 
rage du ao mai dernier. 

— Par ordonnance du 23 , la nomination de M. de Saint-Cricq en qualité 
de ministre cfEtat est révoquée. 

— Par ordonnance du même jour, M. le lieutenant -général Lamarque, 
ex-député , est mis à la retraite. 

— Une ordonnance royale du 3 juin porte qu'à l'avenir les' majorais af- 
fectés à la pairie devront être constitués en immeubles libres de toute by- 
polhèaue. . 

— Une autre ordonnance du 16 réunit en un seul conseil les deux con- 
seils généraux du commerce et des manufactures. II se réunira chaque an- 
née , sous la présidence du ministre de l'intérieur, et sera composé de 92 
membres députés par les chambres de commerce. Ces membres exerceront 
pendant cinq ans et seront rééligibles. 

— La proclamation du Roi devoit produire son salutaire effet : voici 
<5[u'nn des 221 votans de l'adresse, M. cfe Fontette, cx-député du Calvados, 
écrit aux journaux libéraux qu'il voit bien , d'apfès la proclamation , ç{u'il 
ne s'agit plus, dans les élections, d'une question qui se rattache au minis- 
tère, mais bien au Roi lui^-méme; qu'on conséquence il croit devoir se dé-» 
sister de la candidature que s'emprcssoiept de lui offrir certains électeurs. 

— MM. Mery de Conlades et Retaillau , adjoints au maire d'Angers , ap- 
prenant que des négocians en vins de Paris et de Bercy voulosent leur offrir 
une médaille d'or pour leur intervention le jour de l'entrée à Angers de» 
deux ex-députés, ont réclamé contre celte prétention, en déclarant qu'ils 
n'ont pas été des tribuns populaires qui excitassent à la rébellion ; mais 
qu'ils n'ont cherché , par leur modération , qu'à ramener le calme et em- 
pêcher des accidens , et qu'ils ne recevroiept jamais d'autre récompense que 
du ttoi. 

— Les jeunes trésoriers de l'association de Saint-Joseph , que M. le duc 
de Bordeaux honore de sa protection spécial^, ont reçu une preuve nouvelle 
de la bienveillance dont le jeune prince les honore^ Une lithogr^aphie , dont 
le sujet est leur réunion annuelle auprès de S. A. R., a été envoyée à chacua 
d'eux , et l'imap^e chérie du royal enfant devient ainsi Tencouragemeut de 
leur Tèle et la récompense de leurs efforts pour cette bonne oeuvre. 

' — Sur le rapport de M. Beaoist , dioipteur de la dette inscrite , une déci- 
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Bion cite M. de Montbeî , ,raiui&tre des finances , vient de rejeter une requête 
de M™" Louis Buonapartc, qui rédamoit du goUTernement royal de France 
tinc somme de 1,-600,000 fr. , pour arréiages d^une pension de 5oo,ood fr. ', 
dont elle ayoit été pourvue sous le régime de l'usurpation. 

' — M. le ministre des affaires étrangères a autorisé M. Manda roux- Ver- 
tamy, avocat aux conseils , à faire publiquement le cours de droit diplo^ 
matique dont il est chargé. Toutes personnes seront admises à suivre c6 
cours. 

— L'Académie des sciences décernera cette année la médaille d'astrono- 
mie à M. Gambart, astronome de Marseille, qui a découvert la nouvelle 
coniète. Deux autres médailles, provenant des fonds réservés l'année der- 
nière , seront accordées l'une à M. Gambey, auteur d'une excellente lu- 
nette méHdienne \ l'autre à M. Perrelet , inventeur d'un compteur à 
détente. 

— "Le Journal des débats annonce que le tribunal de commerce a prolesté, 
à l'unanimité, contre l'ordonnance qui nomme à vie'M. Hacquart président 
honoraire de ce tribunal avec voix consultative. 

— La police a saisi , chez le sieur. \yarin, \^. tabatières efeciorales dont 
11 est éditeur. 

— Le tribunal correctionnel a condamné à 5oo fr» d'amende la fîlleDIin ,■ 
garde-malade , qui excrçoit la médecine. - 

— La chambre des req'uetes de la cour de cassation a encore'admis, ces 
jours derniers, une quantité de pourvofs de préfets contre des arrêts de fa 
cour royale de Pari», relatifs à la question de déchéances électorales. 

— Le nombre des pourvois de M. le préfet de la Seine à la cour de cas- 
sation s'élève à 970; et ceux de MM. les préfets de Maine-et-Loire et du 
Loiret , à chacun 5o. . ' ^ , . 

— La cour royale de Bordeaux a rejeté presque toutes- les réclamations 
des électeurs contre la décision du préiet. 

— La cpur royale de Nanci a décidé qu'un préfet pouvoit inscrire et sayt r 
d'office sur les listes électorales. 

— r Le gérant de l'Aviso, de Toulon , et le procureur du Roi, ont intcijeté 
. appel , l'un au principal , Tautre à minime, du jugement qui a condamné 
ce journaliste pour outrages envers M. (|e Bourmont» 

— Le sieur Mendez , gérant du Courrier de- Eayonne^ a été condamné à 
3 mois de prison et 3oo ir. d'amende , pour avoir répété l'article de la Ga- 
nette des cultes, intitulé : Le commerce des castrais entre Bmne et Naples, 

— Le gérant de la Sentinelle picarde est cité en police correctionnelle 
pour outrages envers M. Févéque d'Amiens et son clergé. 

— Au désir de la circulaire de M. le ministre de l'intérieur, M. le maire 
de Lyon a rendu une ordonnance qui prescrit des mesures d'ordre pendant 
Ja session des collèges électoraux. Les attroupemens , les cris , les distribu- 
tions d'écrits auprès des assemblées sont délvndus , sous peine d'arrestation. 
Les rasseroblemens seront dissipés par la force. 

, — Le 17 juin , une réunion d'environ 5oo ouvriers menuisiers s'est por- 
tée à rhôtel- de-ville de Lyon, où ils ont forcé le poste, et réclamé viotem- 
. ment de M. le maire la mise en liberté d'une soixantaine de leurs camarades, 
arrêtés pour coalition tendante à faire augmenter leur salaire. L'allocution 
de M. de Lacroix-* Laval n'a pu les fhire rentrer dans l'ordre, et il a fallu , 
pour dissiper cet attroilpement , l'intervention de la gendarmerie à cheval, 
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et la promesse de rélaier Us ouvriers arrêtés. Le surtendemain , un ras- 
semblement de plus de deu;i mille de ces individus s'étoit formé de nou- 
veau au Grand -Camp; mais ils se sont séparés le soir sans faire aucune 
démonstration cou|vible. 

— Un avis de la mairie de Lyon a réglé le tarif des journées de travail 
des ouvriers menuisiers , et les a invités en conséquence à rentrer dans Tor- 
dre ^ M. le comte de Brosses, préfet^ et M. le généial Paultrc de La Motte, 
commandant la division militaire, ont concouru avec M. le Maire à apai- 
ser par leurs exhortations les souliveroens de ces ouvriers. 

— M. le baron Doushon de la Salvetat , le plus ancien chevalier de St- 
Louis et le plus ancien capitaine de France, près d'accomplir sa centième 
année, s'est fait transporter, malgré ses infirmités, de sa résidence à Tou- 
louse , pour déposer son vote en (aveur de la mdkuirchie. 

— Le prince de ^hwarizemberg s*est embar^ié à Toubn le 16 sur la 
corvette la Lyonne, pour faire la campagne d'Afrique. 

. — Un camp de manœuvres de 64,000 hommes va être formé en West- 
phalie entre Coblentz et Andemach, et le roi de Prasae ira assbler a ces 
manoeuvres. * 

— Il parott que; dans les négociations entamées dernièrement au Por^ 
au-Prince, les bases du traité d'amitié, do commerce et de navieâtion étoient 
convenues; mais que Ton n'a été arrêté que lorsqu'il s'est agi oe déterminer 
le mode de libération de la dette contractée .envers la France. Les commis- 
saires français n'ont pu consentir $ certaines facilités qu'exigebit le gouver- 
nement haïtien : celui-ci touteféb , désirant de son côté que le traité reçût 
son exécution-, a envoyé à Parii^ un commissaire pour terminer l'araire. 

Éleàtions, ' ~ '.' 

Les bureaux provisoires ont été conservés à Strasbourg j à Hatebroucà, 
à Cambrai , à Douai, à la Béole, à Saveme , à Châteaulin et à Saint-Brieux'. 
Ils ont été maintenus en partieàLîlle, àValencieDnei» àDax^ àMoninde^* 
Marsan,àfirie3r, i^SargueminéSetàBeufeid. .'^ t. . > : 

Les bureaux ont été changés à Brest, à ÂlenGon,à Dunkerque, a Lt- 
boùrne , à Bordeaux , à Blaye , à Metz , à Thionville , à Caen i k Bayeux , à 
Lisieux, à Falaise, à Domfront, à Guingamp, à Lannion, a Bouloene, 
à Compiègne, àLaon, àVerviers, à Saint-Quentin, à Soissons, à Valen- 
ciennes, à Maubeuge, à Beauvais, à Amiens, à Montdidier. 

Députés élus, 

A Lille (3^ arroudisscm.] , M. Lemesre du Brusle, président du collège. 

A Saverne , M. le baron de Wangen , président du collège. 

A Marseille, M. Yerdilhon , vice-président du collège. 

A Thionville, M. Poulmaire, négociant, libéral. 

A Metz, M. le général Sémélé , candidat libéral. 

A Lille (4^ arrondissem.). M., le baron de Brigode, id. . 

A Benfeld, M. Humann, ic/.' 

A Liboume, M. Martel, «/. . , ^ 

A Semur, M. Louis Bazile jid, 

A CleTmont (Oise), M.. le général Gérard, û/. 

A Haguenau , M* Saglio. 
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kV RÉDACTEUR. 

Mousieary oomme nous yiyans dans nu temp où il n'est pas à craindfe 
que les superstitions viennent nous prendre , j'imagine que tous no verres 
pas d'inconvénient à ce que je dispose dans voSre journal quelques idées un 
peu rétrogrades. !« siècle des lumières est assez riche pour me passer une 
paavre petite foiblesse. Voici donc la mienne > Monsieur^ avec sa permission 
etlavâtre. 

Dans l'espace de deux mois , nous ayons été témoins à Paris de trois céré- 
monies extérieures de la religion , savoir, la translation des reliques de saint 
Vincent de Paul et les deux processions du saint sacrement. Pour la célé- 
bration de cet cérémonies y on avoit besoin à peu près de sept à huit heures 
de beau temps. Or, il est arrivé pour ainsi dire contre l'ordre de la nature 
€t en dépit du baromètre , que nous avons rencontré tout juste ces sept ou 
huit heures , au milieu des journées qui les promettoient le moins. 

Une chose bien remarquable surtout, aux deux processions du saint 
sacrement , c'«st que la pliiie et les avcives ne se sont interrompues que pour 
respecter nos pieuses cérémonies, et qu'un peu avant ou un peu après, il 
ètoit trop tôt ou trop taid. 

Quand il^rrivoit 4 Boonajparte, naguère, de rencontrer une de ces bonnet 
fortunes , on «avoit bien ea taire honneur è^n étoile. Tout le monde crioit 
au miracle , et je vous défie d'ouvrir un journal de ce temps U, sans y ren- 
contrer le fameux n^tvistcm imperimn cumjovê Cœsar habei. 

Biais à présent, voyex comme nous sommes bien moins superstitieux! 
Trou fois coup sur conp , et en foveur de trois grandes £Stes. de la religion , 
il s^opère dans l'état du ciel un changemient merveilleux , contre lequel (out 
le monde aurait parié mille contre un. Ce changement survient à pdint 
nomaaé, nour ne duverque le temps nécessaire à nos solennités, et pas un, 
journal nW lait la remarque! pas on des flatteurs de 9uonaparte ne se 
présate pour faire une pauvre petite réflexion là - dessus \ Qn croitoit qu'ils 
sont tons morts , ou qu^ o»t épuisé leur encens pour lui. 

Un élève de rObseryaloire. 



Une circulaire de M« le ministre de l'intérieur aux préfets, en date du 
16 juin dernier, est relative aux abus de la presse et è la surveillance que 
doivent exercer les commissaires de police qui remplacent les inspecteurs 
de la librairie. Ils doivent empêcher les impnmeries clandestines , et veiller 
à la fois sur les libraires , les loueurs de livres, les bouquinistes , les colpor- 
teurs et les étalagistes. Ils ne peuvent exercer sans nn brevet, oui ne leur 
sera délivré que sur un examen sévère de leur moralité. A l'égara des étala* 
eistcs , OH doit usêr d'une sévérité d'autant plus grande en ce qui concerné 
ïaprohiHiien des mauvais livres j soit qu'ils blessent leshennes mamrs, soit 
qu'ils aient été condamnés par les tribunaus, que les étalagistes sont trop 
souvent les agens les plus actifs de la maloeiltance et de la corruption. II' 
faut surveiller aussi les colporteurs, ti vérifier avec soin s'ils n'ont pas des 
livres ou des gravures prohibés ou contraires à l'ordre publie. 
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le tninbtre signale aux préfets tous les autres abus qulls auront à ré- 
t>riiner. Les commissaires de police veilleront spécialement à ce qu^aucun 
ouvrage ne soit public sans qu'on ait fait la déclaration et le dép6t. Ils fe* 
root saisir les gravures contraires à la religion ou aux bonnes moeurs , ou 
offensantes pour la personne ou le gouvernement du Boi. Ils surveilleront 
^introduction des livres étrangers; ils signaleront aux procureurs du Bm 
toutes les contraventions et déuts eif fait de librairie. Le minisljre finit en 
remarquant que les instructions qu'il donne acquièrent un niveau canu^ 
tère d'importance dans les circonstances actuelles, et vu les abus joumalien 
de la presse : la religion, dit -il, Tautorité du Boi, les bonnes mosacs, la 
tranquillité publique et privée , sont intéressée» à la manière dont ces in- 
structions seront exécutées. Tel est le sommaire de cette circulaire, qui est 
fort étendue et fort détaillée. Pnisse-t-elle être exécutée, et délivrer parti- 
culièreraent nos campagnes d'un fléau qui afOi^e tous les gens de bien, le 
colportage , qui y répand la corruption et l'impiété ! 



La réimpression de la Théologie do BiUuart 6st près d'être terminéew II 
vient de paroitre successivement les tomes I, IV, Y etYIde la partie ùo^ 
matique (i) j les tomes It et III avoient paru en 18274 comme nou» l'an-? 
flbmçames n® 1600. Le tome 1 contient les prolégoosènes et le traité de 
Dietî ; le nouvel éditeur y a joint une préface, où il rend compte de ses 
Soins pour la correction du texte. Il donne la Vie de Billuart, d'après oelle 
que le Père Labye avoit mise à la tête de celle de Maestricbt. Cette Vie on 
plutôt cette Notice est abrésée et corrigée , et on n'y trouvera pmnt la 
teinte d^exagération que le Père Labye avoit mise dans son travaiL 

Le tome IV eontient les traités de l'œuvre des six jours et de l'incfiraa^ 
tion ; le tome V, la suite du traité de l'incarnation et celui des mystères de 
Jésus-^Chrisc; et le tome VI , le traité de la grâce. Billuart expose dans ces 
derniers les erreurs et les systèmes sur Ifi grâce. Il soutient fortement le 
système des thomistes , et assigne les différences entre ces systèmes et l'erf 
reur de Jansénius* Il combat le système des molinistes. 

Il ne reste plus à publier que. deux volumes qui étoient restés en arrière , 
les tomes XIII et XX \ le premier, sur les contrats , avec une appendice ; 
l'autre,' qui doit terminer l'entreprise, et qui aura une table générale des 
matièi;es. L'éditeur annonce qu'il donnera, avec cette dernière livraison, 
un portrait de Billuart, qu'il n'avoit cependant pas promis. > 

Les théologiens sauront gré à J'éditeur de son zèle pour terminer une 
opération si importante. La réputation de Billuart est bien établie dans les 
écoles , et ses décisions sont citées souvent sur la morale. 

{i\ In -8°, prix, 5 fr. le volume. A Paris, chez Méquignon-Junior, rue 
des Graods-Âugustins, n*^ 9 , et au bureau dece journal. 
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Mercredi 3o juin i83o. (N« i658.) 

Séance de la Faculté de théologie de Paris du 7,'ijuin, en 
Sorbonne, 

Les JGMrnaux ont parlé d'une *6cèiie bruyante qui s'est 
passée d^Riièrement^en Sorbonne, et sur laquelle li a cir- 
culé différentes versions ; nous sommes heureux de pouvoir 
rétablir les faits. M. Pezet, prêtr>e du diocèse de Rodez, se 
rendit à Paris, il y a à peu près trois ans, pour y achever 
ses cours de théologie. Reçu bachelier, il aspiroit à la li- 
cence, et fe disposoit à en soutenir la thèse, lorsque la 
Faculté pei*dit son doyen, l'abbé Burnier-Fontanel , rem- 
placé par M. l'abbé Mercier. Celui-ci s'étoit engagé à la 
S résider, mais sa mauvaise santé ne lui ayant pas permis 
e remplir aussitôt sa'proraesse, M. Pezet crut voir dans 
ces délais lin défaut d€ bienveillance, et s'en plaignit dans 
une note peu mesurée, ajoutée au programme de sa thèse 
imprimée sans approbation. L'accusation s'y étendoit sur 
toute la Faculté; le graud-maître de l'Université, M. de 
Yatimesnil, à qui elle fut déférée, ordonna la suspension 
de l'acie public, exigea de la part du coupable une répara- 
ration qai se fit long-temps attendre, et qui fut suivie 
cî'attaques nouvelles et de menaces, où le ministre lui- 
même n'étoit pas plus ménagé que les doaeurs. On auroit 
peine à croire, si le fait n'étoit incontestable, que M. Pezet 
lit sommer par huissier le grand-maître de l'Université de 
lever l'interdit que ce magistrat avoit porté contre lui , et 
qu'il trouva un parti disposé à soutenir sa querelle. On 
po-uvoit, dès ce moment, préjuger le caractère du candi- 
dat. L'interdit levé, la Faculté lui ;?ndit l'îîxercice de ses 
droits. Le i8 janvier, jour où M. V\iljbé Kirwan soutenoit 
en Sorbonne sa thèse de licence , l'abbé Pezet se présenta 
brusquement, se jeta à travers rarguuientation, criant 
qu'on avoit voulu l'en exclure, ce qui étoit faux, intei- 
rogea à son tour, et fut écouté. Il ne dépeudoit plus que 
de lui de soutenir sa thèse, toutefois en se conformant aux 
ordonnances générales et aux usages '^ui , dans toute insti- 
tution, ont force de lois. 

Tome LXIV, L'Ami de la Religion et du Roi, P 
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M. Pezet n*igiioroit pas, qu'à la réserve de la thèse du 
*tûrat, toute autre n étant que probatoire , est soumise à 
examen préalable, de rigoureuse nécessite, jlour s'assurer 
ni de la capacité que des qualités morales du récipiendaire , 
savoit que le programme des thèses doit être connu an- 
térieurement à l'impression, et le texte examiné, vérifié, 
approuve par un ou plusieurs docteurs. La Faculté n'oublia 

Ï>oint de lui rappeler ces formes imprescriptibles. -On lui 
aissoit le choix de son président; il l'arrêta en faveur du 
professeur d'éloquence sacrée, M. l'abbé Gui lion. Ce pro- 
fesseur instruisit M. l'abbé Pezet, tant de vive voix que 
par écrit, qu'il n'avoit accepté l'office de président qu'à la 
condition expresse que la discipline spéciale de la Faculté 
seroit religieusement observée. Il n'étoit donc plus question 
que de l'examen préliminaire à la seule thèse de licence, et 
M. Pezet fut invité â en assigner le jour. Sur son refus de-se 
déterminer et d'en reconnoitre la nécessité, la Faculté prit 
l'initiative et le fixa, en présence du récipiendaire, au mardi 
^2 juin. M. Pezet, jusque là résigné en apparence aux or- 
dres de la Faculté et de son doyen, c'est ainsr qu'il s'cxpri- 
moit dans sa lettre du 1 1 du même mois, changea tout à 
coup de batterie. « L'examen, disoit-il, étoi t. arbitraire, 
clandestin, indigne de lui, en le soumettant à des juges 
qu'il n'avouoit pas, et à des formes contraires aux ordon- 
nances; pas d'autre exanreu qUecelui de sa thèse publique. 
Cette thèse devoît être à la fois celle de la licence et du 
doctorat. » Par des affiches imprimées ou manuscrites , 
communiquées à tous les journaux , placardées en Sorbonne 
et ailleurs, il donnoit avis de sa thèse, invitoit le public à 
s'y rendre et à l'interroger. 

Il avoit demandé la grande salle où se fait la, solennelle 
distribution des prix. Sur le refus que l'administrateur de 
la Sorbonne fit de la lui livrer, à moins d'uii ordre signé 
du ministre, le jeune bachelier menaça d'en enfoncer l^s 
portes, et commençoit à exécuter sa menacç. F'ous gâtez, 
qfotre cause, lui dit alors un de ses affidés mè»ne , dont l'avis 
eut plus de poids auprès de lui que les raisonnemens et les 
bienséances. Il consenti ta suspendre l'assaut , et vint se re- 
plier sur la salle des exercices théologiques , où l'attendoit 
une foule impatiente de voir commencer le drame. Il y fut 
reçu comme en triomphet De respectables eccle'siastiques, 
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mêlés aux groupes de jeunes gens, ne dissimuloient pas 
leurs inquiétudes. M. Pezet demande à parler. « Messieurs, 
àit-il, il m'est pénible d'être forcé à cette extrémité. J'ai 
obtenu un ordre exprès du ministre des cultes (^) pour sou- 
tenir aujourd'hui ma thèse de licencié et celle de docteur. 
Déjà depuis deux ans elle est imprimée. On in'a suscité 
fniile obstacles; je ne sais pourquoi, ni comment ou veut 
m'en susciter encore. L'ordre exprès du ministre est mé- 
ébnnu. Je dois en appeler^ j'en appellerai aux tribunaux; 
j'invoauerai les lois, j épuiseriai tousles degrés de juridiction; 
j'appellerai surtout la publicité au secours de mes droits.» 
Cette harangue, terminée par des reproches amers contre 
la Faculté , fut accueillie par de bruyantes acclamations. A 
peine elle finissoit , que la Faculté parut et prit place, au 
milieu d'un mouvement peu flatteur. M. l'abbé Guillon , 
' accompagné de quelques-uns des professeurs e% des sup- 
pléans , vint occuper le fauteuil de président. Leur présence 
ayant calmé un moment l'agitation, il en profita pour pro-* 
noncer les paroles suivantes : 

« Messieurs , sur la demande présentée par M. l'abbé Pezet à la Faculté 
de théologie y d'être admis psr elle à soutenir une' thèse pour le doctorat ,, 
et diaprés sa lettre du ii ae ce mois au doyen de ladite Faculté', par la- 
quelle il le prie de choisir lui-même et d« désiener le jour où cette thèse* 
sera soutenue, la Faculté de Ihéoloeie, néunie cbns le lieu de ses séances 
ordinaires, arrêta qu'elle laissoit à M. Tabbé Pezet lui-même la libre et en* 
tière disposition tant du jour qui lui conviendroit peur le soutien de sa 
thèse que du choix de son président. Saiis même attendre que M. Tabbé 
Pezel lui eût fait connoUre quelle époque précise il avoit déterminée , la 
FacjuUé arrêta , dans la même séance , qu-'clle se rassemblerott 1^ mardi 22 , 
à Fe^l de procéder à Texamen préliminaire consacré tant par le statut de 
rUniversité r|ue par les usa&es particuliers et invariables de la Faculté de 
théologie. La convocation cte ce jour 32 juin ne devoit pas avoir d'autre, 
objet que Texamen préalable du candidat, et n'en peut' admettre d'autre. 
Commandé par les motifs les plus respectables, essentiellement distinct de 
la thèse publique , il ne sauroit se confondre avec elle ; l'une et l'autre ont 
leurs règlemens , et ce n'étoit pas à nous à les oublier. La thèse publique 
elle-même est soumise à des formes qu'il n'est pas permis de franchir; 
outre cet examen indispensable qui doit la précéder, elle doit avoir été au- 
paravant lue« examinée, approuvée par un on plusieurs docteurs de la Fa- 
culté, et l'original être revêtu de la signature du président. Pas un seul 
programme ne nous a été délivré. Si le public, nous dit-on , en a eu con- 

(*) M. deVatimesnil n'étoit point ministre des cultes , mais'seuleoienl de 
l'instruction publique. 

Pa 
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- • — ~> «£.. nrftfcsseura. inîics naturels de ces sortes d'exercices, n'a- 
ncssance, k, P^f^'J^Î^;,3 |^„..^ • ..«e comBU-niçation ? une thèse de 



— . . -1 ' „o ^,,-o: ntiPiauG droit à cette comnLunicaiiuu i uuo mcac 1*0 
tTl^o^e p'^uv-rera:r^r»ng«e à la Faculté de ,h«,losie?Tout^ 
fois «oùs a^oI.s pu anpreudre, seulement par vote .ndirecte, qu'il c.rçu- 
lo divers cxen,pla«-es mutilés de thèses annoncée» à d« époques ante- 
rièu^ Tune poSr le degré de la licence, l'autre pour celui du doctorat : 
à hOTclle croire? Ces deSs degrés ne se confèrent pas a la fois- Quel est 
1 ^ !.. .Ip,.i nonr leanel le candid;<t consent à être interroge? Quel tn- 
CàlleitërarnuiSen cUrera le diplôme? Que M l'abl^^ 
sente doicTsubi'r aujourd'hui l'e«.men, et qu'il proclame le jour ou il 
youdrrsSutênir sa thèse publique, il n'éprouvera de .>otre part nulle es- 
Touura *°""."/" °-p. ,;. Profite de ce concours extraordinaire attire par la 
r„"et°i:rr»ntl We sa haute capacité peut-être parla singu- 
Eé de révftnement, nous en partagerons avec lu, le bienfait : jamais la 
Faculli de «hteTogie n'a reJout'é les regards publics pour son enseigne- 
™en, Exam'n ou thèse publique, que lu. importe a lui? au heu d un se.il 
"■""■T;,;! en aura deux. Mais nous , asservis à des formes T.goareuses , ij 

"è^^^ekpaspTmisS^^^^^ 

Sous produF^ un onlro du ministre de l'instruction publique qui nous 
Zimande Tpasser outre , et change l'examen en thèse publique , et nous 
~mmêrprê.s S remplir la noble tâche qu'il nous a imposée , en nous cboi- 

«issai)!: pour présideut. » 

" Ge discours parui exciter une vive srnsalion dans l'as- 

seiul.lée : le silence avec lefi«el il veûoit d etie ecotite fut 

auivi a'a,.plaudisseincn3. M. Pc^el, qui » en avoit point en- 

tena.v le commencement, en demanda la lepetition qui 

, iHi ïui a.cordoo. Lxftet en fut plus sensible encore. Ji la- 

mcnoit toute la que*tion à son vrai point, et enfermoit le 

c-ndidat daiis uu cercle auquel il ne prtuvoit échapper. Les 

murmures n'eloient plus diriges contre laFacullé. De toutes 

uaits on d«niandoit l'examen. Malgré I inéjjtilanle de a 

[orme, le président déclara qu'il alloit avoir heu pour la 

licence seulement. M. Pozet y consentit; son acquiescement 

avoiL encore l'air d'un dcti. Interrogé par un des proiesseurs 

cuBidéans, M. l'abbé Icard, sur une matière tbeolopque 

exposée et développée avec une netteté iemarq.uable , le 

bachelier n'a répondu qu'en se livrant à des divagations et 

à des pei sonnaliics. Il s'éloit engagé dans la reci ?tion d une 

nouvelle harangue en latin; c'etoii un acte d accusation 

plus violent encore cont.e la Faculté. Le président 1 invi a 

. avec calme à se renfermer dans la question. Presse par la 

dialeclifiue de son adversaire, et peut-être par la longue 

des ressentiniens dent il paroissoit agité, il a répondu toi- 

blement. L'assemblée entière, convaincue que des sarcas- 



( 239 ) 

mes , des gestes meiiaçans , des fanfaronades ne pouvoient 
suj)p!cci' à (tes raisonnenicns, prononça que la séance ne 
devoit pas être pi olongoe davantage. C'est ainsi que la mo- 
de'ialiôn du président et la sagesse de ses observations ont 
triomphé des préventions. 

M. l'abbé Pezet ayant subi son examen, soiniehdra sa 
tbèse de licence, quand le jour on aura été fixé par lui, 
avec l'agrémcni du niinistre, qui s'est fait rendre compte 
derévèiienient, et qui a aj)prouvé la conduite teuue par la 
Faculté. 

Cet exposé des faits nous dispense de répondre à devS ré- 
cits peu exacts, et surtout à des plaisanteries de quelques 
feuilles sur la scène du nnrdi 22. 

C Article communiqué. ) 
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NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

' Paris. Uu coup inopiné vieat d'enlever au diocèse de 
Beauvais un prélat qui scnibloit devoir fournir encore Une 
longue carrière. M. Feutrier a été trouvé mort dans son 
lit dimanche, matin. Le prélat étoit depuis plusieurs mois 
'dans un état de santé qui inquiétoit ses amis; sa constîtu-' 
tion, jusque-là si robuste, s'éloit graduellement afïoiblie, 
et sa gaîté naturelle avoit disparu. On l'engagea à venir à 
Paris pour consuller, et c'étoit en effet dans cette inten- 
tion qu'il étoil arrivé il y a j>eu de jours. Le samedi soir, 
ïl écrivit à quelques médecins pour les convoquer cîjcz lui; 
il se coucha tard. Le dimanche matin, lorsque Ton en- 
tra dans sa chambre, on le trouva mort. 'Jean-François- 
Hyacinthe Feutrier n'avoit que quarante-cinq^aus, étant 
né à Paris le 2 avril 1785. Avant d'être évoque , il avoit été 
vicaire-général de la grande auniônerie, puis curé de la 
Madeleine, avoit montré dans celte dernière place un zèle 
et une activité extraordiniiics, et avoit ranimé la piété et 
l'ardeur pour. les bonn/s œuvres dans une paroir'se un peu 
négligée sous u\i prédécesseur valétudinaire. Les comuien- 
cemens de son énisco'^at à Beauvais furent uiarnués é'^-^^^^ 
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menl pai' une vie fort active; le prélat visiu sou diocèse 
donna des missions, confessant et prêchant lui-même. Il 
aimoit toutes les fonctions de son état, et à Paris, avant 
d'être curé, il diri^eoit beaucoup de personnes, prêchoit 
souvent et menoit la vie du pasteur le plus occupé. Nous 
ne parlerolis pas de son ministère, où il n'eut pas le même 
succès; il est juste pourtant de mettre en ligne de compté 
la difficulté des circonstances , qui étoient aussi défavora- 
bles que possible. S'il se fit illusion sur la marche à sui- 
vre , on doit reconnoître ju'il étoit de bonne foi. Son ca- 
ractère conciliant lui avoit fait espérer qu'il apaiseroit par 
quelques concessions les ennemis de la religion. Un esprit 
aimable, un commerce sûr, un cœur excellent , lui avoient 
donné de nombreux amis, que sa perte afflige sensiblement 
et sa paroisse de la Magdeleine surtout n'oubliera jamais 
tout ce qu'elle doit à la sagesse de son administration, à sa 
prévoyance et à une activité qui scmbloit infatigable. Le 
prélat a succombé à une névrose dont il étoit atteint depuis 

fdusieurs mois. Ses obsèques auront lieu dans réélise de 
'Abbaye-aux-Bois le mercredi 3o, à dix heures et demie 
du matin; sa famille prie les personnes qu'elle li'auroit pu 
prévenir d'assister à ce service. *^.- 

— M, l'archevêque de Bourges a donné un nouveau 
Mandement pour indiquer des prières à l'occasion des 
élections ; le prélat invite tous les amis de la religion et de la 
monarchie à concourir fk la nomination de bons et hyyaux dépn^ 
tés, qui secondent notre auguste monarque dans les desseins 
que son cœur paternel a formés. M. l'archevêque d'Aix a aussi 
ordonné des prières pour le mêm« objet; il espère que les 
eecteurs n accorderont leur confiance qu'à des homm?s sages 
et éclaires, recommandâmes par leurs vertus, leurs anciens ser^ 
fnces et leur déi^ouement, au'à de bons chrétiens et des sujets 
fidèles, qu a des ^nus de ta religion et du Roi; il espère que 
des mandataires fidèles combattront les propagateurs des doctri^ 
nés impies et séditieuses et les maximes antichrétiennes et anti^ 
sociales qui préparent la ruine des empires. Dans le Mande- 
ment de M. 1 éveque de Mende sur la guerre d'Alger, le 
prélat engage aussi les fidèles A ne pas perdre de vue les 
grands intérêts de la religion et de la monarchie, et à mé^ 
riter que Dieu enme du haut de son trône V éternelle sagesse qui 
comprimant les passions, calmant les esprits, réunissant les 



(23i) 

caursy préside au choix de ceux qUi doivent concourir apte te 
meilleur de rois à la prospérité de notre patrie. M. l'évêque dé 
Fréjus , dans un Mandement spécial sur les élections , tient 
à peu près le même langage ; il exhorte ses diocésains à 
prier, à demander au ciel sa divine sagesse ; que par ses soins 
le choix tombe sur des amis de la religion, de notre bon Roi et 
de notre patrie) que de l'urne oà Venjér voudroit préparer nos 
malheurs il ne sorte rien de conforme à ses vœux ^homicides ^ 
que Fange du Seigneur en éloigne tout ce qui pourroit nous 
nuire, et que, parmi les hommes dont elle nous donnera les noms^ 
il rCen soit aucun, s'il est possible, qui puisse mériter ce blâme 
de l'esprit saint : Il n'étoit point du nombre de ceux par qui le 
Seigneur vouloit saui^er son peuple. ( I , Macchab. ). 

— L'esprit théocràtique du clergé, disent les feuilles 
libérales, vient de se signaler à Marseille par un fait ex^ 
trêmement graine, par un état de chose très ^ déplorame et par 
une calamité publique, un peu moins funeste cependant que 
la peste affreuse qui désola cette malheureuse ville dans Iç 
dernier siècle. Ce début vous étonne et vouis alarme , lec- 
teur; mais comment peut-on appeler autrement la scène 
affligeante ^oDt Marseille vient d être témoin? Sept capu- 
cins oçkt paru à la procession de la Fête-Dieu. Que l'on 
doute actuellement de Tinfluence et de l'audace du parti- 
prêtre. Où, est l'ordre, où sont le repos et la liberté? s'écrient eu 
cbœur la Gazette des tribunaux, la Gazette des cultes, dont . 
l'article a été répété le lendemain dèris leà Débats et le' 
Constitutionnel. Exposons les faits d'après ces journaux 
même, et lious verrons combien leurs plaintes sont légiti- 
mes et leurs inquiétudes fondées. On sait qu'il existe à 
Marseille une réunion de quelquesi Capucins que le dernier 
ministère entreprit de dissoudre. Le préfet, M. de Ville- 
neuve, eut ordre d*agir contre eux; on leur signifia de se 
disperser, plusieurs obéirent, d'autres résistèrent. Leurs 
amis demandèrent comment, dans un temps où on récla- 
moit de toutes parts la liberté la plus étendue pour toutes 
les associations, on pouvoit empêcher une réunion de 
quelques religieux , qui assurément ne portoient pas le 
trouble dans la ville. Il parut en leur faveur des écrits et 
des mémoires. D'un autre côté, l'autorité dressa des pix)cès- 
verbaux, et les capucins furent dénoncés au procureur du 
Roi. Les mauvais journaux se déclarèrent contre eux ,^ en 
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vertu de leur amour pour la tolérance , et clierchèient à 
.provoquer des mesures sévères. Le mêuie ordre légal qui 
protège les associations irreliijieuses et révolutiormaires fut 
invoquée contre de pauvres Capucins, et il ne tint pas aux 
libéraux qu'on n'usât de violence pour dissoudre le couvent. 
Cependant le ministère Marti(;nac ayant été renversé, les 
poursuites se ralentirent sous le ministère actuel* et les 
Capucins restèrent. C'est là ce que les deux Gazettes appel- 
lent un état de chose très^déplorahle; la mollesse de l'autorité , 
disent-elles, aproduitla scène fâcheuse qui vient d'éclater. 
La procession générale de la Fête-Dieu eut lien le dimanche 
i3 juin ; les Capucins y parurent avec leur habit de religieux. 
On dit que le procureur du Roi, M. Taxil, les invita à se 
retirer, et qu'ils répondirent qu'ils eloient là par ordre de 
M. l'évaque. Le magistrat persista à vouloir qu'ils se reti- 
rassent. 11 y eut des pourparlers entre lui et le grand- 
vicaire, et enfin voyant que les Capucins restoient, et 
même qu'ils marchoient fièrement (c*est le mot des deux 
journaux ) après les Frères des écoles chrétiennes , M. Taxil 
mécontent se retira; le préfet, le mairj^ et les autres auto- 
rités restèrent. Voilà le fait extrêmement grave qui montre 
aux plus incrédules l'esprit de domination et d'envahisse- 
ment du cler{;é, ainsi que le remaixjuent judicieusement 
lesdeiix Gazettes; et il est sûr que des Capucins qui marchent 
avec fierté, et qui rivalisoient peut-être d'audace avec les 
bons Fi ères ignorantins, dévoient forme^r un spectacle 
étrange. Les Capucins ne passent pas généralement pour 
des hommes anogans, et je ne puis croire qu'ils eussent 
Finteniion de braver -M. le procureur du Roi. Quoi qu'il 
en soit, les deux Gazettes applaudissent à la conduite noble 
et sage de ce magistrat, et blâment les fonctionnaires qui 
sont j estes à la procession ; elles blâment même la proces- 
sion, attendu qu'il y a des protestans à Marseille. Que les 
autorités tolèrent ces processions illégales, c'est un mal; mais 
qu'elles les sanctionnent par leur présence, c'est une calamité 
publique. Il faut avouer qu'il y a des calamités d'un genre 
un peu plus déplorable; celle-là du moins n'ôtera la vie à" 
personne, et ne fera ni veuves, ni orphelins. Il est difficile 
d'abuser plus ridiculement de grands mots, et de se jouer 
plus clairement de la crédulité cle ses lecteurs. Heureuse- 
ment qu'au milieu de cet^e cataniité publique, la popiilatio» 
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de Marseille respire en paix. Le i8 juin, il y a encore eu 
une procession établie «lutrerois par M. de Belzunce, en 
mémoire de la cessation de la peste, il y a i lo ans; il est 
d'usage que le corps municipal assiste à cette procession, 
et en effet, M. le maire y a assisté avec ses adjoints, mais 
les Capucins n'y ont point paru. On dit qu'il n'est plus • 
question de les inciuiéler pour la vie commune, ni pour 
leur habit, mais qu on ne veut pas leur permettre de quê- 
ter, et qu'on invoque contre eux l'art. 276 du Code pénal. 
Je ne doute point que les libéraux ne crient contre cette 
concession de l'autorité, ciu'ils traiteront de foiblesse cou- 
pable et même au besoin de calamité publique. Nous appre- 
nons par une lettre insérée dans la Gazette de Lyon que la 
chambre du conseil du tribunal de Marseille a décidé, le 
iq juin, qu'il n'y ayoit pa$;liea de poursuivre les Capucins. 
lAuteur de la lettre est un estimable avocat de Marseille, 
M. Millon, qui prend avec chaleur le parti des religieux, 
et qui d'ailleurs parle avec estime de M. le procureur du 
Roi , recommandahle, dit-il, par ses excellens principes et 
par la manière honorable dont il remplit ses fonctions. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Pabis. Vous ^'avez point oublié la chaise-à-oporteurs de M; de Chauve- 
lin ; vous vous rappelez qu'au milieu des accès d'une goutte aiguë , l'ho- 
norable marquis se fit un jour brouetter jusqu'au Palais Bourbon, afin que 
l'urne législative ne se ressentit pas de ses douleurs etde In perte de sa boule 
noire. £h bien , ce noble trait de civisme vient d'être surpassé de beaucoup 
par un électeur des Vosges. Celui-ci n'est pas seulement goutteux; il est 
paraly tiqucv II n'a pas de chaise-à-porteurs à sa disposition , mais des* cha- 
rettcs. Son poste d électeur n'est pas comme le poste de député de M. de 
Chauvelin , situé à quelciucs centaines de pa^ de son domicile , mais à 
i3 grandes lieues. Enfin , il ne s'agissoit pas d un petit acte de présence de 
dix mini^tes , mais de trois jours. Or , malgré ces quatre différences de 
position, il s'est rencontré dans les Vosges, un M. Barin qui , n'ayant 
plus pour toute chaleur que celle de son patriotisme > a ramassé ce qu'il 
avoit de vie, pour porter son bulletin à un candidat de Vadresse respec- 
tueuse. Ainsi, c'en est fait de la ehaise-à-porteurs de M. de Chauvelin; 
elle est enfoncée, comme disent nos romantiques en parlant, de Racine. Le 
mérite civique de l'honorable électeur est au mérite civique de Thouo- 
rable marquis , comme la paralysie est à la goutte j comme treize lieues sont 
à quatre cents toises j comme trois jours sont à dix minutes, et enfin 
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comme le courage en charttte , est à h molesse en cbaîse-à-porlean. Ce ' 
digfle citoyen méritoit peat-étreaue leciellftt un miracle en sa faveur ; 
maii il Ta laine retourner chez lui encore plus paralytique qu'il n'en éloit 
venu. 

— C'est un grsnd malheur , sans doute , que Tume ingrate des élections 
ne nous ait point rendu M. Patailk. Mais ce n'est pas là encore ce qull 
faut le plus déplorer. Tous savez combien nous attachions d'importauce 
à ce que le grand principe de la réélection des aai fut conservé sans al«- 
tération. Or , le voili étrangement compromis , et menacé de périr avec la 
barque de M. Pataiile. Â toute force la perte d'un homme peut se réparer i 
mais la perte d'un principe , c'est on tout autre sujet de douleur ! et cela 
n'est pas à comparer. Rappelez- vous les belles paroles du lieutenant général 
Saint- Hilaire , dont le bras vient d'être emporté par le boulet qui a tué 
Turenne : aTaîsez-vous, mon fils, ce n'est pas sur moi qu'il faut pleurer, 
» mais sur ce grand homme qui n'est plus. » De même, nous croyons eiv- 
tendre M. Pataiile s'écrier généreusement : Taisez -vous , mes amisj ce 
n'est pas sur moi qu'il faut pleurer, mais sur ce grand principe des lal 
qui vient de oérir si malheureusement. 

— Jugez ù les journaux révolutionnaires se croient de médiocres pui»- 
sanres! En voici un qui vient vous dire : «Nous avions, dans le départe- 
ment Je la Moselle, un petit confrère qui faisoit ra|;e contre les rois et les 
prêtres : la police correctionnelle nous l'a enlevé pour un an et un jonr, 
sans consulter les besoins de la patrie. Eh bien ! fi^inion fwiûmafe s'en est 
vengée sur-le-champ , en vous envoyant quatre députés dont il vous sou- 
viendra. 9 Oui vraiment, c'est à-cette petile cause que les journaux de la 
société Aide' toi attnbueat un si grand effet. Pourquoi pas? Ils disent bien 
que les nouvelles offenses qui arrivent de tous côtés contre la couronne , 
sont i)our lui appcendre à se |]»1aindre une autre fois d'avoir été offensée. 

^ — bimanche dernier^ le roi et la famille royale se sont rendus à Ver- 
sailles avec LL. MM. napolitaines et le prince de Saleme. M. l'évêque et 
, M. Icnîaire ont re^u au château ces augustes personnages. I<e Boi, apria 
avoir fait sa prière a la diapdle, est allé passer la revue de la garde natio- 
nale, de la ^arde royale et des gardes du corps. S. M. a remplacé le mare- 
(bal de service , et a commandé elle-même , répée à la main , toute la ma- 
nœuvre. La joie des troupes étoit visible, et l'enthousiasme de la popula- 
tion admirable. II y a eu ensuite un dîner de famille au château, et l'in a 
été admis à circuler autour de la table. 

—- Le Roi a accordé un secours de 600 fr. pour la construction d'un pres- 
bytère à Beuvraignes (Somme). 

— Le Roi a fait mettre, à la disposition de M. le préfet du Cher, une 
somme de 33,775 fr. pour secourîr les cultivateurs qui ont le plus souffert 
des orages de 1829. 

— A son départ de la capitale pour présider le grand collège d'Agen , 
M. le marauis Aymar de Dampierre a reçu de S. M. une somme de 1 ,200 f. 
pour être distribuée aux pauvres de cette' ville. Le noble pair a remis 600 f. 
a MM. les curés d'Agen pour le soulagement des pauvres lionteux , et pa- 
reille somme à M™« de Fontcnoy , trésôrièrc du Dureau de charité , pour 
être distribiJÔe aux pauvres les plus nécessiteux. 

— Samedi dernier, la reine de Naples , accom'pugnce de Mabah», du- 
chesse de Berri , a visité l'cslise Saint-Roch. 
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. — Plusieurs journaux annoticentle retour de M. de Bourmont pour ToUr 
verture des chainbr<esyet son renuplacement paf le maréchal duc de Belluue 
ou le général GuUleminot. Ced bruits sont de toute fausseté. , ' 

— Les journaux libéraux, n'ont pas craint d'avancer qu'il y avoit déjà 
plus de deux mille malades débarqués ù Palina. Le Moniteur répond à cettç 
fausseté par ce passage d'uu rapport de M. l'amiral Duperré : a L'état sani* 
taire de l'armée , est on ne. peut plus satisfaisant. On ne compte que deux 
malades sur mille hommes. 

. ^r- Le» troupes françaises ont montré la plus grande ardeur dans là ba- 
taille de Staoneli du 19 juin. L'armée ennemie étoit supérieure en nombre : 
elle a été mise datis la plus grande déroute, malgré la difficulté du terrain ^ 
et a éprouvé des pertes considérables, ainsi que nous l'avons annoncé. Le 
nombre des blessés français ne s*élève qu'à 3oo , et la plupart ne l'ont été 

Sue légèrement. Aûn que toutes nos troupes pussent se porter en avant ,, la 
éfense de la place d'armes de la presqu'île Je Sidi-Ferruch a été confiée 
aux militaires de la marine, sous le commandement du capitaine de vais- 
seau Hugou. ^ . 
— Six mille Arabes se sont présentés , le 20 , aul avant-postes de l'armée 
française, pour faire leur soun'âssion. On les a engagés à rentrer chez eux; 
ce qu'ils ont fait. Dans la nuit suivante, un autre coips d'Arabes est venu 
également faire sa soumission. 

— Un journal assure que le consul anglais à Oran a fait connoltre que - 
soixante autres des Français naufragés du SyUne et de ^'^r^n^ur^. a voient et-é 
sunenés à Alger. Il paroU que ceux-ci s'étoieht égarés dans les montagne^ 
ou échappés des mains des Bédouins. On ajoute que le dey, afin d'éviter dç 
nouveaux massacres, avoit promis 5oolr. pour chaque Français qu'on lui 
amëneroit. 

— tJn journal annonce que M. de Chabrol» neveu dé M. le préfet de la 
Seinç et du précédent ministre dit» finances , qui étoit embarqué sur l'un 
des deux bricks échoués au cap Bingut, a échappé au massacre de ses com- 
pagnons , et qu'il i^t prisonnier à. Alger é; ' 

-* Par ordonnadce du 34, M,.. PoyforVé de Cire, maître dea requêtes au ' 
conseil d'Etat , est révoqué de ses fonctions. 

— M. Bourdeau, sous-préfet de Rochechouart, et frère de Taocien mi- 
nistre , est , dit-on, révoqué de ses fonctions. 

— MM. Allain , membre du conseil général d'Indre-et-Loire j iForest et 
Rf^er-Picard , membres des conseils d'arrondissement de Tours et de Lor^ 
ches., sont destitués. 

— ^ On annonce que M. le ministre de la marine vientMe retirer à M. Guil- 
hem les fournitures dont il étoit chargé pour ce ministère. 

— M. le vicomte de Curzay , préfet de la Gironde, a suspendu de ses foncr 
tions le sieur Dupin, maire de Saint-Martial,- pour avoir concouru aux ma- 
nœuvres des libéraux dans les élections. M* de Curzay a en outre provoqué 
la destitution de ce'ionctionnairc. . 

— M. Mallac, percepteur des contributions directes à Langon , est sus-i 
pendu de si&& fonctions pour n'avoir, pas concouru aux opérations électoralea 
dans l'intérêt dd gouvernement. 

— Le sieinr Baynouard , receveur des impositions indirectes à Bri gnôles 
(Yar.^, est destitué pour avoir pris part aux intrigues libérales dans les 
élections. 
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— M. deVatimesnil, ancien ministre, et plus célèbre par ses réquisitoires 
si royalistes d*autrefoi«, a fait comme la plupart des libéraux:, qui men- 
dient les suffrages des électeurs de leur upinion. Il avoit adressé, aux élec» 
Icuis deValenciennes, une circulaire digne des plus exaltés de Vextréme 
gnnchc, dans laquelle il prometloit de provoquer de toutes ses forces des 
lois sur l'administration des commune^, sur la responsabililc des ministres , 
sur la mise en jugement des fonctionnaires publics, etc. Il avoit pris l'enfl 
gagemcnl d'obtenir les plus ferles réductions sur l'impôt , et enfin de défen- 
dre pardessus tout les iulcréts de ses commettans. 

• — Ainsi que l'ont fait plusieurs autres des nouveaux députés libéraux, 
M. Dupin aîné a prononce un discours patriotique ausVitôtson élection. Il 
s'esl applaudi d'avoir coopéré aux concessions obtenues par le parti , et 
notamment d'avoir le plus concouru à la mesure relative aux Jésuites. Le 
ton qu'il a pris à ce sujet a flélerminé le pî-ésident du collège, M. Dufour 
d'Estafort,aintenomprecnûn l'avocat députe. Celui-ci a répondu sèche- 
ment : a Vous n'êtes plus président, Monsieur, l'opération étant terminée , 
et moi je suis député j j'ai le droit de parler. » M. Dufour s'est alors retiré, 
et M. IJupin a continué sa péroraison. 

— M. Hennequin, avocat, a eu , à Conipiègne, g3 suffrages des roya- 
listes. 

— Un tiers-intervenant , le sieur Bataillet , avoit demandé la radiation 
de la liste électorale de M. l'abbé Huet de Latour-Dubreuil , chanoine ho- 
noraire demeurant à Romorantin, porté parmi les électeurs du gfand col- 
lège : la cour royale d'Orléans, présidée par M. de Champvallins, a ordonné 

3;ue cet ecclésiastique seroit mamtenu sur la liste, attenJu qu'il paie 1099 f. 
e contributions. 
~M. Gueriuet, notaire, indiqué par le sieur Léon-Pillet, gérant du 
Nouveau Journal de Paris, comme dépositaire- des lettres originales de 
MM. le comte d'EfHat et Colomb, les a remises le 26 au greffe, sur la som- 
mation que lui en a faite M. le procureur du Roi. 

— Des agcqs libéraux courent de maison en maison , à Lyon , pour pro- 
poser une souscription tendant à payer les frais d'impression de brochures , 
Iransporîs d'électeurs, dîners, et autres dépenses de la faction libéro-élec— 
torale. 

— Le tribunal correciionnel a condamné à six mois de prison et 1,000 fr. 
d'amende le sieur Ballet, {priant de Xa S if houe tte, journal des caricatures, 
pour avoir publié une gravure où l'on avoit imité les traits du Roi d'une ma- 
nière burlesque et offensante, et à laquelle on avoit jdonné ce titre : un Jé- 
suite, Le sieur Ralier, homme de lettres, qui étoit également mis en cause ^ 
a été renvoyé de la pininte, comme n'ayant pas concouru à la publication. 

— La dame Caniprstre, auteur des Mémoires qui portentce nom , vient 
d'élre condamnée à payer 3oo fr. de domraages-intéiéts au nommé Julîan, 
son ancien cuisinier, qu'elle avoit diflamé dans cet ouvrage sous le nom de 
Julien. 

~ La femme Corbin, ex-vivandicre ds la grande armée , vient d'être 
condamnée à un mois de prison pour port illégal de la décoration de la Lc- 
gion-d'Honneur, qu'elle prétendoit que Buonaparte lui avoit donnée pour 
l'avoir cicoité à l'île d'Elbe. 

^— Le îribunsl correciionnel de Lyon a déjà lendu son jugfcment contre 
les iudi>idu5 qui avoieut organisé des troubles auprès du grand théâtre de 
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Lyon , et qui ont fait de la rébellion , excité par Itiurs cris à la révolte, et 
fnip'pc lescoinniissaiies de police et des agens de la force publique. Ils ont 
été condamnés , outre l'amende» l'un à neuf mois de prison , sept autres à 
six et sept mois de la même peine, et deux autres à un emprisonnement 
moins long. 

— Une ordonnance royale autorise la constructioD^d'un' pont suspendu 
sur la Saône , en face du port de la Feuillée. 

— M. Gabriel de Lurieu est ùommé lecteur du Hoi en survivance. 

— M. de Saint-Macary, commissaire du gouvernement haïtien, vient 
d'arriver à Paris pour terminer des négociations commencéeiau Port-au- 
Prince. 

— M. le minisire de l'intérieur vient de commander à M. Pergerct, pour 
réglise Notre-Dame de Bordeau:^ , un tableau représentant saint Louis 
priant pour ses soldats malades de la peste. 

— Un meunier de Dijon prétend avoir découvert le moyen de faire du 
pain mangeable avec de la paille hachée. 

— Des incendies ont éclaté, la semaine dernière, dans les communes 
voisines de Saint-Sauveur-lc-Viiomte (arrondissement de Valogne) j àTour- 
la-Ville, près Cherbourg; à Canon et à Jorts (Manche). 

— Georges IV, roi d Angleterre , a succombé à sa longue maladie le 
26 juin , à trois heures du matin. Il étoit né le 12 août lyôs» Son frère, le 
duc de Clarence, troisième fils de Georges III , a été le jour même, au pa- 
lais de Saint-James, proclamé roi d'Âugleterrc avec les cérémonies d'usage. 
Il a prêté serment et a présidé le conseil des ministres. Le nouveau roi, 
Guillaume IV, est* né le 21 août 1766, et a par conséquent 65 ans. Il a 
épousé , en 1818 , Adélaïde-Amélie , fille du duc de Saxe-Mecnungcn, dont 
il n'a pas d'enfans. 

— On dit que deux jcuaes nègres étudient en ce moment la théologie à 
l'université de Sulamanque, pour se préparer à convertir leur tribu à la re- 
ligion chrétienne. 

— L'éruption de l'Etna du 16 mai a produit les plus grands ravages. On 
annonce que huit villages voisins ont été incendiés ou engloutis par les ma- 
tières vomies parce volcan. 

— La Porte continuant de satisfaire à ses engagemens avec la Russie , les 
troupes i ussçs reprennent leur mouvement rétrograde. Le 20 mai , le maré- 
chal Diebitsch a quitté Burgos , ou il étoit resté avec 6,000 hommes. 

— Le roi de Prusse a résolu de faire de la ville de Posen uue place de 
guerre. On travaille à lu fortifier. 



Élections d'arrondissement. 

Aiw. Bourg. M. Chevrier de Cprcelles, de l'opposition. 

Trévoux etAmberieux, MM. Bodet et Laguette-Mornny, des22i. 
AisifE. Laon, Vervins, Saint- Quentin et Soissons, MM. Lecarlier, Horace 

Sébastian! ,Labbey de Pompièies et Méchin, tous des 221. 
Allier. Moulins et Mo?Uluçon, MM. de Tracy et de Richement, des 221. 
Alpes TBasses). Digne, MM. de Mieulle et Magnan, candidats royalistes. \ 
Alpes (Hautes). Gap. M. Colomb, candidat royaliste. 
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Auiics. FoUc et Pamiers. MM. de St-61anquart et de Portes , canJ. royal. 
Avn. Nàrbonne, M. PoJenas, des 221. 

Castelnaudary. M. Madter de Montinu , candidat libéral . 
AvBTmoH. ViUefranthê, M. de Balzac, président i\n collège. 

MUiau, M. de Nogaret, candidat libéral. 
Bovcns-BD Rhôhi. Marseille, M. Verdilhon » candidat royaliste; > 

Ais et Arles, MM. de fiausset et de Cbartrouze , prcsid. 'des coll. 
Caltados. Caen, Baveux, Falaise et Lisieux, MM. de lia Porameraye, 

Tardif, Fleury et éuizot , toas des 221 . 
Cahtàl. AuHUac etSt-Fleur, MM. HygoncI et de Lastic , prés, de coll. (*). 
Cjiauiite. àngouléme. Cognac et Copfblens, ^M. Gellibert, Hèntfcssy et 

Pougcard-du-Liiiibert , des 321 . 
CrAitHTS-IiiF^li. La Rochelle, Rochefort, Jontac et Saintes. MM. Gallot, 

Audry-de-Puyraveau , Duchatel et Essacheriaox , tous des 221 . 
Cnm. Bourges et Si- Arnaud. MM. G. de LarochefoucauU et Devaux, des 221 . 
CoBiizB. Brives, M. Alesis de Noailles, candidat royaliste. 

Ussel. M. de Vallon , président do collège. 
OVn-9'Oi. Dijon, Beaume et Scmur, MM. Henioux, Mauguin et Bazile, 

■lotis des 221. 
CÔTis-DV-NoBD. St-Brieua et Diûan, MM. Locorgne de Bonebry et Bizicn 
du Lézard , présid. des collèges. 

• Lannion» M. Bçrnard , cand. Ub. , éîa aussi à Rennes. 
Gningnam, M. Besby, candidat libéral. 
CuviK. Guéret. M. Mestadier, président de collège. 
iluAtfsson. M. Tibord-uo-Chalard, des 221. 
DoUMMin. Pèrigudww et Bergerac, MM. Perin et Prevut-Ligonie, cand. lib. 
Riberaç, M. Froidèfoi^d de Bellisle , l'un des 22 1 . 
Sarlat, M. de Mirandol , président du collège. 
DovBS. Besançon et Banmé-les-Dames, MM. de Gréa et Clément, des 221. 
DiâHS. Faillie». M.Béren^er, Tun des22i. . 

Montélimart. M. ^rin, candidat libéral. 
FiNisrln. Qufmperet Morlaix. MM. du Marallach et Kerouvrîou i présid. 
Chàteaulin. M . de Saint-Luc , candidat royaliste. 
Brest, M. Daunou , des 221. 
GAiLOiniB (Hafti). Toul&use. (2» àrrond.) M. de Montbel , ministre des un. 
id, (i«' ^rrohd.yVillefranche et Muret. MM. Du- 
bourg, de Bastbôulh et de P«oquelte , présid. de collège. 
Gebs. Auch et Lille en^ Jourdain. MM. de Lamezaln et Domezon, présid. 

C<»ii</oin. M. Persil , avocat de Pads. ^ 
GuoiTBB. Bordeaux (les deux arrondissent. } Libourne et Blaye. MM. Bosc , 
Gautier, Balgnerie atné et Martel, des 221. 

La Rcolo. M. de Lur-Saluces, président du collège. 
HiBAiiLT. Montpellier et Lodève^ MM. Durand -Fajon et de Lapeyradc , 
présidens des collèges. 

Béziefs, M. Viénnet , Pun des 22 u 

(*) La nomination de M. de Lastic parotl dbnteuse. On dit qu'il y avoit 
1&9 votans , mnjortic yâ ; M. de Lastic a eu 72 voix , et M. de Vatimesnil 74. 
Alors il n'y auroit pas d'élection. 



.(^39) 

Uu-KT-YiLAiNE. Rennes et St-Maiç, MM. Bernard, caiult Ubùr',, el Biaise. 

Fougères, M. de La Riboissière , dts 22 1 . 

Redon, M* de Gibon , président du collège. 

Ihhu. Chdieaur. et La Châtre, M.\f . de boudy «tDuris-Dufresne, des 221 . 

IsiRS. Grenoble, Tienne, Laiour^u-Pin et Tullms. MM. A. Perrier, Faure , 

de Cordoue et Sapey , -de3 221 . 
JvftA.. ^oft5-/4?>«SatfAif&r. M. Cordier, des 221. 

Dôle, M. de Vaulchlcr, président du collège. 
Lahuis. Mont-de-Marsàn, M. le général Lamnrque', des 22 1 . 

Dax. M. le général Camenau , candidat libéral. 
LoiBS. Rîontbrison, M. de Chantelauze » garde-des-sceaux. 

St'Etienne, M. Lachèze des 221. noanne,-M, À.lcpck, cand. lib. 
Loub (Ha.vte). Le Puy, M. Bertrand, des 221. 

Issengeaus. M. Cheyalicr-L«more , président du collège. 
Lous-lHFiikiBViK. Nantes. M. de Saint-Aignan , des 221 . 

Si^Philàbert, M. Lévêque, candidat royaliste. 
Savenay et l^ort. MM. de Formont et Ûrvoy de Saint- 
Bedànt , présiilens des collèges. 

Lot. Cahors, Gourdori et Figeac, MM. Calmont, des 221; Dussolet Syrieys 
de Mayry nhac , présidens des collèges. 

ilfoncuc^. M. de Flaujac, candidat royaliste. 
LoT-ST-GAionifE. Agen. M. Theulôn , candidat libéral. 

Villeneuve- d'Agen, Le général Lajfont BlagQÎac , tles 22 1. 
Marmande, M. de Maf tignac , président du collège. 
LozàBi., Mende, MM* André et d^Espinassous , présidens des collèges. 
MOUCHE. St-Lâ, Avranches et Valognes, ^M. Enouf, Angot et de Brique- 
ville, des 221. 

Coutances, M. Dudouyt , candidat libéral. 
Maans ( HitVTB ). Langres et Joinville, MM. de Vandeuil et Toupot dé 

Be vaux, des 221. ^ i -' » • 

MiuBTHi. JVancg, Château-^ Salihs et LunéviUe. MM. MairchalTi le baron 

Louis et le comte de Lobau , des 22 1 . ' 

Metjsi. Bar-le-Duc et Verdun, MM. Etienne et Genin , des 221 . 
MoBBiHAN. Vannes j Ploermelei Lorient, MM. de Francheville , de La Eoës- 
sièrc et de Mackau , présidens de collège. 

Pontivy, M. Arthur de La Bourdonnaye , candidat royaliste. 
Mostixs. Mets, ThipMfille, Briey et Sarguemines. MM. le géni&ral Séméh', 

Poulinairé, Milleret et Paixhans, cand. libéraux. • 

NiiYBÈ. Nevers et Cosne, MM. Boigues et Dupin aîné, des 221. 
Non>. Lille* f 3^ arrond.^ M. Lemesre du Bruslc, président du collège. 

(4** arrond.), Mavbenge et Dunkerque. MM. de Brigode , de 
Caux (ex-ministre) et Béni. Morel , tous des 221 . 
^ Vaïenciennes, Cambrai et Douai. MM. de Vatimesnil (ex-mioistre), 
d'Estûurmel et de Montozon , candidats libéraux. 
Hazebrouck. M. de Murât, préfet à Bouen. 
-Oni. Beauvais, Compiêgne et Clermont. MM. Levaillant^Tronchon et le 
général Gérard , des 22 1 . 
Obni. Alençon, Mortagne, Argentan et Domfront, MM. Mercier, Fleary, 
His et Lemercier, des 221. 
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PàS-ïb-Caiais. Arras, Hesdin et Boulogne'^ MM. Harlé, père, de Gouves de 
Nuncques et Fontaine, des 221. . ,.» , , 
ilirô. M. Harlé i fils, cand. libéral. 
roY-BE-Dômi. Ciermond-Fetrand, Issoire et Riom, MM. le général Simmer, 
Favard de Langlade et Auguste de Leyval, des 221 . 

Ambert. M. Anisson-Duperron , cand. lib. 
Pr&ÉffiES (Basses). Collège unique, MM. de Clarac et de Lussy, cand. royal. 
PïBÉHiM ;HiHJTE8). CoUége unique.U.Youvctxde y c^ndAih. 
pTBÉHiïS-OaïENTALES. Perpignan. M. Durand, cand,^ royaliste. 
Bhin ( Bas ). Strasbourg, Haguenau et Benfeld, MM. Benjamin Constant, 
Saglio et Huraann, des 221. * 

Saveme, M. de Wangen , prcsidenl do colleçe. 
Rhih (Haut). Colmar et Altkirck, MM. André et de Reinach , des 221. 

Bèfort. M. Migeon , candidat libéral. 
Rhôn». Lyon. ( les deux arrondissem. ) tf/ Ville franc fie. MM. Jars, Couderc 

et Humblot-CoDté , d«j 221 . 
Saôhb (Haute). Vesoul, MM. de Gramraonl , des 22 1 . 

Gray, M. Accarié , candidat libéral. 
Saôhe-et-Loibe. Mâcon, CharoUes et Châlons. MM. de Rambuleau , de ' 
Drce et le général de Thiard , des 221 . 

^M^tt». M. de Fontenay, candidat royaliste. 
SÈTEis (Deux). Niort et Bressuire. MM. Tribert et Agier, des 221 . 
SoBïE. JTOwnS (les deux arrondisscraens) et Montdidier. MM. Caaraartm , 
d'Hornoy et Rouillé de Fontaine , des 221 . 

Abbeville. M. Boulon-Martel , candidat libéral. 
Tabw. AUry et Castres. MM. de Gélis et de Laslours, présid. des collèges. 
■ Tabh-et-Gabokhe. Montaubah. M.-de Preissac, des 221. 

JUoissac. M. de Bcauqucsne , président du collège . 
Vab. Toulon, BrignoUeei Grasse, MM. Auran-de-Pierrefeu ,. de Château- 
double et Bai on , présidens de collège. 
. YEUDiE. Bifurbon- Vendée. M . de La Douespe , hiaire. 

Les Sables et Fonicnay, MM. Kératry et Laval , des 221. 
Poitiers, M. Dupont-Minoret , candidat libéral. 
ViERHE. ChdtellerauU. M. Creuzé, président du collège. 
Vienne. (Haute). Limoges et St^Juniers, MM. Bourdeau (ex - ministre) et 

Ternaux , (bus deux des 221 . 
Vosges. Collège unique. MM. Boula du Colombier, de Marmier, Vaulot et 
Jacqueminot, des 221 ; M. Nau de Champlouis , randidat libéral. 



L'ouvrage annoncé à la fin du n° i654 de ce journal porte pour titre : 
Les premiers fondemens des connoissances humaines, ou f Examen raisonné 
' du sentiment de Ql. de La Mennais ; défendus par saint Thomas, etc. 

C'est par erreur que le prix de cet in -8° a été annoncé à 4 fr- 5o c. et 
5 fr. 5o c. fi-anc de port; il ne se vend que 2 fr. 5o c. et 3 fr. franc de port. 
A Lille , chez Lefort , et au bureau de ce journal. 



Samedi 3 juillet i83o. (N* iGSg.) 
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Sur une réponse de l'auteur des Considérations sur la liturgie *;, 
^ catholique. '. 

Il a paru dans la Ret^ue catkûlique du i5 juin une réponse 
aux observations que nous avions faites sur les articles rela- 
tifs à la liturgie, inse'rés dans le Mémorial. Celte réponse est 
de l'auteur même des articles sur la liturgie ; elle nécessite 
de notre part une courte réplique. Nous ne nous flattons pas 
d^étiialer la fécondité de l'auteur, qui a consacré 23 pages à 
sa défense. Nous craindrions d'abuser de la patience de nos 
lecteurs, en les entretenant trop long-temps de ce démêlé, 
et nous nous bornerons à Quelques points principaux. 

L'auteur me reproche d abord d'être descendu avec lui 
jusqu'à l'injure, et de lui avoir prodigué les plus grossières 
injures et les plus dures épitkètes dans un style qui' n'est pas 
celui de la bonne compagnie. Effrayé de ce reproche , j'ai relu 
mes articles , et y ai cherché vainement le ton de Vinjure. 
Ce ton , j'ose le dire , ne m'est pas familier, et si je ne m'en 
suis jamais servi envers les hommes les moins recomman* 
dables , envers les e^memis les plua déclarés de la reUgion , 
eomment l'aurois-je employé envers un écrivain dont je ne 

Sartage pas l'opinion , et qui a pu être entraîné par un peu 
'étourderie et de présomption, mais que je ne puis soup- 
çonner de mauvaises intentionfTIiussi qu'ai -je dit de Fui? 
Qu'il y avoit dans ses articles beaucoup de prévention, 
d'exagération, que l'auteur avançoit des choses fa^usses, 
que son ton sentoit la déclamation. Est-ce là de l'injure, et 
surtout de l'injure la plus grossière ? Nous lierions bien heu- 
reux si la polémique des journaux n'éloit pas plus violente, 
et les ministres du Roi s*abonneroient bien à n'être pas trai- 
tés plus rudement par les rédacteurs des feuilles libérales 
que l'auteur l'a été par moi. 

n prétend que , pour appuyer un peu mes invectives, je me 
suis auuisé à noircir ses intentions, à falsifier ses paroles, à lui 
prêter des sottises. J'ai beau relire mes articles ; je n'y trouve 

Tome LXiy. VAmi de la Religion et du Roi, Q 
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rien qui justifie ces iiuputatioos , qui nie paroissent proiv 
vcr seulement que Tauteur est fort susceptible sur ce qui 
le touche, et fort exigeant sur les égards qui loi sont dus. 
Il m'exhorte ù renoncer à cette humeur inquiète et tracassière, 
qui me porte à contredire, à harceler sans cesse tous ceux qui 
croient poussoir faire quelques pas dans une eartièrç que, par 
un étrange monopole, je semble vouloir exploiter tout seul. 
L'auteur, à son tour, ne me préteroit-W uas des sottises ? Sur 
quel fondement peut -il me supposer l'idée de cet étrange 
monopole? Où et quand ai-je laissé percer cette prétention? 
Ne peul-on trouver à reprendre dans le Mémorial, sans être 
taxé de jalousie? Ce n'est pas moi qui ai tourné en ricHcule, 
il y a quelques mois , les Mandemens de deux éyéques , et 
plus i^cemment encore une circulaire d'un autre prélat. Il 
n'appartient goère à ceux qui ménagent si peu Tépiscopat 
de se plaindre d'être en butte k des im^ectii^es ci k une Am- 
pieur inquiète et tracassière; c'est absolument le cas de celui 
dont il est parlé dans la parabole de l'Evangile , qui voyoit 
une paille dans l'œil de son prochain et né voyait pas une 
poutre dans le sien. 

Ainsi l'auteur, qui a vu des injures grossières dans ines 
articles, est satisfait du ton des siens. C'est at^ec un sentie 
ment pénible, dit-il, que Je me suis vu contraint de vous pour^ 
suivre avec tant de rigueur; si vou^ êtes équitable, vous con^- 
viendrez qae je n'ai usé qu'avec n^odération du droit de repré'- 
sailles que te ton violent dé vos articles me donnoit sur vous. 
Je ne sais pas trop comment il se fait que celui qui avoue 
m' avoir poursuivi avec tant de rigueur se félicite ensuite <le 
sa modération; la rigueur et la modération me sembleroîent 
s'exclure l'une l'autre. Je ne reprocherai poiut à l'aùtear 
des injures grossières, ni un ton violent, je ne suis pas aussi 
susceptible que lui ; mais je lui reprocherai un ton de per- 
siflage, et de supériorité qui ne convient guère k son âge. 

Il est étonné , dit-il , de la manière leste dont je me suis 
exprimé sur le compte d'un prince de l'Eglise; il n'est pas 
parlé une seule fois d'un prince de l'Eglise dans mes deux 
articles, et c'est l'auteur qui, par bienveillance sans doute 
pe mêle d'inlerpréter ma pensée avec ses conjectures. ïl lui 
sied bien d'ailleurs d'être si sévère sur les égards dus aux 
évêques , lui qui leur fait la leçon dans tout 'le cours de ses 
articles, qui leur reproche les liturgies qu'ils ont données 
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à leurs diocèses, et qui eu deVigoe assez clairement quel- 
ques-uns, en se ipoqu'ant de leur opération. Comment un 
très^jeune ecclésiastique ne sent-it pas que ce ton est dou- 
blement déplacé chez lui à l'égard aes premiers pasteui*s? 

Son bgit n'a point été, dit -il, dlnspirer des scrupules 
sur la récitation des Bréviaires diocésains ; je le crois^ puis- 
qu'il l'assure. Ce qui est certain , c'est que telle paroissoit 
étreson intention, et que la plupart des lecteurs en ont jugé 
ainsi. Quand ou signale les nouvelles liturgies comme des 
entreprises coupables, quand on reproche à leurs auteurs 
d'avoir voulu se «éparer du saint Siège, de s'être soustraU 
à la communion des prières catholiques, d'avoir rompu Vom^ 
hre d'uniié qui esistoit encore, on a bien l'air de blâmer l'u- 
sage de ces liturgies, et il faut avouer que, si les nouveaux 
Bréviaires nous privoient en effet des avantages de la com- 
munion des prières, s'ils rompoient l'unité, il seroit permis 
aux ecclésiastiques d'avoir des scrupules sur leu];9 Usages. 
Aussi dep.uisf 1 auteur a-t-il cherché à adoucir un peu la 
sévérité cle ses arrêts ; il déclare qu'en disant que , par les 
nouvelles liturgies on d^yoït arraché aux fidèles V ombre d^uniié 
\ui existoit encore, il n'a point prétendu parler de l'unité dan^ 
a foi , mais seulement de l'uniformité, dans la liturgie. Il 
faut avouer que cette explication étoit nécessaire , car on 
pouvoit s'y tromper, et je n'avois pas fait l'action «J'un tri^atre 
jçn citant cette phrase , que je n avois pas mutilée, comme 
j'auteur me le reproche, et en l'entendant dans le sens 
qu'elle présentoit naturellement. 

Pour prouver ce qu'il avoit dit, au'oh s'étoit soustrait à 
la communion des prières catholiques, 1 auteur cite la Bulle de 
Pie y, qui blâme l^s évêques de faire chacun leur Bréviaire; 
ce qui est, dit le saint pontife , discerpere communiqnem. Mais 
discerpere n'est pas tout-à-fait la même chose que se sous* 
traire à la communion. L'auteur paroit plus fonde' dans oe 
qu'il dit que la Bulle est adressée à tous les évêques ; nous 
avions avancé le contraire Sur la foi d'un auteur, sans 
prendre la peine de vérifier la chose. 

L'auteur persiste à dire que, par les nouveaux Bréviaires, 
.on a répudié la Mère des églises j De bonne f pi,, qui croira 
que les évêques aient cru répudier la Mère des églises, f duce 
qu'ilsintroauisoicnt quelques changemens dans la liturgie? 
Est-ce répudier la Mère des églises que d'adopter une autre 
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distribution des psaumes , que de prendre des leçons dan# 
tel Père plutôt que dans tel autre, que de mettre en ré-^ 
poiis ce qui ailleurs est eu antienne , que d'avoir des liym- 
ucs d'un style un peu moins simple et un peu moins mé>- 
légant? car souvent les différences des nouveaux Bréviaires 
avec le romain se bornent à cela, et l'auteur exagère sur 
ce point comme sur beaucoup d'autres, quand il dit que 
les cliangemens vont jusqu'à effacer les dernières traces de 
l'ancienne ressemblance avec le romain. En comparant au 
contraire les deux liturgies , on y trouveroit encore heu- 
reusement beaucoup de traces de ressemblance, et on se 
cônvaincroit que nos évêques n'ont pas eu, plus que M. de 
Vintimille, l'idée de rompre avec la Mère clés églises. 

Je suis obligé de passer sous silence beaucoup d'autres 
points de détail sur lesquels l'auteur s'est appesanti. Ëcri- 
Tant dans un journal qui n'est pas resserré comme le nôtre, 
il a pu s'étendre à loisir et sortir même quelquefois de son 
sujet , au lieu que nous sommes^contraint de nous renfer- 
mer dans les bornes les plus étroites. Nous ne saurions ce- 
pendant nous dispenser de répondre à une singulière chi- 
cane. Dans notre premier article sur les liturgies, il étoit 
dit : Plusieurs Papes traO aillèrent à la rédaction du Bréviaire • 
romain, saint Damase, saint Léon, saint Gélase, saint Grégoire, 
Grégoire III, Adrien I^, Il parait que saint Grégoire abrégea 
beaucoup ce que Gélase at^oit rendu trop long, et c'est pourquoi 
on l'a appelé Bréviaire. Grégoire F^II le mit dans un ordre nou^ 
veau. Lecteur bienveillant, vous n'apercevez peut-être là 
aucun venin, mais l'œil perçant de l^uteur y a découvert 
une insolence et une bravade, 11 se fâche contre moi , il me 
lance des apostrophes redoublées. De quel droit, dit-il, r*- 
fusez-vous au grand Pape Gtégoire Fille titre de saint ? Quel 
peut être votre motif pour ravir un. si beau titre à ce pontife ? 
Que vous a donc fait saint Grégoire f^II, pour que vous osiez 
lui refuser insolemment le titre qu'il a mérité, et braver ainsi les 
décrets de l'Eglise» Ce n'est là que le commencement d'une 
mercuriale longue et sévère, où l'auteur tantôt me plai- 
sante, tantôt s'indigne contre moi; ma conduite est celle 
d'un janséniste, je suis inconséquent, et il me menace du 
courroux du ciel. Il faut avouer que cet écrivain est un 
rude jouteur. Quoi! tant de bruit, parce que j'ai nommé 
une fois Grégoire VII sans lui donner le titre de saint ! Et 



Ton appelle cela de Y indolence! £a yéritë, il faut être biea 
enclin à penser mal de son prochain. J'ai dît mon opinion 
en vingt endroits sur Grégoire VII ; dans les Mémoires sur 
l'histoire eeclésiastique du di:P'^ huitième siècle j'ai parlé de ses 
grandes vertus, des services qu'il rendit à l'Eglise,, de sa 
canonisation , de son office et de l'éclat que firent à cette 
occasion les jansénistes en 1780^ Dans ce journal, j'ai ré- 
pondu à quelques articles contre ce grand Papq; voyez, 
entr'autres, tome VU, page 282; et parce qu'il m'arrive 
de ne pas joindre .à son nom l'épithète de saint, voilà qu'il 
pleut sur moi une grêle de reproches. Combien ne nous 
arrive -t- il pas souvent de nommer les Pères de l'Eglise, 
sans y ajouter le titre de saint l Rien n'est si comnmn chçz 
les oiateurs et chez les historiens. Leur refusons-nous pour 
cela le titre qu'ils ont mérité? Dans le même passage cité , 
je ne don noi s point ce titre à Grégoire III, qui est cepen- 
dant reconnu saint. Dans ce mêr^e article et dans le sui- 
vant, je ne le donne pas toujours à Pie V et à d'autres 
saints Papes. Qui s'est avisé de s'en formaliser? 11 est assez 
clair que cette chicane de l'auteur est une petite vengeance 
dont il s'est donné le plaisir. Il piétendoit que j'avois noirci 
seâ intentions, il a voulu me le rendre ; seulement il a mal 
choisi son terrain. 

Nous ne fi^nlrons point cet article sans remarquer que 
l'auteur abandonne ce qu'il avoit dit des Bréviaires mis à 
l'Index, il convient qu'il n'en a pu trouver la preuve. En 




n'appartenoit point à un jeune ecclésiastique de traiter si 
lestement un si grand docteur; c'est bien pis que Gros'Jean 
qui remontre à son curé. 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. . 

Pakis. Les obsèques de M. l'évêque de Beauvais ont eu 
lieu mercredi dans' l'église de l'Abbaye -aux -Bois, avec la 
pompe due à sa double qualité d'évéque et de pair. M. Tar- 
cbevêque de Paris assistoit au service , ainsi que M; l'évèquo 
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de flayonoe noiAmé à Toulouse , M. révêque de Samosatc ' 
nomme à Sâmi-Dié , et M. Galard , nommé à Meàux. Beatr- 
codp de curés de Paris et d'ecclésiastiques, des chanoines 
de Beautais , des curés du diocèse , une dépntation de paî rs, 
d'autres pairs qui s'étoient joints à ladépùtatiôii , MM. Por- 
tails et de Gaux y anciens ministres , .les parens et amis dii 
prélat, des personnes de toutes les classes, offroieht une 
réunion très-imposante. La grànd^messe a été célébrée par 
M. le curé de rAbbaye-àux-Bbis , et a été suivie de l'ab- 
soute ; la première a été faite par M. l'évêque de Samosàte / 
la seconde par M. l'évêque deBayonne, et la troisième par 
M. l'archevêque. Le corps s'est ensuite mis en route pour 
Beauvais , où on doit le déposer dans le caveau des évéques. 
Il y. aura un service à la cathédrale. Lé cha^pltre, à la nou- 
vellede la mprt , s'étoit assemblé immédiatement , e_t avoît 
nommé pour grands-vicaires, pendant la vacance du siège, 
MM. trùéiiard. Auge, Dehissault et Alouvry , qui tous étoient 
grands-vicairesdtt prélat. 

^- lit Journal de famille, feuille esîiinable qui paroi t de- 
puis quelque temps à Stenay, contenoit dans son onzième 
numéro de très-bonnes réflexions sur un article du /oi^r/io^ 
de la Meuse cotitré une circolàîre de M. l'évêqne de Verdun , 
reloblive aux élections. Le prélat inyitoit ses ctirés à prier 
pottt le succès de cette opération, et les eiigageoît 4 faire 
sentir àUx peuples que le tçfùs et le bonheur de la Fi^aincc: 
étoient intéressés à ce que l'on coopérât aux intentions 
bienveillantes du "Kôx, J^e Journdî de la Meuse yQ%\. avisé de 
blâmer ce langage tout modéré qu'il est; il se plaîut de 
rînfluetice ^ue le clergé cherche à exercer. Effectivement,- 
cette influence ei^t injuste et dangereuse, puisqu'elle cou- 
trarié celle des libéraux, qui ont seuls le privilège de #ra- 
i^ailler les élections , de désigner ou d'écarter lescapdidats , 
de diriger les électeurs, de dénoncer ceux qui leur déplai-. 
sent, eu. C'est à eux seuls qu*il appartient de se mêler de 
tout cela, et le gouvernement, les prêtres et les royalistes 
n'ont rien à faire que d'attendre patiemment les ordres du 
comité-directeur. M. l'évêque de Verdun a donceu le tort 
impardonnable d'aller pur les brisées du /©wr^a^^e là Meûse\ 
à qui seul il appârtenoit d'éclairer ses concitoyens sur les 
choix à faire et sur Tèsprit qui doit préâder aux élections. 
Le Journal de famille plaisante sur ' cette prétention de la 
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feuille libérale, préteiitioD si rïdicuJe, qa'on pouiroit la 
prendre pour une fiction, et qui ne'an moins est très-re'eHe 
et très - sérieuse. Ce i>'est pas la première fois que le parti 
de l'opposition & mis en arant ce systènie, et ses journaux 
dans la capitale ont aussi critiqué amèrement lés évêques 
qui ont' o$é donner des conseils sur les élections, et qui, 

Îtar là, ont évidemment empiété sur les droits de la presse 
ibçrale. 
•«- MM. les grands-vicaires capitulaires de Toulouse ont 
dévoilé nettement les intri^^ues d'un parti dans le Mande- 
nient où ils ordonnent des prières pour les tslections : 

a N'oublions pas que les enncmU les plus dangereux du Hoi , de la France, 
de notre sainte religion , sont au milieu de nous , et que tout ce que nous 
avons de plus cher est menacé de périr sous les coups d'une faction qui fait . 
en ce moment les pliis grands effi)rls^p6ur assurer son triomphe. N'osant 
point encore manifester toute la perversité qui est au fond ae son C(9iir, 
elle a recours à l'hypocrisie;' et feignant de trembler pour les libertés pu- • 
bliqiies , dans le temps même où elle attaque avec le plu» d'audace les pré- 
roga^ives de la couronne, elle dièrche à surprendre la bonne foi et la sim* 
plicité d'une nombreuse classe de Français par les plus audacieuses déoip- 
Hotis €t les plut atroces calomnies contre les autres (iasses de la société. 

>) Oh ! N. T, C. F< , gutdez-vous bien de vous laisser séduire par de si ip- 
dignes miinœuvres, et de contribuer ahasî aux succès de leurs funestes co)^n- 
uîols. Ralliez -vous, au contraire, autour du trône d'où sont éipanées nos 
plu^ sages institutions et qui peut seul nous en garantir la légitime jouis- 
sance.. Mais surtout venez aux pieds des autels; prosternez-vous devant ce- 
lui qui tient ijans sçs main** lés destinées (|es pouolet et (les rois. Demandez-' 
lui avec Immuité et avec ferveur qu'il daigne dinger lui-même lesélection^ 
qui Vont avoir lieu dans toutes les parties de lal^rance, et que la nouvelle 
chambre des députés ne renferme que des mandataires fidèles, de dignes 
appuis du trône et de fautél , des hommes monarchiques et sin^remen^ 
religieux ^ qui se pénètrent bien de l'importaule mission qu'ik ont à rem- 
plir, et qfl'ils se lassent un devoir de concourir de* tous leur» efforts à l'ac-r 
çompUssdmcnt des grands dessein^ (lue |a sagesse et la piété de Charles X 
ont conçus pour le bonheur et pour la gloire de son peuple. ». 

MM. les grands-vicairès oiit apptt)uvé pour le diocèse la 
quarantaine qui se fait à Paps ; elle a commencé à Toulouse 
le jeudi lo juin et dUrera jusqu'au I9 juillet. Elle se fait 
aussi dans beaucoup d'autres villes. ' 

— r Le clergé de (Jherbourg vient de faire la perte la plus 
imprévue et la plus pénible ; son respectable pasteur, l'abbé 
Laisftéy vicaire général , dont lacom^lexion robuste et l'âge 
peu avancé sehibloient lui assurer pour long-temps^ la pror 
sence et les soin^, a succombé à une attaque de goiittequi t'u 
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enlevé en moins de 3 heures. M. Laîsné ànpartenoit à l'an- 
cien ëvêché d'Avranches. Il partagea Texil des prêtres fidèles 
. à une époque de triste mémoire , n'étant encore que diacre. 
A peine eut-il reçu Tordre de la prêtrise, qu'on le vit prési- 
der une de ces nombreuses conférences tbéologiques où les 
confesseurs de la foi se consoloient des rigueurs de l'exil 
dans une terre étrangère^ Revenu en France , Tabbé Laisné 
occupa une chaire d humanités au collège d Avranches, et 
desservoit en même temps une succursale de cette ville , 
où ses excellentes qualités l'avoient environné d'une juste 
estime. Aussi ne fut-K:e point sans efi'ort que l'abbé Laisné 
fut arraché à la .ville d'Avranches , pour remplir à Cher- 
bourg la cure la plus importante du diocèse» Honoré de la 
confiance d'un pieux évêque , qui l'avoit fait membre hono- 
raire de son chapitre et vicaire général, son humilité sur- 
passoit de beaucoup tous ces titres. Depuis douze ans, 
M. Laisné remplissoit la cure de Cherbourg, sans que, 

{tendant ce laps de temps , il se soit élevé la plainte la plus 
egère contre son administration. Il se voyoit entouré de 
Festime des riches, de l'affection des pauvres, de l'atta- 
chement de son clergé , de la Vénération de tous. La ville 
de Cherbourg doit à M. Laisné le retour des Frères deà 
écoles chrétiennes, les bienfaits d'une mission dont il a. 
su si bien perpétuer les fruits, l'aj^randiss^ment de sQn 
église , des cloches qu'il ve^jioit de bénir. Actif et laborieux , 
son zèle étoit infatigable autant que doux et éclairé; sa 
charité le portoit à tous les genres de services envers ses 
paroisôens, et ne lui permettoit que de s'occuper de son 
ministère, auquel tous ses momens étoient consacrés. Le 
dimanche 2 mai, ce digne pasteur célébra tout son office, 
et le lendemain, a deux heures du matin, -on accouroit 
aux plaintes que la mort lui arrachoit. A peine est -on 
rendu auprès de son lit, qu'il demande à se confesser. 
Il'venoit de recevoir les saintes onctions et Je saint via- 
tique, lorsque tout k coup il expire doucement. On fe-* 
roit beaucoup mieux son éloge, s'il étoit possible de retra-» 
cer le deuil et la consternation de la ville k la nouvelle 
d'une mort subite pour tous, excepté pour lui. Les auto-* 
rites civiles et militaires ^'empressèrent de donner* des 
marques publiaues de leurs regrets, et son convoi funèbr^ 
réunit tous les nabitans. ' 
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«—Déjeunes étourdis, dans une ville de province , se sont 
annusés cet hiver à poursuivre à coups de boules de nei,o;e les 

Jiersonnes qui entroient dans l'église ou qui eu sortaient, 
l paroît que le maire avoitpris un arrêté pour réprimer ce 
désordre , et qu'on se moqua de sa défense. Il y eut des 
réunions préméditées, où 1 on continua d'assaillir ainsi les 
fidèles. Ceux qui se livroient à ce singulier passe-temps 
avoient cru apparemment que leur jeunesse leur serviroit 
d'excuse, mais l'autorité ne crut pas pouvoir tolérer un 
abus qui pouvoit avoir de graves inconvéniens.' Les jeunes 

gens furent traduits devant le juge de paix, qui condamna 
eux d'entre eux à trois jours de prison , quelques autres à 
une amende d'un franc , et en renvoya un absous. Les pères 
et mères et les maîtres furent responsables de l'amende, 
ainsi que des dépens , réglés à la somme de 20 fr. 86 cent. 
Tel est le jugement rendu par le juge de pait, jugement 
qui ne paroi t pas prodigieusement sévère. Toutefois il 
vient d'être tourné en ridicule par un journal, oui se 
moc|ue surtout du préambule où le juge insistoit sur la né-i 
cessité de réprimer la licence de la jeunesse et de l'accou- 
tumer au respect pour la religion et pour le bon ordre. 
Jeter des boules de neige, voyez le beau délit, dit-on j 
n'est-ce pas une cruauté que d'empêcher des enfans de 
s'amuser r Est-ce un si grand crime que de faire pcur< à 
quelques dévotes? C'est ainsi apparemment que raisonne 
le facétieux journaliste, qui, sans doute, trouveroit la 
chose moins plaisante, si on l'avoit poursuivi lui-même à 
* coups de boules de neige> et surtout si le désordre avoit 
été réitéré. Il paroît que ce jugement, dont on n'indique 
pas 1^ date, a été rendu à Glamecy, département • de la 
JNièvre. • ^ 

— Le 1**^ juin, M. l'évêque de Ratisbonne et un com- 
missaii^ du roi de Bavière ont assisté à l'ouverture du cou- 
vent de Metten, que l'on vient de rendre à l'Ordpe de St» 
Benoit. Les autorités s'étoieut réunies à cet effet au clergé ' 
des environs et aux Bénédictins appelés à former le nou- 
veau monastère. Le commissaire du roi , M. Milzer, a pro- 
noncé un discours , où il a rappelé la résolution pri^e par le 
roi Louis de rétablir l'Ordre de St-Benoît dans le royaume. 
Le nom de cet Ordre, a-t-il dit, figure honorablement dans 
l^s annales de la civilisation de l'Allemagne ; la culture du 
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sol «t celle de l'esprit lui sont ëgaleiaeni ledeVftbles. Le 
couvent des Bénédictins de Metten , fotidé il y a tnïWe atis 
par Ghtfrlemagne, et détruit il y a. 27 ans, est destine à 
être la pépinière de TOrdre ; M. de Pronatb , qui en ëtoit 
devenu propriétaire , s'est empressé de le rendre gratuite- 
ment cV sa destination. Parmi les Bénédictins encore exis^ 
tans, les Pères Neubauer, curé de St-Pierte, à Slraubii^^ 
et Reith, curé d'Oberwinkliug , se sont offerts pour réta- 
blir FOrdre, et grâce aux bienfaits du roi, ce rétablissem^t 
éloit déjà consommé le 1** avril. Le Père Neubauer sera 
prieur. Il est à craindre que les libéraux , qui ont quelque- 
lois loué l'administration du roi de Bavière; Àe soient vin 
peu moins contens de son zèle à rétablir des monastèreis* 

— L'impiété est partout la même, et siés moyens de siie-^ 
ces dan^ les deux mondes sont le désordre , l'intolérance et 
rïnsulie. On se rappelle' le tumulte qu'elle excita il y a 
quelques aimées dans plusieurs églises de la eajHtale , pour 
empêcher les exercices d'une mission , les injuises proférées 

1*usqiie dans le lieu saint, et déjeunes audacieux frappant 
es ^prêtres et troublant les plus saintes cérémonies. Les 
mêmes scènes viennent, de se renouveler à 2,000 lieues. Le 
dimanche 7 mars dernier, l'église de Sainte-Marie, à la 
Nouvelle-Orléans , fut visitée, pendant le service divin, par 
quelques jeunes impie» qui ri'avoiént d'autre but qu^ d'exçi* 
ter du désordre.' L ecclésiastique les exhorta vainement à 
laisser les fidèles tranquilles, ils lui répondirent avec tant 
d'insolence et de grossièreté, qu'il se vit force'dc descendré 
de la chaire, et que les assistans se retirèrent, pour faire 
cesser cette scène affligeante. Les jeunes gens , enhardis par 
^e succès, promirent de revenir en force le dimanche sui- 
>'ant. Cependant l'ecclésiastique chargé de desservir cette 
église s'adressa au maire, qui prétendit ne pouvoir s'en 
înêler, à moin^ qu'on n'en vînt aux coups, quoique tous les 
jours il fasse intervenir son autorité dans des ca45 bien 
moins graves, par exemple, pour enfipêcher de rester au 
spectacle le chapeau sur la tête. Le dimanche i4 9 les jeunes 
gens revinrent en plus grand nombre et recommencèrent 
leurs insultes ; une querelle s'engagea à la poile de l'église, 
et Un Anglais, qui paroissoit le chef de là bande , fut frappé. 
Il rendit plainte, et le maire écrivit aa grand-vicaire qu'il 
eût à faire fermer l'cglise, ce qui fût exécuté. Mais la chose 



ayant été jnibHée dans les joarnaax , les jgens sages de toutes 
le,s communions furent indigne's, et de l'audace d'une jcu-^ 
nesse turbulente et de la foiblesse de l'autorité. Quoi! de 
bons fidèles ne pourroîeht remplir lenradevoiis de religion , 
parce qu'il plairoit à quelques insensés de les en empê- 
cher ! Les amis du maire lui firent sentir combien sa con-. 
duUe étoit illégale et généralement blâmée. Il consentit 
qu'on ouvrît l'église t et fit mettre; à la porte une afiiclïe , 
pour annoncer que c'ctoit une propriété particulière, que 
les propi'iélaircR avoient droit d'en faire ce qui leur plai- 
soit, et qu'il les protégeroit. En effet, le dimanche suivant , 
le grand-vicaire, M. râchard , alla officier, et il n'y eutau^ 
eun trouble* Seulement le soir, le prêtre fut assailli dans la 
rue par des cris A bas les Jésuites l Celte affaire a fait beau- 
coup de sensation à la l^ouvelle*^ Orléans, et les journaux 
ont publié la correspondance qui a eu lieu entre le grand- 
vicaire et le uiiHre. * 



NOUVELLES POLITlQtTES. 

Paris. Le Roi nomme les présidens cle rollègc; mais on ponrroil vérita* 
bleiVient se' dispenser de ce sem ; ces prôsidcns sont le plus souvent Jes gens 
inutiles ou suspects, par le même qu'ils jicccpteiit cette pl^ice; leur auto- 
r\\é et leur influence sont nulles. Les véritables prêsidenstpnl les agensdu 
parti libi'ral , gejfis trèsr actifs et ^rès-zclcs , qui se rendent bien dignes de la 
confiance du comité-directeur ; ce sont eux qui oi^ent toute raffaite, ciui 
présrdent les rénniuns, qui dirigent IfS élecScars, qui leur indiquent les 
candidats à nommer, oui leur tracent toi^t ce qu'ils nnta faire. La convo-« 
cation royale, la réunion au jour marqué. par l'ordonnance, ne sont plus 
que des t'ormalités inutiles : tout est prévu , réglé , bâclé d'avance par les 
ag^ns du comité-directeur, dont les ordres sont soigneusement exécutés.^ 
Obéir au Roi seroit un acte servile; obéir aux émissaires d'un prti est uq 
acte d'un bon Français, d'un ami de son pays. 11 faut se défier de tous les 
fonctionnaires, co sont au1.ant d'ennemis; au lieu que MM. du comité-<U-- 
rccicur et leurs agens niuritcnt toutir confiance et mÔmc tout respect et 
^toule joconnoissince pour les bons soins qu'ils se donnent. 

-;— La Gazette de Lyon, qui , depuis le raoïtient des élections, a un redou- 
blement de zèle et de vigueur, remarque que l'autorité devrait bien faire 
justice de lindignc conduite de quelques fonciionnnircs, et noiammeut 
de certains maires, qui orU servi de toutes leurs forces le parti libéral , qui 
sesont faits les a',;ens du comité directeur, et qui trotoppieat des gens crér 
dules ou pouiisoient dos gens foibles dans un sens tout contraire aux inté" 
rets de la monarchie. Ils tournoient ainsi contre le gouvernement Tiufluence ^ 
qu'on avoit eu Timprudence de leur accorder en les investissant de fooc-. 



( aSa ) 

tiom dont leur opinion auroit dû les ezdare. Continueront-ils , dit la 6«« 
xette, de cumuler effrontément la double mission d*aeent de Tautorité 
royale et d'agent bien plus zélé encore du parti qui insulte au Boi et sape 
la royauté? Au surplus, comment s'étonner de cet oubli de tout devoir et 
de toute convenance dans ces fonctionnaires inférieurs, quand on yoit des 
pairs de France , qui par leur rang et leur position*devroient être les appuis 
île Tautorité, protécer les libéraux de tout leur pouvoir, écrire pour eux 
dans les journaux, intriguer pour eux aux élections, se faire enfin les in- 
fitrumens d*un parti qui, s'jl étoit le mattre, culbuleroit la noblesse et la 

Eairie comme la royauté et la religion? Il y a, en vérité, desaveuglemens 
ien inexplicables. 

— Déjà nous avons eu bien des occaûons do remarquer que la voix da 
comité-directeur n'est pas la voix du peuple , et que ce dernier exprime To- 
pinion publique tout Autrement que la classe électorale. Assurément nous 
sommes fâchés d*ayoir acqvis à Tappui de notre thèse un argument comme 
celui que vient de nous fournir la popnlatlon de Montaiiban. Mais du 
moins il noua est permis de le faire servir à montrer combien ou se moque 
de nous , quand on vient nous dire que tout ce qui se passe relativement 
aux élections est l'exacte manifestation des vœux et des pensées de la na- 
tion. Vous le voyez; personne n'a ^té plus recommandé aux suffrages. pu— 
blics que M. de Freissac. 11 avoit donné sa démission de préfet en haine des 
ministres du 8 août; il avoit Voté la respectueuse adresse; il s'étoit signalé 
dans des banquets patriotiques; tous les journaux connoisseurs en démaco* 
gie le portoient aux nues. £n un mot, M« de ^reissac étoit un caractère 

. fia/Mua/ accompli, un homme selon le cœur des ennemis de l'atitel et da 
trône. £h bien ! quand il reçoit du comité-directeur et du collège électoral 
de Montauban la récompense de tant de mérites, vous imagineriez qbîft' 
tout le monde va lui sauter au cou , en chantant yictoirc , €t que les uira 
▼ont frémir de Texplosion de la joie publique? Point du tout \ la popula- 
tion entière se soulevé contre son élection ; elle se sent blessée au yif , ou- 
tragée dans ses sentiroens, par un triomphe aussi factieux. Cet homme si 
{populaire et si national , elle le poursuit de ses buées et de son indigna- 
tion ; elle le cherche pour le lapider. Elle a tort sans doute, mille fois tort ; 
mais tous les journaux révolutionnaires , mais cette majorité électorale dont 
on nous fait tant de bruit , ont-ils raison de nous donner de pareils hommes 
pour les fidèles échos de la pensée commune , pour les reprcsentans de nos 
▼œux et de nos besoins , pour les vraies images rie la société ? 
' ^ — Le Roi a accordé une pension , plus forte môme que celle qui étoit sol- 
licitée, à un père de famille du village de Saint-Remère(Ardèche], M. Char- 
niasson , qui avoit sacrifié sa fortune au service des Bourbons , et dont la 
maison avoit été l'asile des proscrits pour la cause royale à'toutes les époques 
de la révolution. 

— Mardi dernierj LL. MM. siciliennes sont allées faire leurs adieux au 
Boi , et se sont rendues ensuite à Bagatelle, où M. le duc de Bordeaux les a 
reçues. Le Koi étoit venu à Paris lundi leur faire lui- même ses adieux. 
Mercredi, LL. MM. sont parties pour Fontainebleau , jusqu'où Ma]>akb les 
a accompagnées; de là elles retournent dans leurs Etats. 

— Les campagnes d'Alger où se battent nos troupes n'ont , dit-on , rien 
de sec^ni de stérile ; on y voit beaucoup d^ cultures , de fleurs, d'arbres et 
de petits vallons rafraîchis par des sources. Tous les jardina sont munis de 
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{AiUs a godet coninift en Espagne. Le cUiiiat et l'asiïecl du pays ressemblent 
' beaucoup à la péninsule. On n'a'à regrôlter que les accidens du lerraîti » 
iquî rendent les combats difficiles. 

— Le jour du débarquement , un tirailleur français a été décoré sur hi 
champ de bataille, pour avoir tué deux chefs de Bédouins, cncloué deux, 
pièces de canon et blessé mortellement quatre hommes. Il est revenu en^^ 
Baite sur Un cheval qu'il avoit pris aux Arabes. 

— On a fait prisonnier, iiés le lendemain du débarquement, un colonel 
français au serX'ice des Al{;éricns. 

— Des nouvelles du camp de Sidi'-Ferruch , en date du 25 juin , annon^- 
cent que, depuis deux jours, l'armée française avoit des affaires {)artielIeB 
avec dtes corps d'Arabes et d'infanterie turque, et qu'elle a gagné du ter- 
rain. On comptoit qu'elle s'établiroit.le 26 sous le fort de l'Empereur, qui 
défend Alger. On attendoit , pour s'approcher de la ville, que le débarque- 
ment des chevaux , des voitures et aes approvisionnemens fut termmé. 
L'état sanitaire de nos troupes est toujours très-satisfaisant; on ne compte 
que t:inq fiévreux dans l'armée. 

— M. le général en chef de l'armée d'Afrique a signifié au dey que , dans 
le cas.où un seul prisonnier français seroit massacré , la garnison et la popu- 
lation entière d'Alger seroient passées au (il de l'épée. 

— M. l'amiral Duperré a fait établir, sur les diltérens points de la régenee 
^*Alger, un&croisière de bàtimens tellement serrée, qu elle ne permettra à 
l'ennemi aucune communication avec le dehors. Il en a confié le pommân*- 
dement à M. le contre-amiral Bosamel. 

— M. Montcssuy, ancien munitionnaire général des Invalides, chargé 
tlu service de Thôpital de la garde royale, a ouvert une souscription en fnr- 
yeur des familles indigentes de ceux des soldats et marins qui perdront la 
vie dans lu guerre d'Afrique. M. le général marquis d'Ecquevilly, auteur ' 
des Màmoires sur Vàrmàe de Condéj MM. d'Ecqvilly, d'Autichamp, deina 
Bochejaquelein et le cçmte de Courtarvel , 'aussi pairs dé France, et M. Ca- 
thelineau , se sont empressés de souscrire pour cet obje^. 

— M. le con^te de Montaliyet, pair de France, vient d'être destitué de 
ses fonctions de membre du conseil général du Cher. 

— M. Bayoux , qui u'avoit point comparu devant le conseil académique 
de Paris , est cite ae nouveau devant le conseil royal de l'instruction pu- 
blique. 

— Le sieur Léon Pillet, gérant du Nouveau Journal de Parts j est cité en 
police correctionnelle, comme préveau d'outrages envers M. le préfet de 
police à l'occasion de ses fonctions , en disant , à propos d'un article sur la 
nouvelle ordonnance relative aux étalagistes , que M. Mangin a sacrifié les 
intérêts du pauvre au besein de so faire quelques amis électoraux, 

— L'Académie française a tenu une séance le 29 juin , pour la réception 
de MM. de Ségur fils et de Pongerville. C'est MH^ Arnault et de Jouy qui 
ont répondu à leurs discours. 

— L'écrivain libéral Signol a été tué en duel par un officier de la garde 
royale qu'il avoit insulté. 

— La cour de cassation , chambre des requêtes , a admis tous les pourvois 
de M. le préfet de la Seine-Inférieùre contre les décisions de la cour royale 
de Rouen sur des questicms électorales. 

— Jeudi dernier, la cour de cassation, chambre civile, présidée par M. da 
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tVH'Ialis, «1, sur les conclusions de M. Tavocnt gt^néral Cahier/ cassé les ar- 
rêts (le la cour royale de Paris qui a voient rejelé les mot ifs d*e\ccption de 
M. le préfet de la Seine, fondes sur la déchéance électorale, et a renvoyé le» 
pai t ie^devant la cou r royale d'Orléiins . 

— Les offîcieTs électeurs, à Tégard descjuels le ministère de la guerre j 
adressé, le mois dernier, plusieurs circulaires aux autorités militaires, ont 
reçu des congés avec la solde entière, et une indemnité, représentative de 
frais de route pour se rendi-e dans les collèges où ils doivent voter. 

— Lorsque le bruit se répandit dans la ville de Montaub.in que la majii* 
rilc des élcrteurs étuît narvenoe à écarter M. de Beauquesne, candidat 
royaliste, et que M. de Preissac, Tnndes votans de Tadresse et protestant, 
avoit été nommé député, une partie de la population se porta en foulent 
avec indignation au collège, et rirrilalion étoit telle, qu'il a fallu que 
M. de Preissac lût protège par la gendarmerie pour écliapper aux insulles 
des habit ans. 

— Les libéraux d'Avranches ont céli^ré la nommalion de M. Angot par 
du tumulte et des cris séditieux. Lés électeurs royalistes ont été saines sur 
leur passage des cris de à bai les prêtres! à bas les nobles! ^, Tabbé Buis- 
son , professeur au collège d' Avranchcs , a été poursuivi par ces énergn- 
mènes et invective de la manière la plus révoltante. 

— Le Mémorial des Pyrénées annonce que, p^ir suite de la mcsintcHi- 
;ence qui existe depuis longrtcmps entre les Basques français et espagnols 
le la vallée de Cize, au sujet de pâturages vagues, on en est venu aux mains, 

et que plusieurs individus ont été blessés. 

^ Le colonel Fitz-Clarfnce , 6ls naturel du duc de Carence, aujourd'hui 
roi d'Angleterre, est parti de Paris pour Londres, où Ion dit qu'il est 
nommé adjudant général. 

— Le nouveau roi d'Angleterre a nommé le duc de Norfolk membre du 
conseil privé. jC'est la première fuis qii'un catholique soit admis dans le 
conseil privé depuis \si révolu tîpn de 1688. , 

— Le nouveau roi d'Angleterre a pris plusieurs fois la parole à la cham- 
bre des pairs dpns les années précédentes. On se roppellç qu'il a défendu vi- 
vement la cause de l'émancipation cUboUque. 
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Sur les élections d* arrondissement. 
Le nombre des membres de la chambre des députés doit être de 480, 




3 juillet 129 de département , et les 2 députés de la Corse. Soixante députés 
d'arrondissement ne seront nommés que le la juillet, et 43 députés de 
départ enient le 19 du même mqis. 

A la liste que nous avons donnée des députés élus, il faut ajouter les 
suivans : . 

Ai.rRs (Habiis) Gap. M. Anzat , cand. royaliste. 
AvETXON. Rode». M. Delauro, maire , candidat royaliste. 
PTBiiiùs^OuBiiTAiKs. A?i!;pt5fj»aii. M.iLttur€nt-GaKsaa,cami. lib. : 
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ap|)»rt^eiinent 

eoQune rqyalist _ ^ . . - . 

«lu doute :>ur quelques-uns, et l'es quatre qui avoient vote Taniendenient 

de M. de Lorgeril, savoir, MM, AIcms d<^Noaiile8, de Vsdon, Bumarra- 

lach el Arthur de La Bourdonna je. 

Il y a quelques rectifications à faire d^ns la liste de notre dernier numéro. 
MM. de Olarac et de Lussy, marqués pour tes Basset^Pyrénées , n'appar* 
tiennent' point à ce départeinept, dont les i^lections sont renvoyées au 12 
juillet, et qui n'a pas d*ailleurs un collège unique, connue nous Tavons 
dit par errcitrl. MM. de Clarac et de Lussy sont » avec M. Fourcade , députe s 
4e8 Hr.utf'j-PyrénéS', chef-lieu Tajdbes^ ce département n-a qu'un collège 
et nomme trois députés. A Sarlat , ce c'est point M. de Mirandol qui a été 
uommé-,roai9M. Bessières , mi de»22i . Il est douteux que M. de Vatimes- 
BÎl ait<e« la majorité à St-Flour. 11 y avoit ^49 votans, 3 bulletiusout été 
dédarés nuls; reste à i46 , aur ksqu^ M. de Yatimesnil a -eu 74 voii^. Le 
imreau ^ prétendu qu'à cause deà trois bulletins nuls, la majorité absolue 
R'étoît pluis queUie 74? 

Quant à l''opinion des députés, nous avions indiqué comme royaliste 
Mf F. Duraud , de Perpigu&n , qui a voté Tddvcsse. Les feuilles libériiles 
cooïpt^nt M. Louis Blai|>e, élu à 5aint-Ma]o, «t M. de La Donespe, élu à 
Bourboil-Vendée , comme étant de roppbsition. M. Persil, avocat de Paris, 
nommé àCondom , est rangé dons la lAeme cathégorie. Il peut y avoir quel- 
que erreur sur l'opinion des nouveaux députés^, qui ne sont pas encore foit 
oouuus hors de leur province. 

Sur les 321 votans de l'adresse , 1 to ont été réélus: 48 collèges ont donné 
cot exemple de respect po(ir le Koi. Huit votans de l'adresse ont échoué, 
savoir^ M. Thomais à N^rscill^, M. Pataille à Montpellier, M. Renouvier 
à Lodèvd, M. Saint- Aiguan à Nantes, MM. Leydct et Gravier à Pigne, 
M. Charles Dupin à Castres, et M. firun de Yilleret à Mende. A ville- 
franche du Rouergue, M. Humann, un des 221 , n'a pas été réélu , mais il 
Il été n«mmé'à Cohoar. Deux «lutVes des 221 ont renoncé à la candidature 
pour TaiM>n de santé, ce sont MM. Bose, de l'Aade, et Champy, des 
Vosges. 

Ily a donc huit collèges qui avoient nommé des libéraux aux derniè)«s 
élections, et qui cette ibis ont nommé des royalistes ; en revanche , trente- 
huit collèges qui précédemment nommoient des royalistes ont nommé des 
Jibérai^x. Aussi il se Ifouve que 3g des votans contre l'adresse opt été écar* 
tés , et que 4^ seulement des 18 i ont été renommés jusqu'ici. Dam le nom* 
bre des jg sont M. d'Hausse/., ministre de la marine ; Pas'de Beaulieu, du 
Nord , à oui les libéraux n'ont pas pardonné son vote contre l'adresse j 
M. de Lépine , qui a prononcé des discours si religieux et si monarchiaues. 

II y a 42 nouveaux députés, dont 3o libéraux et 12 myalistes;; M. de 
Yatimesnil et M. Bernard sont jusqu'ici les^scules élections doubles. 

Au milieu de tant d'exemples affligeansde (léfection, qiuind on voit, 
dans le Nord , des collèges qui jusqirici n'avoient envoyé que des roya- 
listes envoyer à Tenvi des libéraux , on remarque ailleurs avec plaisir dos 
chungemfms d'une nature tonte différente. Ainsi, à Marseille, où M. Tho- 
mas avott éifé élu en ï828'à une majorité de 28 voix , il a été repoussé à 
une immense mqorité : il tt'a pn riunir qif 24a voix, et M. Verdilion, 
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Candidat roraliste, en a eu 5iq. Nous citeront aussi, comme assez remar - 
guable, rélection dTssengeaux, dans la Haute * Loire : H. Chevalier • 
Lemore y a eu loo yoiz sur 106. Il y a peu de collèges -^qui offrent une 
|>areill| unanimité. 

Le Dietiotmairê des DietùmnairêB, pour apprendre plus facUetneni et retenir 
plus prvmptement VorthograpHe et te français, par Darbob (1). 

Ce volume renferme beaucoup de matières, et Tauteur se flatte d'y avoir 
réuni tout ce qui peut éclaircir les difficultés de la langue. Il offre i*' ua 
dictionnaire de toutes let difficultés sur les initiales, les intermédiaires et 
les finales , 2® un dictionnaire des homonymes ; 3* un répertoire des mots 
composés, 4° In verbes tout conjueués en deux lignes, 5" nn traité des 
participes , o^ un autre sur l'emploi des différens temps du subjonctif, 7** la 
manière d'analyser les mots et les phrases, 8®^ un tableau des difficultés 
dans l'accord des finales des verbes avec leur sujet , 9** des locutions vicieu- 
ses rectifiées , 10** un traité de ponctuation. 

Mais ces m?tièrcs principales en embrassent beaucoup d'autres- Ainsi, à 
l'article des initiales , on indique tous leb mots qui commencent par un 
h muet ou non aspiré, et ceux qui commencent par un A aspiré ; les mots 

gui ont des lettres doubles, ceux qui commencent par th, etc. Dans le ta- 
leau des interméiliaires et finales, on donne les 48 manières d'orlhogra- 
hier le son final ai, et, etc. ; les mots en ail et en al avec leur pluriel ; les 
o manières d'écrire la finale au, etc. Le tableau des homonymes ou locu- 
tions presque homonymes est assez curieux ; il indique comment il faut 
écrire ies mots qui se prononcent à peu près de même. La règle si erobar* 
Tassante des participes est éclaircie par de nombreux exemples. Le tableau 
des difficultés de la langue, des locutions vicieuses, des mots impropres, 
ser» ausbi d'un usage commode. 

Ce aeroit une erreur do croire que ce livre ne convient qu'aux gens peu 
exercés à écrire. Les littérateurs même sont souvent arrêtés et incertains 
sur des tournures et des locutions sur lesquelles l'usage du monde n'est pas 
d'accord avec les règles de la' grammaire. L'auteur parott avoir fait une 
étude particulière des difficultés de la langue, et, si nous n'osons dire que 
toutes «es décisions sont irréfragables, nous croyons du moins que son livre 
peut être souvent utile, d'autant plus que l'auteur motive et' explique, 
quoique rapidement, ses raisons pour admettre telle orthographe ou telle 
locution. 

(1) Un vol. in-S** , prix , 7 fr. 5o c. et 9 fr. franc de port. A Paria, chez 
l'Auteur, niè d'Enghien, n® 35^ et au bureau de ce journal. 
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Suite de la notice sur quelques éi^êques constitutionnels. 
(Voyez n** 1610.) 



Jacques -G(4'llaume-Ren^'- François Priidhoinme de La 
Boussinière (*h Vallées, ne' le 16 décembre 1728, à Saint«^ 
Christophe , diocèse du Mans , fit ses études à Paris y et 
otoit de la maison et société de Sorbontie et de la licence 
de 1 756, Il fut reçu docteur le 1 1 février 1 760 , et devint 
€uré du Crucifix, paroisse du Mans, place qu'il occupa 
3 usau'à la révolution. Le 23 mars 1767, il prononça dans 
Téglise de rhôpital du Mans l'élojje de M. Froulay de 
Tessé , évéque de cette ville , dont Je cœur étoit transféré 
dans cette église. Il célébra l'union du prélat avec ses col- 
lègues contre les entreprises des tribunaux séculiers, et son 
attention à écarter de la conduite du troupeau les esprits 
inquiets et turbulens. Les jansénistes se reconnurent à ce 
trait, et l'auteur des Nouvelles ecclésiastiques se chargea de 
la vengeance. Dans sa feuille du i5 juillet 1767, il parla 
avec beaucoup de mépris du discours , qu'il traita de ra/?- 
sodie fanatique. On ne soupçonnoit pas alors que l'abbé de 
La Boussinière dût écrire un jour dans un sens tout diffé- 
rent. Il jouissoit de la considération que donnent une con- 
duite régulière et les avantages de la fortune. Il étoit mem- 
bre du bureau diocésain. Mais à plus de 60 ans , l'ambition 
entra dans sa tête^ A l'époque de la révolution , les électeurs 
réunis au Mans avoient élu pour évêque de la Sarthe l'abbé 
Grégoire; celui-ci , qui avoit été nommé en même temps à 
Blois , ayant opté pour ce dernier ^iège , l'abbé de La Bous-» 
sinière se mit sur les rangs pour l'épiscopatgponstitutionnel, 
et parvint à se faire nominer. Il fut sacré à Paris le i3 mars 
1791, et installé au Mans le 10 avril; il prononça en cette 
occasion un discours dont on trouve la critique dans une 
brochure, du temps : Mon petit mot à Mi Prudhomme; c'est 
une lettre datée du 4 septembre 1 791 et de 32 pages in-8°. 

Tome LXiy. VAmi de la Religion et du Roi, R 
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Mous avons sous les yeux un gros Tolume publie sous^ 
nom de Tévêqué, et qui a pour titre : Le Catholicisme de 
V Assemblée constituante démontré par la discipline des premiers 
siècles et Us procès^-verbaux du clergé, ou Instruction pastorale 
dogmatique de M, l'ét^^que de la Sarthe sur les contestations qui 
divisent l'église de France, ïn-S^* Cette Lettre pastorale, qui 
est datée du 5 janvier 1792 , a pour but de justifier tout ce 
qu'avoit fait 1 assemblée constituante sur la religion; elle 
est suivie d'une énorme quantité de notes, dont quelques* 
unes sont une véritable diatribe contre le clergé. ]!)foas 
sommes porté à croire que l'ouvrage n'est point de Prud— ■ 
homme, et qu'il avoit chargé quelque avocat janséniste de 
Paris de tenir la plume pour lui ; on retrouve en effet dans 
la prétendue Instruction pastorale les principes et le' lan«» 
gage du parti qui avoit présidé à la rédaction de la constir- 
tution civile du clergé, malgré ces éçiirts , Prudhomme sut 
conserver, au milieu de là licence et. des apostasies, la dé- 
cence de son état ; il s'opposa au mpriage d'un de ses grands- 
vicaires , Bénédictin , à qui un autre Bénédictin n'en donna 
pas moins la bénédiction nuptiale dans la cathédrale même , 
vers la fin de 1 792. L'évêque cessa ses fonctions à la fin de 
1703, lorsque Ton établit le culte de la raison. Les folies 
et les excès de ces temps malheureux étoient bien faits pour 
lui ouvrir les yeux ; cependant on le vit après la terreur 
essayer de reconstituer son église constitutionnelle. Il ad- 
héra aux deux encycliques publiées par les Réunis en 1 795^ 
et assista aux deux conciles dits nationaux de 1797 et de 
1801. Le 23 septembre 1800, ri tint son synode au Mans; 
les actes en ont été imprimés. Peu après, il se rendit au 
concile métropolitain que Le Goz avoit convoqué à Rennes. 
Fut-il seulement en tout cela l'instrument d'un parti qui 
se servoit de son nom? ou bien se porta- 1 -il de cœur et 
d'affection au soutien de cette cause ? C'est ce que nous ne 
saurions décider. Il donna sa démission en 1801, et assista 
en- 1802, mais dans le costume d'un simple prêtre, à l'in- 
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acheta le presbytère, en fit sa maison de plaisance, et l'a 

[>urutauMans 
ine fut appelé 



donnée par testament à sa domestique. Il mourut au Mans 
le g février 1812 , à Tâge de 83 ans. Un chanoir 
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ftttm^s de lui , pour l^:sister dans ses derniers moiuens ; 
le bruit courut qu'il en avoit obtenu les réparations de'sira-r 
blés , mais il n'y a rien eu d'authentique à ce sujet. Le corps 
fut porté à Brame , la paroisse où étoit la maison de cauipa- 
gne du défunt; un ecclésiastique L'accompagnoit par ordre 
de M. Tévêque du Mans. L'inhumation se fit co^nme pour 
un simple prêtre, et l'inscription gravée sur son tombeau 
ne portoit que ses qualités de prêtre , de docteur de Sor- 
bonne, de curé du Crucifix et de membre du bureau diocé- 
sain. Si cette réticence étoit conforme à ses intentions , ce 
seroit un préjugé favorable pour son retour à l'unité. 

Jacques-AÎad ré-Simon Leiessier, né à Argentan le'28 f&- 
Trier 1738, étoit, à l'époque de la révolution, curé de 
Berus, diocèse du Mans. Il fut élu en 1791 évêque de 
l'Orne, et sacré à Paris le 3 avril. La même année , le dé- 
partement de l'Orne l'élut député à l'assemblée législative. 
On trouve dans les jinnales catholiques , tomelY, page 188, 
un extrait des registres des délibérations de l'administra- 
tion municipale de Seez, du^g yentose an II; il en résulte 
que ce jour-là, Lefessier remit sur le bureau ses lettres 
a'ordre , sa crosse , ses deux mitres , son anneau et sa croix , 
en disant que tout culte public étant prohibé et reconnu 
contraire à l'ordre social et à la tranquillité publique, il 
. renonçoit à faire aucunes fonctions du ministère et les ab- 
diquoit entièrement; il réclamoit le prix de ses mitres et 
des autres objets, attendu qu'il n'étoitpas riche. Lefessier 
fut président de club et de la municipalité de Seez , pen- 
dant et après la terreur. Avec cela, il signa les eneycliques, 
tint des synodes, et assista aux deux conciles, sans qu'on 
voie de lui aucune rétractation. Un de ses vicaires épisco- 
paux, M. Alleaume, s'étant rétracté, il y eut entr'eux un 
échange d'écrits dont il est parlé dans les Annales des con» 
stitutionnels, tome XII, pa^es 378 et 474* Lefessier donna 
sa démission en 180 1 , et alla se fixer à Argentan. Il y pu- 
blia eh i8o3 un pamphlet, sous ce titre : j4uis pacifique aux 
prùres rentrés, par le Solitaire d'Argentan, C est un écrit 
d'une douzaine de pages , plein de plaisanteries sur les in- 
sermentés, sur les rétractations, sur les anciens évêques et 
sur M. de Boischollet, alors évêque de Seez; cet écrit a. été 
inséré dans les Annales des constitutionnels , t. XYII , p. i^. 
L'auteur mourut à Argentan en décembre 1806, sans doo*^ 
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ner aucun siguede rcpcniir. Par son testament, qui étoit 
uii€ longue déclainaiioa contre l'Eglise, les papes et les 
erêques, il demanda à n'être point porte à l'éjglise; il n*y 
paroissoit plus depuis lon^- temps. C'étoit an bel esprit, 
qui passoit pour être peu-1'erme dans les principes de la foi; 
on a lieu de croire que les ouvrages des philosophes mo- 
dernes lui àvoient faussé l'esprit. Ces derniers renseigne— 
mens nous ont ete' communiqués par un respectable curé 
de la capitale , qui babitoit alors le diocèse de Seez. 

François-Ambroise Rodrigue, évêque de La Vendée , né 
•\ Nantes vers i'j3o, y fit ses études, et se fit dès-lors cou— 
noître par une grande vivacité d'esprit, mais aussi par une 
liumeur bizarre et par un extrême, défaut de jugement. Il 
voulut entrer clans une congrégation respectable, mais il eri 
fut éconduit pour ses opinions singulières. Craignant d'être 
mal accueilli à Nantes, il passa dans le diocèse de Luçon, 
où on îecevoit alors assez facilement les étrangers. On lui 
donna d'abord la petite cure de La Crosnière , sur le bord de 
la mer, entre Beauvois et Noirmoutier, puis celle de Fougère, 
près Marœil. Il occupoit cette dernière place, lorsqu'ayant 
prêté le sermerit, il fut élu évêque du département, on ne 
sait par quelle influence. Les électeurs avoient d'abord 
nommé un Oratoricii de Saumur, nommé Servant, qui re— ' 
fusa sans doute. Peut-être qu'ils se rejetèrent sur Rodrigue, 
parce qu'il ne se présentoit pas de choix propres à les fix.er- 
II étoit difficile d en faire un plus malheureux. Rodrigue 
n'avoit aucune des qualités d'un évêque ; la première fois 
qu'il parut en cette qualité à Fontenay , il étoit en sabots , 
mal vêtu , et croyoit par là ressembler mieux à un apôtre. 
Durant la courte durée de son épiscopat, il se montra tran- n 
chant, entêté, fantasque. Il profita bientôt du délire qui 
suivit, renonça à ses fonctions, et refusa de les reprendre 
après la terreur, malgré les instances des réunis. Il obtint 
une place de juge à Montai gu , où on dit qu'il faisoit pro*- 
fession d'impiété. Quand le tribunal de Montaigu fut trans** 
féré à Bourbon -Vendée , Rodrigue resta à Montaigu, et se 
retira ensiTite à Nantes, où il est mort le 8 décembre i8i3. 
A Montaigu comme à Nantes, sa vie étoit fort solitaire. Il 
ne se montroit point à sa paroisée, et affectoit un coçtume 
singulier, portaut un chapeau à trois cornes , à la manièFe 
des militaires. M. Tabbé Paty, curé de Saint-Similien , qui 
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ëioit sa paroisse y alloit le voir q^uelquefois et eti étoit assés 
bien reçu. Rodrigue ne mauquoit guère de roettre la con- 
versation sur des sujets de religion , et se fâchoit ouaud il 
se sentoit un peu pressé. Un autre respectable ecclésiasti- 
que v M. Petit des Rochetles, alors cfianoiue de Nantes^ 
avoit été condisciple de Rodrigue , qui témoigna le désir 
de le voir. Les deux charitables prêtres se rendirent chez 
lui 9 et quoiqu'il fût alors dans un état de dépérîssement 
sensible, il s oublia plus qu'à l'ordinaire , et tint des propos 
impies et même licencieux. Toutefois, le sage curé., ap- 
prenant qu'il éloit plus malade , retourna le visiter et lui 
donna de bons avis. Rodrigue connoissoit son état. Je suis, 
dit-il, persuadé de la vérité de tout ce que vous me dites ^ un 
homme raisonnable peut^il en douter? mais,,.. On n'en put 
tirer autre chose, M. l'abbé Paty y retourna le lendemain et 
le jour suivant; la dernière fois, il parla au mourant avec 
la plus tendre affection et avec les plus vives instances. 
Rodrigue ne prononça pas une seule parole, ne fit aucun 
geste , et le zélé curé fut obligé de se retirer sans rien ob- 
tenir. Deux heures après, Rodrigue n'étoit plus. Ainsi finit 
ce pauvre éveque , qui , depuis sou entrée dans le schisme,, 
avoit répété souvent qu'il avoit trompé le monde, et qu'il 
n'avoit prêché que des faussetés. 

Pierre- Joseph Porion , ancien évêque constitutionnel du 
Pas-de-Calais, et depuis marié, est mort à Paris le 20 mars 
dernier, dans un âge avancé. Il étoit né en 1743, à Thièvres, 
diocèse de Saint-Omer, et avoit été professeur à La Flèche, 
après l'expulsion des Jésuites, puis au collège d'Arras, 
aussi dirigé précédemment par les Jésuites. Vers 1780, il 
fut nommé curé de Saint-Nicolas-des-Fossés , à Arras. Le 
3o mars 1791 , il fut élu évêque du Pas-de-Calats , sur la 
démission de l'abbé Duflos-, curé d'Hesmond , qui avoit été 
nommé d'abord par les électeurs, mais qui refusa , et de- 
vint dans la suite administrateur du département et dé- 
pute au conseil des cinq-cents et au corps législatif. Porion 
fut sacré à Paris le 10 avril 1791. H occupa peu son siège; 
car, lors des abjurations des constitutionnels k la fin de 
1798, il renonça à ses fonctions, ainsi que la plupart des 
prêtres qu'il avoit ordonnés. Il se fit défenseur oflicieiix 

Êrès les tribunaux , et se maria à la fille d'un officier ir- 
indais nommé Prudiion. Il fut quelque temps président 
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de radministration municipale de Saint-Omer. Mais à Té* 
poque du rétablissement du culte en 1802, il quitta cette 
Tille, où peut-être la conduite qu'il avoit tenue Texposoit 
à des dësagrémens. Il vint se fixer à Paiis, où il vivoit 
dans l'obscurité'. On dit qu'il sortit de sa plume un grand 
nombre de vers latins et français qui le recommandent peu 
comme poète ; il chanta complaisamment les chefs des di* 
vers gouyernemens qui se succédèrent pendant la révolu- 
tion. Il composa aussi un commentaire de Lhomond, et 
publia des corrigés de thèmes. Il n'a voit eu de son ma- 
riage qu'une fille, à l'éducation de laquelle il se livra. 
(Extrait de la Gazette des cultes du 8 avril). 

François-Antoine Brendel (*), évêqueduBas-Hhin, étoit 
né en 1736, à Mertzhoffen , en Franconie. Il obtint successi- 
vement la chaire de droit canon à l'université de Strasbourg, 
des lettres de naturalisation , et à l'avènement de Louis X Yl 
la nomination au premier canonicat vacant dans la collé- 
giale de Haguenau ; mais cette nomination n'eut pas d'effet, 
parce qu'il ne vaqua point de canonicat jusqu'à la révolu- 
tion. Brendel demeuroit au séminaire , et il exerçoit le mi- 
nistère de la confession ; mais ayant étudié à l'université 
protestante de Strasbourg pour pouvoir soutenir sa licence, 
parce que l'université catholique n'avoit pas encore de fa- 
culté de droit canon, il avoit pris les idées nouvelles, vou- 
loit une réfoime, et voyoit beaucoup d'abus dans l'Eglise. 
La révolution le trofiva doue danr^es dispositions farora- 
bles aux innovations. Il accepta l'évéché du Bas-Rhin, 
mal^é les représentations et les prières des directeurs du 
sémmaire, et fut sacré à Paris le i3 mars 1 791. Il avoit 
compté gagner des séminaristes et ses disciples, mais il ne 
put en séduire aucun , pas même son propre neveu. Il fut 
donc obligé de les renvoyer, et on les remplaça , comme 
on put, par déjeunes Allemands. Il en fut de même du 
clergé, ou il ne trauva pas 3o prêtres qui voulussent prêter 
le serment, et encore c'ëtoient presque tous des gens déjà 
mal notés. Il appela pour occuper les cures des prêtres al- 
lemands que l'appât de la liberté attiroit en France. Mais , 
malgré ses. efforts , un grand nombre de cures restèrent 

(*) N0U8 joignons , aux précédentes Notices , celle-ci qae nous venons de 
recevoir d*un respectable ecclésiastique de Strasbourg. 
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vacaabes^ et les prêtres fidèles y exercèrent le ministère 
)usc|u'au moment de la déportation générale. L'adminis- 
tration passagère de Brendel fut empoisonnée de tant de 
mortifications, qu'il fallut toute l'obstination d'un schis* 
matique pour persévérer dans ce parti; les protestanS et les 
ennemis de la religion étoieht ses seuls appuis. Méprisé ^de 
ses anciens confrères, abandonné de ses anciens disciples 
et de ses anciens pénitens , entouré de ce qu'il y avoit de 
moins estimable dans le clergé, hué souvent par la po- 
pulace, il vit la cathédrale transformée en temple de la 
raison, et plusieurs de ses prêtres abjurer. Cependant il 
ne suivit point cet exemple , et dut à la protection des 
protestans de ne pas être enfermé. Le féroce Schneider 
étoit un de ses grands-vicaires. Après la terreur, Brendel 
ne reprit point ses fonctions; il adhéra pourtant à Ten- 
tyclique du i3 décembre 1795; mais dégoûté par tout -ce 
au'il avoit éprouvé, il donna sa démission entre les mains 
ae ses collègues, sans toutefois renoncer au schisme. Il 
obtint la place d'archiviste du département, et il en jouit 
jusqu'à sa mort arrivée le 22 mai 1799. Pendant sa mala- 
die, qui fut longue et douloureuse, des prêtres cachés à 
Strasbourg lui offrirent leur ministère , qu'il refusa ;' il re- 
çut les sacremens d'un assermenté. Yoyez les Annales des 
constitutionnels, tome IX, page 233. 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

Paris. MM. Guénard, Allouvry, Angé^ Delassault et 
Gignoux, grands-vicaires capitulaires de Beauvais, ont 
donné , le 29 juin , un Mandement pour annoncer la mort 
de leur évêque et ordonner des prièi^es pour lui. Ils font un 
juste éloge du zèle et de la charité qu'ail a montrés dans 
l'administration de son diocèse. « Ce n'est pas à des mi- 
nistres de la religion, disent-ils,, qu'il appartient de juger 
l'homme politique; mais il appartient à ceux qui furent 
honorés comme nous de la confiance du prélat d apprécier 
le mérite d'un cœur que Tintimité leur a fait connoitre. *» 
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Le corps de M. l^véque çrrWa à Beaayais le b*F juillet au 
soir; le serviee solenpel a eu Heu le lendemain , et le corps 
fût déposé dans un caveau , sous le maitre-autet de la ca-» 
thëdrale. Un service aura lieu dans^ toutes. les églises da 
diocèse* 

*-r II parott certain que le Roi a nommé à Févêché de 
Beauvais M. Tabbé Blanquart de BaîUeui, grand-vicaire 
de Yersailles. Le clergé du diocèse de Beauvais se félicitera 
du • choix d'un si pieux ecclésiastique ^ qui s'est formé à 
l'administration sous un de nos plus dignes et pins habiles 
prélats. 

— ^ M. l'évéque de Belley a adressé à ses curés une cir- 
culaire du 18 juin y en leur envoyant la proclamation royale^ 
qu'il leur recommande de lire au prône , mais sans com- 
mentaire. « Si vous avez des électeurs dans votre paroisse ^ 
dit-il, rappelez -leur^ comme les feuilles piibliqiies l'ont 
fait, l'obligation où ils sont d'assister aux assémolées élec- 
torales; mais dites-leur aussi qu'ils sont obligés de choisir 
pour députés des hommes sages , attachés au Koi , à la mo- 
narchie , à la dynastie régnante , à la Charte et surtout à la 
religion, source de toute justice et de toute tranquillité. Il 
est temps que nous ayons la paix , et nous ne pourrons l'a- 
•voir qu'autant qu'il y aura concert entre le Roi et les deux 
chambres. » Le prélat gémit <« de l'aveuglement de quel- 
ques hommes honorables et vertueux, qui, aujourd'hui 
^onime aux premiers jours de la révolution, se laissent en- ' 
traîner par les ennemis de la religion et de la monarchie. >k 
1\ indique la prière comnie le grand remède à cet égare- 
ment; enfin il termine ainsi ! 



«Nous savons d'avance que, si no!»e Lettre tombe entre les mains de 




devoir en préchant la paix, en signalant les dangers qui nous menacent, 
en recommandant rattachement au Bol, à la Charte et à la religion catho- 
lique. . ' ' ' ' 

» Que le clergi; reste calme, fidèle à tous ses devoirs, et n'oublie jamais 




cit léscrvc ù la patience, à la soumission et au respect envers la Divinité, t^ 
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— On' a jûçé à Niort , le 1 1 juin , l'affaire du Çrêtré Le- 
telliér, tondàmhé à une amende par le tribunal de Bres- 
suire I pour avoir exercé un culte clandestin. Son avocat â 
produit des certificats, pour montrer la moralité de son 
client; il a dit que Leteliier, à son arrivée dans l'arrondis^ 
sèment de Bressuire, avoit fait à Kautorité la déclatation 
qu'il vouloity exercer ses fonctions comnie prêtre de la 
petite église; jX di démandé pourquoi on poursuivroit Letel* 
lier, tandift qu'on laissoit en paix bien d'autres Jpr êtres 
dissidëns. M. le procureur du Roi Brunet s'est affligé de 
voir un ecclésiastique sur les bancs de la police correction- 
nelle, dans un temps surtout où les journaux saisissent 
avidement tout ce qui peut humilier et fiétrir le dergéé 
Il est vrai que Letellier produit en sa faveur des attestations 
honorables; maïs une lettre, du grand -vicaire de Meaux 
porté qu'il a été un sujet de scandale dans le diocèse, et 
qu'on lui a retiré tous les pouvoirs. Souffrirez-vous, a dit 
le magistrat, que des houïmes déclarés indignes des fonc-» 
tions du ministère dans d'autres diocèses viennent troubler 
le nôtre et y abuser des gens simples? Si on a excusé quel* 
quefois la dissidence cbez de vieux prêtres égarés par un 
excès d'attachement à leurs anciens évêques , peut-on leur 
assimiler Letellier ordonné par un évêque institué depuis 
le Concordat? Il s'est évidemihent jeté dans le schisme par 
dépit et pour échapper à la juste punition de ses écarts. Le 
tribunal de Miort, adoptait les motifs du tribunal de Bres-i 
8uire, a confirmé le premier jugement. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Paris. Après levote de l'adresse r05f;^/u&t/50^ je ne sais s'il y a rien de plus 
fort que de renvoyer à la chambre les mêmes qui ont voté celte adresse. 
Le Monarque témoigne qu'il a été offensé de cette adresse; il se plaint de 
cette chambre qui lui a refusé son concours : eh bien ! lui disent des sujets 
rêspeptueus j nous allons vous renvoyer ces hommes qui vous ont offensé, 
cette chambre qui a méconnu vos intentions. Je demande s'il est possible 
d'afficher plus-haut le mépris pour les paroles du Prince. Et néanmoins il 
f'est trouvé quarante-huit collèges qui ont donné au Roi cette marque de 
déférence et de respect. Et on vient nous parler du dévouement de cci^ 
électeurs > là pour la monarchie, de leur protond attachemerit au Roi, da 
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leur lèle tKmr tes intérêts : c'esl johidre la dérision à riusulte. Un journal 
excelle danTce genre j cl encore ces jours derniers , il nous vantoit tamour 
de Topposition pour le Roi et son auguste dynastie. Effectivement cet amour 
éclate dans fout ce que nous voyons, dans les journaux comme dans les 
discours, dans les actes comme dans les écrits, dans les élections comme 
dans les banquets. En 1791 , on parloit aussi d« dévouement et d amour 
pour Louis XVI : nous savons ce qui en est advenu. 
^ — Les journaux révolutionnaires nous annoncent, en style romantique, 
qu'une grande voix est sortie de Vume électorale. Et qu*a dit cette grande 
vois ? Elle a dit que le pays a aussi ses rèsoUOions immuables, et qu'il est 
bien décidé à n'y rien cbënger. A cela votis répondrez nettt-être que si les 




.^«^ ^ i parti . o , 

ieinent que ce sont deux choses diamétralement opposées. Seulement, pour 
éviter que Vinsolence uc vous paroîâse trop forte, ils prétendent que la 
royauté n'a pas le droit d'avoir des résolutions j et que tout ce qu'on vous 
a dit là-dessus n^est qu'une pure fiction , qu'une manière de parler à la- 
qudle il no faut pas faire attention. Oui j mais enfin, s'ils se trompoient, 
il y auroit donc deux résolutions immuables entièrement contraires Tune 
à Fautre, et destinées à se combattre comme le bon et le mauvais principe 
des manichéen»? Sans contredit, c'est là Ir fond de la question; et si le? 
libéraux affectent de la poser autrement, ce n'est aue par politesse, pour 
ne pas signifier trop crucment, de la part du peuple souverain, le mani- 
feste qu'us ont en poche contre la royauté. On ne veut pas encore nier 
trop haut la royauté; mais quand il s'agît de ses attributs, de ses résobi- 
Hons et de sa volonté , c'est dans le pays qu'on les trouve , c'est lé pays qui 
parle , c'est le pays qui veut , c'est le pays <yi\ a le droit de tout faire. 

— Les libéraux se sont montrés, en dépit de leur nom, fort intolérans 
aux dernières élections : ces gens-là ne pardonnent rien. Vous aurcï eu 
beau voter avec eux j si , dans une occasion , vous foiblissez , si vous regar- 
dez en arrière, à vous vous laissez aller à ({oeïque sentiment de respect pour 
le Boi. vous êtes un homme perdu , 6n vcus abandonne sans miséricorde. 
C'est ce qui est arrivé le 24 juin à trois députés de la dernière chambre , 
MM. Pas de Beaulieu, deVillebrune etVemeilh de Puyrazeau : parce qu'ils 




au Pioi est une Ucheté insigne, qui doit être punie par une éclatante dis- 
grâce. Qui pourroit sans honte accorder sa confiance à un député qui te 
laisse influencer par une si pitoyable considération ? 

— M. d'Âubers, préfet du Gers, a adressé le 18 juin, aux électeurs, une 
circulaire en leur envoyant la proclamation du Boi. Le langage qu'il leur 
tient est aussi ferme que judicieux : a Electeurs, dit-il, ne doutez plus de 
la gravité des circonstances : ce n'est pas en vain qu'un Boi se fait entendre 
à ses sujets, qu'un père parle à ses enfans; la patrie est menacée.... Elec- 
teurs , cieux voies se présentent devant vous : Tune dons laauelle cherchent 
à vous égarer de perfides conseillers , des brouillons que l'on voit appa- 
rottre dans tous nos orages politiques , et qui ne peut vous conduire qu'à 
ces temps de sinistre mémoire où vo$ familles étoient dispersée», les autels 
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de TOtre Dieu renversas, tos propriétés vendue^ et déYa<(tées, et où le sang 
de TOS pères couloît sur les écnafauds; l'autre , au contraire, vous promet, 
dans, un avenir rapproché, le complément de nos institutions, la prospé- 
rité de l'industrie, et le soulagement des maux de certaines parties de ra- 
gricuUure.... Votre choix peut-il être incertain? » Il parott que M. d'Au- 




la chamhre par les collèges d'arrondissement. 

— Selon I-e Globe, la nouvelle chambre des députés ne s'amusera point à 
faire la petite guerre avec les ministres , et ù les attendre à la tribune avec 
leurs projets de lois. Une adresse encore plus énergique et plus respectueuse 
que celle des 221 les écrasera tout de suite sur le seuil de la porte ; de ma- 
nière à ce qu'ils n'en puissent jamais relever, et que le premier coup soit 
assez bon cette fois-ci pour ^u'on n'ait pas à y revenir. Il n'y a qu'une pe- 
tite difficulté à ce qu'ils périssent de ce genre de mort ; ne seroit-il pas pos- 
sible que l'ouverture des chambres ne fut pas faite par le Boî , qu'il n'y eût 
.pas de discours du trône, et par conséquent point ac respectueuse adresse? 
Si le ministre de Tinténeur venoit simplement annoncer, de la part de 
S. M. , que la session est ouverte, alors ce combat si meurtrier , qui devoit 
tout finir au gré du Globe et de ses bons frères , ne laisseroit ni morts , ni 
blessés sur le terrain. Ainsi , voilà un ordre.de bataille quil fsudroit chan- 
ger. Nous avons lieu de croire que notre supposition n est pas t6u»,-à-faît 
chimérique. Et puis qui sait combien d'autres combinaisons pourront étrç 
dérangées encore d'ici à la siint Sylvestre ! 

— Les journaux de l'Anté-Christ viennent de découvrir contre M. l'é- 
vêque de Chartres un affreux chef d'accusation dont il aura bien de la peine 
à se tirer. Le criminel prélat ne s'est-il pas avisé de laisser imprimer pour 
l'usage de son diocèse un petit livre de prières*, où il s'en trouve une qui 



lie quoi les jours du Rot peuvent être menacés pou^que M. l'évéque 

de Chartres o$e parler de le sauver. Oui , sérieusement, nous ^n sommes là, 
et les journaux qui entreprennent de nous gouverner, au spirituel comme 



que la raison humaine tire à sa fin. 

— Lundi dernier, le Roi, M. le Dauphin et M™*' la Dauphine se sont ren- 
dus à l'école royale militaire de Saint-Cyr. S. M. a fait manœuvrer les élè- 
ves, qui ont ensuite défilé en sa présence. Le Roi, en se retirant, a témoigné 
toute sa satisfaction au commandant de l'école. 

— Madame, duchesse de Berri, a bien voulu concourir à l'acquisition 
d'une cloche destinée à l'église de Virelade (Gironde). 

— Madame, duchesse de Berri , a voulu que son nom figurât en tête de 
la souscription ouverte en faveur des soldats et mnrins blessés de l'expédi- 
tion d'Afrique et des familles de ceux qui succomberont. Un grand nombre 
de personnes royali&îcs s'empressent de concourir à cette honorable entre- 
prise. 

— M. l'amiral Duperré a expédié de Mahon le .11 juin , dans quatre coi*- 
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vettesde charge » les malades et blessés de l'arm$e au uombre de S58. L'ai^ 
mée navale n'a eu qu'un blessé le jour du débarquement ; malgré sa fatlgu» 
poor le déchargefnent du matériel , elle n'a point de malades. 

— Par un rnpport du a3]uin, M. le vice-amiral Duperré a récapitulé les 
opérations de la flotte d'expédition , et recommandé a la bienveillance du 
Éoi les officiers et marins qui se sont le plus distingues par leur habileté et 
leur zèle. 

— Depuis la bataille de Staoneli du 19, il n'y a eu d'afiaire notable 
que le q\. Les Arabes n'ont cependant cessé de harceler à tous raomens nos 
troupes par des escarmouches^ mais, la mitraille des avaut-postes et l'ardeur 
Je nos tirailleurs les a toujours défaits malgré le manque de chevaux. Le a4t 
l'ennemi se présenta en plus grand nombre ; mais il ne put tenir devant le& 
dispositions que M. de Bounnont avoit fait prendre à l'armée : il fut pour- 
auivi toute la journée jusqu'auprès d'Alger, malgré les ravins, les hauteurs 
et les broussailles qui |ui étoient favorables. Sa déroute et son désordre 
étoient remarquables. Il a laissé en notre possession 400 bœufs , qui assu- 
reront Tapprovisionnemcnt de l'armée pendant douze jours. Ces nouvelles 
«ont datées'du camp de Sidi-Khalef le 26 juin. Le lendemain ^ l'armée a dû 
faire une grande attaque. 

— Dans te combat du ^4 juin , un seul officier a été blessé dangereuse- 
ment, c'est le second fils de M. de Bourraont ij'ai cependant l'espoir, écrit 
Son £xc> , qu* il vivra pour writinuer de servir avec dévouement le Roi et la 
patrie. On assure que S. M. , en apprenant cette nouvelle , a écrit de sa main 
à M™^ de Bourmont. Les journaux libéraux ne peuvent s'empê-cher de re- 
marquer ce qu'il y a de touchant dans la simplicité de la dépêche du père. 

— Une dépêche -télégraphique a anneucé que, le 28 juin, les avant- 
postes de l'armée étoient aux prises avec l'ennemi, qui a fortifié ses posi- 
tioiiS en avant du château de Tempereur, et qu'on allait attaquer ce iort. 

— VEslafeite d* Alger, qui s'imprime au quartier- général de l'armée, 
publie les nouvelles déjà connues. Les chameaux pris à Fcnnemi font déjà le 
service dans le camp et fournissent du lait aux soldats. La chaleur n'est pas 
plus forte que dans le midi de la France. On va envoyer au Roi nne su- 
perbe tente de TAga , qui a été trouvée dans le camp de Staoneli. 

— M. de Peyronnct, sous- lieutenant de hussards, fils du ministre de 
l'intérieur, vient de partir en courrier chargé de dépêches pour le quartier- 
général de l'armée d'Afrique. 

— Une ordonnance royale du 16 juin détermine la solde et l'uniforme 
des officiers, sous -officiers et gendarmes des compagnies sédentaires de 
gendarmerie. 

— MM. de Castellane et Desroys , membre du conseil général de l'AUier, 
sont destitués. 

— M. Massiet-Dubie^t , l'un des adjoints du maire d'Hazebrouck (Nord), 
Tient d'être révoqué. 11 étoit l'un des signataires de la protestation contre 
les opérations du collège électoral. 

— M. de Kctaillau, l'un des .tdjolnfs au maire d'Angers^ vient d^être 
nommé chevalier de la Légion-d'Honneur. 

-^Un ancien serviteur du Roi, M. le comte de Gouvello, uiaréchal-de^' 
camp, est mort dernièrement à La Berge (Nièvre) , après avoir reçu les se- 
cours de la religion. ' 

— Le prince tJc Saleroe n'est pas parti avec le roi et la reine de Naplcs. Il 
a diné avec le Roi dimanche dernier. 



—"La coardç cassation , ctiambre civile, a encore casse , dans son au-^ 
flience de samedi dériver, un grand nombre, d* arrêts de la cour royale de 
Paris qui avoîent écarté la déchéance, et ordonné Vinscriptiou d'électeurs 
retardataires sur le tableau de rectification. L'avocat Isâmbert plaidoit poui^ 
les électeurs. 

— La cour de cassation est surchargée de 1800 affaires électorales , et c'est 
un effet de la dernière loi d^élections, qui avoit été prévu par les royalistes 
lors de la discussion de cette loi. 

— Les électeurs libéraux du S^ arrondissement avoient fait choix de la 
saTle publique de la rue de GrehclJe , pour y faire une réunion prépara-* 
toîrê. La police des lieux publics étant dans ses attributions, M. Mangin 
s'est opposé avec fermeté a cette réunion. Ces électeurs se sont alors as* 
semblés chea les banquiers André ,ct Cottier, sous la présidence du baron 
Louis, ancien député de l'arrondissement. Plusieurs vouloient porter 
M.Villemnin, mois on a préféré M. Ch. Dupin, comme ayant voté râurcsse. 

— Quatre-vingts électeurs ont signé «ne protestation contre les manœu- 
vres employées par les libéraux pour faire élire M. de Preissac. M. le mar- 
quis de Perignon', pair de France, est, dit -on, au nombre des ré-; 
damans. 

— M. le vicomte de Gironde, maire de Montauban , a*adressé une pro^i 
clamation aux faabitiins de celle ville, pour leur exposer que c'est troubler 
Li tranquillité publiaue que de se porter à des voies de fait contre un ci- 
toyen quelconque. M. le comte de Puységur, préfet, a, par un arrêté dd 
28 juin , défendu les attroupemens. 

— Un sieur Moreau , marchand de vins de Sanlieu (Côte-d'Ov) , qui avoit 
refusé de payer les impôts, parce qu'il trouvoit les averttssemens rédigés 
aans des formes légales , s'étoit pourvu devant le tribunal de Seranr. Ce tri- 
bunal s'est déclaré incompctcnl , attendu que le paiement des contributions 
est entièrement du ressort de l'autorité administrative ; il a. condamné l'ob- 
stiné contribuable aux dépens. .: , ' 

— Par arrêté de M. Je maire de Bordeaux, M. Roullet, avocat de cdtte 
ville , est révoqué des fonctions qu'il rcmplîssoit comme conseil de la' mai- 
rie. Cette destitution a pour cause la conduite qu'a tenue M. Boulkt aux 
élections du 23 juin. 

— Le Précurseur de Lyon n'avoit pas craint d'annoncer que les employés 
de la poste ^ à Toulon , avoîent l'ordre do conserver pendant un mois les 
lettres adressées aux militaires quifont partie de Fexpédi lion. d'Afrique, et 
celles qui en viennent. Cette nouvelle absurde, répétée par d'autres jour- 
naux, pouvoit jeter l'inquiétude dans les familles. Une lettre de la direc- 
tion générale est venue faire justice de celte imposture. 

— Quinze navires sont partis de Cette le 11. juin, emportant les cinq 
cents boeufs reslans destinés à l'expédition d'Afrique. 

— Dans le département de l'Orne, un incendie a dévoré, le 23 jum, le 
moulin de Rouvière , commune de Berjon , et le 25 une ferme à Longé. Ce» 
deux évènemens sont attribués à la malveillance. 

— Le 6 juin dernier, un nommé Xavier Bulhmann delBlicnscbwSller a 
traversé à cireval quatre fois de suite l'église de Nothalten , arrondissement 
de Schelestadt. M. le procureur du Koi informe sur cette profanation. 

— On apprend du Calvados qu'aucun nouveau crime d'incendie n'est 
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venu ttottbler la técurité , qui se rétablit peu à peu dans tous les lieux que 
ce fléau a rayagés. 

— Sur les conclustons de M. le procnreia>-géDéral Labonlie , la chambre 
d'accusation de la cour royale d'Atx a confirmé Tordonnance du tribunal 
de Marseille , à laquelle le procureur du Roi avoit formé opposition , et qui 
porte qu'il n'y a pas lieu à suivre contre les Capucins de nlarseille. Cet ar. 
r£t a été rendu sous la présidence de M. Lachèse-Murel, et consacre le prin- 
cipe important que la loi du 18 août 1792 n'est pas exécutoire sous rem- 
pire de la Charte. 

X7n jeune homme de 17 ans étant tombé dans la rivière €[ue traverse 

la ville ŒHagucnau , M. le vicomte Alfred deRichemont, officier au 7' ré- 
giment de chasseurs, s;in) être arrêté par les dangers que présentoit le voi- 
sinage d'un moulin, a plongé à plusieurs reprises , et après un quart-d'beure 
de recherches , est parvenu à retirer de l'eau ce jeune nomme. 

— Un incendie qui a éclaté le 12 juin dernier à Loinsecc[ , arrondissement 
d'Auxerre, a fourni l'occasion au curé, M. l'abbé Filippi, de se distinguer 
au milieu de ceux qui poitoient secours, par un zèle et un courage remar- 

3uable8. Seul et sans échelle, ce jeune eccclésiastique est monté au haut 
e la cheminée dans laquelle se trou voit le feu, et ses avis aussi bien que 
son eiemple ont fait que, sur-le-champ, on s*esi rendu maître de l'inceudie. 

— On lit daus la Gazette des tribunaux que des habitans de la commune 
de Coûts (Charente-Inférieure) se sont portés en masse chez leur curé, à 
qui ils attribuoient , par une ridicule superstition ,. l'orage désastreux du 
23 mai , et que cet ecclésiastique n'a pu échapper qu'avec peine à leur fu- 
reur, et est allé se plaindre au procureur du Koi à Fonzac. Xa même diose 
arrivée dans la commune de Beaux , à l'occasion de la grcle de 1829. 

— M. Collart, maire de Cherbourg , a démenti le bruit publié par quel> 
ques journaux que des attroupemcns d'ouvriers avcient eu lieu dans cette 
ville pour s'opposer au transbordement d'une certaine quantité de blés 
étrangers. 

— Xe second collège d'arrondissement du Xoirct, convoqué à Gien ,' se 
réunira à Montargis , d'après une ordonnance du 16 juin. 

-^ On a découvert à Bonleaux le 2^ juin, en creusant des fondations à 
l'angle d'un vieil aqueduc où ee croisent des murs de construction romaine, 
une statue en bronze qui représente un athlète romain. 

-^ On a lu à Rome , dans la séance de l'académie Tibérine du 6 juin , une 
Ode sur le départ de la flotte de S. M. T. C. pour l'Afrique. Ce morceau , 
dont M. Tiscouti est l'auteur, a été fort applaudi. 

— Xa séance du 3o juin a été fort animée dans les deux chambres d'An- 
gleterre : le ministère a annoncé que le parlement alloit être dissous. Xord 
Grey , à la tête de l'opposition de la chambre haute , et M. Brougham , à la 
tête de Topposition des communes, ont combattu ce projet et demandé 
qu'on s'occupât déjà de la question de la régence dans le cas où un coup im- 
prévu feroit tomber la couronne sur la tête d'un enfant mineur (la princesse 
Victoria de Kent^* Xeurs motions ont toutefois été rejetées. M. Brougham 
a comparé lord Wellington au prince de Polignac, et a dit que la iiouvelle 
chambre feroit tomber l'un comme l'autre. 

-- lie roi de Bavière poursuit avec zèle la restauration de ces corporations 
reli^euses qui oht rendu de si grands services à l'humanité et aux sciences, 
il Tient d'ordoiiner le rétablioscmeot des Franciscains sur le Xeclifcld. 
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Sur les élections d'arrondissement* 

Un jouroal libéral donne une récapitulation des élections d'arrondisse» 
ment qui viennent d'avoir lieu ; celte récapitulation difiëre peu de là nôtre. 
11 partage les 108 députés nouvellement élus en 6 classes : les votans de 
l'adresse , 108; les yotans contre, 34» les votans pour Tamendefoent Lbr« 
geril, 7 (ce sont, avec les 4 que nous avons nommés dans le dernier nu- 
méro, MM. de Martignac , Mestadier et de Lussy) ; les absens au moment 
du vote, 5 (MM. Cbévrierde Corcelles, libéral, et Chevalier -Leriiore, 
Dussol, Urvoj de Saint-Bedan et Amat, royalistes^; 82 libéraux nouvi;!* 
lement élus et la royalistes. Ce'seroit en tout 141 liuéraux coutre 67 roya- 
listes^ mais le journaliste compte, parmi les premiers , M. de Gibon , élu à 
Bedon , et M. de Portes , élu àPamiers ; or, M. de Gibon étoit pn^sident du 
collège , et M. de Portes paroit avoir été élu par les royalistes : ce seroit 
donc 189 libéraux contre Ôq royalistes, c'est-a-dire exactement le calcul 
que nous avons donné dans le dernier numéro. 

Le même journal remarque que, parmi les royalistes nouvellement élus^ 
il y en a 4 qui appartenoient à la cliambre de 18243 ^® ^^^^ ^^ Durand- 
Faion , Léveqoe , Tlaujac et Auran-Picrrefeu. 

Il oublie lu. Renouvier parmi les votans de l'adresse qui n'ont pas été 
réélus; les autres journaux de la capitale l'ont aussi omis. Outre MM. Bose 
et Champy,^ votans de l'adresse , qui se sont démis , il compte encore 
M. Balgueri junior, qui a aussi donné sa démission. Ces trois ont été Tcm<^ 
placés par des libéraux. 

Il ne compte que 32 royalistes de la dernière chambre non réélus et rem- 
placés par des libéraux ; il oublie MM. de Karkaradec , de Saint-Légier, de 
Kerjégu , Begourd de Yaxis , de MefiPray , Boscal de Réals , Gérin et Re- 
nonard de Bussières. Outre les royalistes 'qui ont été remgdacés par. des li- 
béraux, il y en a 4 qui ont été remplacés par d'autres royalistes; ce sont 
MM. de BuUy, Aguillon, Halgan et Margadel, remplacés par MM. Lemesre 
du Brusle , Auran de Pierrefeu , de Mackau et de Francheville; 

C'est à tort que , dans notre dernier numéro , nous avons présenté M. de 
Lépine comme remplacé au collège d'arrondissement par un libéral : M. de 
Lépine étoit député du grand collège du Nord. 



Élections dé département. 
Le 3 juillet , les collèges électoraux de département se sont ouverts dans 



étoient absens. Jusqu'ici les nominations de ces collèges offrent à peu près 
les mêmes noms que dans la dernière chambre. Voici celles qui sont 
couuues : 

AiH. Bpiitg, M. do La Boulaye , des 181. 

Aisn. taon, MM. Leyéque de Pouilly et de Sade, celui^ii des 321. 
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Allvkii. moulins, MM. de Conny et Beraud-DesrondarcUy des 181. 
B0VGHE3-9U Bhôhk. Marseille, MM. de Boux et Pardessus , des 181 . 
Calyabos. Caen, MM. BeUemare, Le Clerc, des 221, et Adj. de Tilly, lib. 
Chaaeiite. Angouîéme, M. Delalot, des 221. 
CôTB-n'Om. Dijùn, MM. de Berbis et de Saunac , des. 181. 
CÔTBs-BO-NoBS. Saint-Brievs. MM. deFrottier, de Bagneux et de Qaélea, 

lied 181. 
DovBS. Besancon, MM. Droz et le marqolsde Santans, celul-d des 181. 
Dbôhx. Valence, M. Darbalestier. 

Fuisriax. Quimper. MM. de Laubrière et de Guernizac, des x8i. 
CiioHi». Bordeaux, MM. Legris de La Salle , Dufour de Bessan « des 221 , 

et Daristé, libéral. 
HiiASLT. Montpellier. M. d'Alzon, des 181. 
lui-tT-VjLAiiii. Rennes, MM. de Monboucber, d^ Trégomain et Duples- 

sis-Gréocdan , des 181. 
Isiu. Grenoble. MM. de Layaletle et de MefTray, des 181. 
Jura. Lons-lo-Saulnier, M. de Beanmarchapt. 
Landes. Mont-de-Marsan. M. Poyférédc Gère, des 221. 
Loiu (Haute). Le Puy, M. Eerricr, des 181. 

Mame (Haute). Chaumont. MM. Becquey et de Bienville, des 181. 
Meubthe. Pi^ancy, MM. Tbouvenel , des 221, et de Metz, des 181. 
Meuse. Verdun. MM. Darros et Moreau , libéraux. 
MoBiiHAff. Vannes. M. de Margadel , des 181. 
Moselle. Métis. MM. de Lardemelie , des 181, et Durand. 
î^iiTBE. Nevers, M. Hyde de Neuville , des 22 1 . * 
No&B. Lille, MM. d'Hancarderîe, Durand-d'Elcourt , Pas de Beaulieu et de 

Lépine,des 181. 
Oise. Beauvais. MM. A. de La Bochefoucauljl , des 221, et de Montguyon , 

libéral. 
Oenb. Alençon, MM. de Choiseul, de BrulemaiUe, des idi, et d'Andlau, 

royaliste. 
Pa9-pe-Caiai8. Arras. MM. Lesergent et le général Garbé, libéraux. 
Puy-I)b«D6me. Clermont, MM. Pelissier de Feligoude , de Biberolles et de 

Chabrol, desnSi. 
Bhih (Ba5). Strasbourg. MM. de Turckelm , des 221, et Budter, libéral. 
BHUf (Haut). Calmar. MM. Kœcklin et F. Hartmann, libéraux. 
Bhôhe. Lyon, MM. Dugas-Montbel et Imbert Yachon , casid. des libéraux. 
Saôre (Haute). Vesoul. M. de Villeneuve, des 181. 
Saôke-et-Loibe. Mdcon, MM. de Doria et de Sassenay, royalistes. 
SÈVBES (Deux). Niort. M. de Saint-Hermine^ des 221. 
SoxcE. Amiens, MM. Blin de Bourdon , Dumabniel et de Çastéia , des 181. 
Vah. Draguignan, MM. Delisle-Taulanne, des 181, et de Villieneuvc, 

royaliste. 
ViBHHE. Poitiers^, MM. de Boisbertraud et de Curzai , des 181. 
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SàMSDI 10 JUILLET i83o. C^lKlSï.) ,1 

A NOS LECTEURS. 

Lorsque nous commençâmes ce Journal, il y a i6 ans, 
il n'étoit pei'sonne qu; ne se flattât de l'espe'rance du plus 
heureux avenir pour la religion et pour la monarciiie. 
Tout e'toit riant alors, tout s'annonçoit sous de brillans 
auspices. Seize ans se sont e'coulés; la restauration n'a pas 
tenu ce qu'elle sembloit promettre, et la révolution a re- 
pris son cours. Aujourd'hui , l'horizon politique se présente 
sous un aspect bien différent. Quelle situation que la notre ! 
Quel chemin nous avons fait et quel avenir s'ouvre devant 
nous? Ne 4ii'oit-on pas que , comme au temps du déluge , 
toutes les sources du grand abîme ont été rompues? Riipti 
sunt omnes fontes abyssi magnœ, Dc3 fléaux inconnus sont 
venus se joindre à toutes les anciennes causes de désordre. 
Une licence effroyable de la presse porte partout la corrup- 
tion des mœurs et celle des doctrines. Un incroyable or- 
gueil se repaît de théories insensées. On dédaigne et l'ex- 
pe'rience des siècles et les anciennes traditions ; on se lance 
aveuglément dans le cjiamp des innovations et des essais. 
On veut refaire la religion , la politique et la morale. On 
insulte à la simplicité de nos pères, qui se contentoient 
d'un ordre de choses stfible et tranquille , et qui trouvoient 
dans la soumission à l'autorité un gage de repos et de bon- 
Leur. Des idées exagérées de liberté et d indépendance 
tourmentent toutes les têtes. On fait des appels audacieux 
aux passions de la multitude , on souffle parmi elle la haine 
de toute supériorité sociale. £n6n toute la société est livrée 
à un esprit d'agitation, de discorde et d'effervescence qui 
présage les plus sinistres résultats. 

Au milieu de cette crise , dont les efi'rayans progrès se 
développent chaque jour, un sentiment bien naturel porte 
les amis de la religion et de leur pays à vouloir connoître 
ce que nous avons à craindre et ce que nous avons à espé- 
rer; ils souhaitent plus que jamais, observer les variations 
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du mal, et s'assurer s'il est possible. d'y porter remède. Il 
seroît difficile aux caractères les plus froids et les plus 
tranquilles de rester indiffërens sur un état de chose qui 
menace la société toute entière et tous ses membres. C'est 
ce qui explique pourquoi les journaux deviennent de plus 
en plus un besoin pour toutes les classes. Plus ils parois-, 
sent souvent, plus ils satisfont cette curiosité inquiète qui 
désire suivre les progrès de cette fièvre morale et calculer 
les chances du danger. Aussi nous avons vu successivement 
des journaux ou recueils rapprocher les époques de la pu* 
blication de leurs N*'^ Nous étions sollicuds depui.s long- 
temps d'adopter un semblable changement. On nous près* 
soit de faire paroître notre Journal 3 fois la semaine, 4ious 
avons résisté aux premières ouvertures qui nous ont été 
faites. Nous craignions qu'un arrangeaient désiré par les 
uns ne contrariât les antres , et ne nous imposât un surcroît 
de travail qui nuisit au soin que nous voulons mettre à la 
rédaction. Cependant de nouvelles demandes nous furent 
adressées. Un des éditeurs , qui a voyagé l'année dernière 



en plusieurs provinces , a pu s'assurer du vœu général des 
abonnés. Ce vœu a paru plus unanime encore depuis que 
l'administration des postes a pris des arrangemens pour 
accélérer la distribution des lettres et des journaux dans 
les communes rurales qui a voient été jusqu'alors le plus 

E rivées de communications. Il semble que la curiosité pub- 
lique se soit éveillée en proportion des facilités qui lui 
ont été données pour se satisfaire. Quoique nous ne nous 
piquions pas de suivre en tout le mouvement du siècle, 
il y a pourtant des points sur lesquels il faut savoir s'y 
conformer^ et n'ayant pu nous faire illusion sur le goût 
général du public et sur le désir de nos abonnés en par- 
ticulier, nous avons dû nous rendre enfin, malgré nos 
longues héaitations , et céder de bonne «^râce , et aux vœux 
réitérés de nos lecteurs , et à la gravité aes circonstances et 
à l'exemple de ce qui se passoit autour de nou$. 

Nous ne pouvons toutefois nous dissimuler le grand 
scandale qui va résulter de li\ pour les ennemis de la CAuse 
que nous défendons. « Quoi! s'écrieront -ils, presque tous 
vos lecteurs sont. des prêtres ou des hommes distingués de 
la classe religieuse, et vous dites qu'ils se peignent de ne 
pas avoir assez de journaux. Est-ce qu'ils ignorent que leur 
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royaume n'est pas de ce monde, et qu'ils n'ont point à. se 
inékr de nos affaires? Qu'ont-ils besoin de savoir ce qui se 
passe? Gela ne. les regarde pas. Leur devoir est de rester 
tranquilles et de nous laisser faire. » 

Nouis en demandons bien pardon à ceux qui nous feroient 
cette objection ; mais ce qui se passe n'intéresse au con- 
traire, qui (][ue ce soit, autant que le cierge' catholique pt 
la classe religieuse des Français. A coup sûr, c'est bien à 
eux qu'il est permis de dire : Nostra res asitur. C'est à eux 
plus qu'à personne qu'il appartient de vouloir étudier notre 
position et observer la marche àes évènemens. La chose les 
regarde d'assez près pour cela. Jamais , en effet , leur repos 
n'a été plus compromis qu'à l'époque où nous sommes ; ja- 
mais leur cause n'a trouvé des adversaires plus ardens et 
plus acharnés. Quoiqu'il soit vrai de dire que tout le monde 
aujoui^'hui marche sur un sol brûlant , il est certain néan- 
moins que la guerre déclarée à l'ordre social offre un carac- 
tère particulier .d'impiété qui dénote que les pnncipaux 
efforts de Tennemi sont dirigés contre la religion. 

Qu'on ne vienne donc pas nous dire que l'état actuel de 
nos affaires politiques ne regarde pas le clergé, et qu'il n'a 
point à s'en mêler. Si vous voulez qu'il y demeure étran- 
ger, cessez de le choisir pour le point de mire de tous vos 
coups, pour l'objet de toutes vos persécutions et de toutes 
vos naines. Comment voulez -5 vous qu'il s'endorme au. mi* 
lieu du feu roulant de vos journaux impies , au milieu de 
vos conimuelles attaques , de vos sarcasmes et de vos in- 
jures? Comment voulez- vous qu'il reste indifférent à des 
hostilités sans ce^se renaissantes , à des tourmens , à des 
vexations de tous les jour^ et de tous les instans? Puisqu'il 
est battu de tous c6tés pair vos tempêtes, au moins per- 
mettez-lui de connoître les écueils où vous cherchez à le 
briser, et de se débattre un peu contre le naufrage. Sans 
doute, il se repose comme il le doit, sur les secours et 
la protection de la Providence; mais la Providence veut 
aussi qu'il apprenne à faire bonne garde contre ses en- 
nemis, et à conserver le saint dépôt qu'elle lui a confié. 
Pour cela, il a besoin de connoître à fond vos pièges, vos 
perfidies et la malice de vos desseins. Il faut qu'il , puisse 
vous suivre pas à pas dans vos mauvaises voies , et se tenir 
continuellement en état de résister à vos entreprises. 

S2 
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De notre côté , nous ne cesserons de redoubler de zèle et 
d'efforts pour que le clergé et les bommes religieux, aux-^ 
vquels notre sort est associé, soient avertis par notre vigi-> 
lance de tout ce qui pourra les intéresser dans le péril. 
Sentinelle courageuse , l'Ami de la Religion et du Roi sera 
plus que jamais présent à toutes les manœuvres de l'en- 
nemi, et il espère bien n'avoir pas toujours à pousser des 
cris de détresse. Et pourquoi n'espérerions-nous pas après 
tant de marques de la miséricorde d'une Providence toute 

Î particulière? Dans le moment même où nous traçons ces 
ij^nes, cette protection de la Providence vient de se signa- 
ler d'une manière éclaianle. Notre arnlée vient de triom- 
pher des Barbares d'Afrique. Les ennemis de la religion 
ont élé vaincus à Alger. Ceiix que nous avons à combattre 
au milieu de nous sont-ils plus redoutables que des inô- 
dèles, et ne les^ réduira-t-on pas dès qu'on le voudra bien? 
Avant de nous conformer au désir de la plupart de nos ■ 
Abonnés, nous avons dû aviser aux moyens d augmenter 
les forces de la rédaction de notre feuille. l)es ecclésiasti- 
ques nous ont offert leur concours, et de nouveaux arran- 
gemens nous mettront à. même, nous l'espérons, d'aug- 
menter l'intérêt et la variété de notre journal. Nous ne 
trouverons que trop d'aliment dans les attaques continuel* 
les des feuilles libérales contre la religion , dans leur haine 
contre le clergé, dans leurs accusations et leurs calomnies 
qui se reproduisent sous toutes les formes, et auxquelles 
nous avons ^ cœur de répondre. Notts noiis fevo^'iin de- 
voir d'accueillir les réclamations des ecclésiastiques contre 
les imputations dont ils sont l'objet, surtout depuis qu'il 
s'est formé daiis les provinces tant de nouveaux journaux, 
triste émanation de ceux de la capitale , véritable arsenal 
de mensonges et de diffamations. Nous serons heureux de 
pouvoir rétablir la vérité des faits inventés ou altérés par 
ces funestes émissaires du génie du mal. 

Nous ne croyons pas avoir besoin de faire une nouvelle 
profession de nos principes; ils sont connus de nos lecteurs; 
et si nous pouvons en juger par la bienveillance et l'atta- 
chement que tant de respectables Abonnés nous témoi- 
gnent, nous devons croire qu'ils n'en sont pas mécontens. 
Nous contiutierons donc à marcher sur la même ligne. 
Nous n'imiterons point la polémique amète et violente de 
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quelques journaux. Il n^seroit point en nous de prendre 
le ton acre et dur dont ils assaisonnent leurs articles. Ainsi, 
nous nous consolerons de voir des gens passionnés nous 
taxer de foiblesse , des hommes de -parti nous reprocher 
notre modération , des écrivains accoutumés à manier le 
sarcasme et l'injure, plaisanter sur Vinnocence de nos dis- 
cussions. Ceux qui ont contracté l'habitude des mets for- 
tement épiccs, trouvent fade tout ce qui n'est pas assai- 
sonné dans leur goût. Les suffrages c|ue nous ambitionnons 
sont ceux des esprits sages, ennemis de toute exagération 
comme de toute amertume. Nous espérons les mériter 
comme par le passé. 

Kien , du reste , ne sera changé ni à la forme ni à l'ordre 
des matières de notre Journal. Au moyen de ce que le nom- 
bre des feuilles sera augmenté , la partie politique y sera 
traitée avec plus de soin et d'étendue , sans que les nou- 
velles ecclésiastiques et la partie religieuse aient à en souf- 
frir. On a paru approuver le ton piquant des, articles qui, 
depuis assez long- temps, se trouvent en tête de nos nou- 
velles politiques. Cette partie continuera d'être confiée à la 
plume spirituelle d'un écrivain connu par des productions 
pleines de verve et de sel. • 

Enfin, comme les matériaux se trouveront moins accu* 
mules que précédemment, nous profiterons des nouvelles 
facilités que l'espace nous procurera, pour moins resserrer 
nos analyses, et pour les imprimer, à partir du renouvelle- 
ment, eu caractères neufs, plus forts et plus agréables à 
IhBil. 

Voici donc ce que nous ayons cru devoir régler, d*uu 
côté par déférence pour le vœu de la majeure partie de nos 
lecteurs, et de l'autre, par égard pour les justes réclarAa- 
tions de ceux qui n'ont point provoqué le nouvel arrange-* 
ment. 

A dater du i^' août i83o, VAmi de la Religion et du Roi parottra tous 
les deux jours , le dimanche excepté , les mardi , jeudi et samedi de chaque 
semaine. 

Tous les trimestres formeront un volume, à la fin duquel on donnera le 
titre et la table des matières ; cependant , pour la plus grande commodité de& 
Souscripteurs, on pourra s'jibonner du premier dfe chaque mois, avec la fa- 
culté de compléter plus tard , si on le désire , le volume pendant le courant 
auquel on aura commencé sa souscription* 
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L'auemenUtion que nous dounons à la périodicité du Joomal Taniroclie 
nécessairement Técnéanoe des abonnemens qui courent , mais les léauctions 
ont été combinées de telle sorte qu'elles ne feront point éprouyer de perte* 
aux Souscripteurs. ^vf^^s**»^' 

L'échéance des abonnemens faits jusqu'à ce jour se trouve réglée ainsi 
qu'il suit : les abonnemens qui dévoient expirer au 12 novembre i83o ne 
seront servis que jusqu'au i*' octobre; les abonnemens qui dévoient expi^ 
rer au 13 février 18^1 ne seront servis que jusqu'au i*' décembre i85o; 
les abonnemens qui dévoient expirer au 12 mai i83i ne seront servis que 
jusqu'au 1" février de la même année. Les Souscripteurs dont l'abonne- 




jusqn'au 1*' octobre i83o pour les abonnemens de trois mois 



1^8 Sou8cm>teur8 dont l'abonnement expire au 12 août, qui ne l'ont 
point encore fait i^nouveler, voudront bien se conformer aux conditions 
nouvelles indiquées ci-dessous. 

Prix de l'abonnement à dater du i*'^ août i83o, pour Paris et les dépar- 
temens : 

Pour Tannée 42 fr. 

Pour 6 mois 21 fr. 

Pour 3 mois 11 fr. 

Pour les pays étrangers assujétis au double port, pour 
un an, ôOfr. ; pourGmois, 25 fr. , et pour 3 mois,,13fr. 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

Paris. Une ordonnance du 8 avril autorise rétablisse- 
ment d'une école de Frères de la doctrine chrétienne à 
Brive (Corrèze) , et racceptation d'une somme de i5,ooo fr. 
que M. de Sagey, ancien évéque de Tulle , y a destinée. 

— Il y aura cette année ^ comme la précédente, une re- 
traite ecclésiastique dans le diocèse de St-Claude; M. Té- 
vêque l'a annoncée à son clergé par un Mandement du 
i5 juin. Le prélat a obtenu, à force d'instances, qu'elle 
fût donnée par le même ecclésiastique qui la prêcha l'an- 
née dernière. Il engage tous ceux qui le pourront à y assis- 
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ter. Après leur avoir rappelé leis avantages de ces exercices, 
il leur fait sentir qu'ils sont encore plus utiles dans un 
temps où les prêtres ont besoin d'être animes d'un nouveau 
, zèle pour arrêter les ravages de l'incrédulité et remédier 
aux vices et ailx désordres. La retraite se fera dans lé grand 
séminaii^ de Lons-le-Saulnier; elle commencera le 17 août 
et finira le 26. M. l'évêque se propose d'y assister. Il y 
aura le 17 août une messe du Saint-Esprit dans Ja princi- 
pale église de Lons-le-Saulnier. Tous les prêtres qui n'ont 
pu assister à la première retraite seront admis , ainsi que 
ceux qui l'auroient suivie, mais qui auroient trouvé le 
moyen de pourvoir à l'administration de leurs paroisses. 
Quelques jours après ce Mandement, le prélat a adressé 
une circulaire à ses curés , avec la proclamation du Roi ; il 
les exhorte à lire l'une et l'autre en chaire , et à faire sentir 
à leurs paroissiens l'obligation de se conformer aux vues 
d'un prince si sage , et de ne nommer que deis amis de l'or- 
dre et de leur pays , que des hommes fermement attachés 
à la religion et à la monarchie. 

— Le a4 j****^ dernier, jour de la fête de Saint-Jean , qui 
étoit la fête patronale du lieu , on a bénit la nouvelle église 
de la paroisse de Mol]au, canton de Saint-Amarin , dans le 
Hâut-Khin. Cette paroisse se conspose des quatre communes 
de Mollau, Storckenshon , Urbes et Hussern, y compris 
Wesserliiig. Elle Avoit perdu danàla révolution les biens de 
son église, qui d'ailleurs étoit, trop petite et délabrée. Les 
fidèles , qui ne se soutiennent qu'en travaillant k la manu- 
facture de Wesserling , avoient manifesté un grand désir 
-d'élever une église proportionnée à une nombreuse popu- 
lation. Mais où en trouver les moyens? La dépense étoit 
estimée 90,000 francs. Comment réunir une telle somme? 
On s'est occupé pendant plusieurs années à recueillir, et 
enfin à force de zèle , de persévérance et de sacrifices , 
on est parvenu à rassembler 4^9000 francs, fruit de sous- 
criptions volontaires. On a obtenu des coupes de bois ex- 
traordinaires pour aider aux constructions. La jeunesse 
même , qui ne se pique pas de suivre les leçons de M. B. C. , 
mais qui n'en vaut que mieux pour cela , se cotisa , à la 
première invitation qui lui en fut faite, et les cnfans ont 
imité l'exemple^ de leurs parens , et ont contribué pour une 
somme de 1,600 fr.. destinée h l'achat d'un ornement. Ces 
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dons n'ont point nui au soulagement des pauvres, qoi ont 
été abondamment secourus pendant les rigueurs de rhiver. 
Enfin la paroisse de Mollau a le bonheur d'avoir une église 
élevée par ses soins et en rapport avec sa population. M. le 
vicaire général du Haut -Rhin n'ayant pu la bénir lui- 
mlême, nermit que la cérémonie fût faite par le curé de 
canton. M. le curé de Mulhouse prononça un discours relatif 
à la céi'émonie. Le clergé et le peuple ont rivalisé pour 
rendre la cérémonie très -pompeuse. La musique de la 
maison de Wesserling y est venue; la brigade de Saint- 
Amarin et la garde de Wesserling escortoient le clergé. Le 
recueillement et la joie des fidèles offroicnt un spectacle 
touchant, et qui n'a pu blesser que ceux qui voient d'un 
oeil jaloux l'influence de la religion sur l'esprit des peuples. 
— Nous croyons devoir donner le texte du réquisitoire 
lu à l'audience de la chambre d'accusation de la cour royale 
d'Aix , le 29 juin dernier, dans l'afTaire des Capucins de 
Marseille ; on y verra qu'il n'est point vrai que ces religieux 
soient presque tous étrangers, comme on l'avoit dit. On 
sait qu un arrêt est intervenu le même jour, conformément 
aux conclusions du procureur généra]^: 

a Vu par nous procureur général près la cour royale d'Aix, l-ordonDance 
rendue eu Ta chambre de conseil par la seconde chambre du tribunal de 
Marseille y dans la causcidu sieur A.zuaS'Seriya , dit Père Eugène,. religieux .. 
Capucin , âgé de 38 ans , natif de Pautrics fprov. de Valence, eo Espagne) ^ . 
Gaspard Busquet , dit Père Bonaventure , religieux Capucin , âgé de 29 ans 
né à Gérignac (Tarn-et-Gar.); Léon Bord, dit frère Maurice, rchcieyi 
Capucin, âgé de 19 ans, né à Tourrio (Var); François Gilly, dit frère 




né à Lisle (Vaucluse)j tous les six résidans à Marseille, rue Croix-de^ 
Bcynies. 

» Inculpés d*avoir porté publiquement le costume de leur Ordre non-au- 
torisé en France ; 

» Vu l'opposition formée par M. le procure\ir du Roi à ladite ordonnanee • 

» Attendu qne le fait d'avoir porté un costume relic;ieux ne peut consti- 
tuer un délit sous l'empire de la Charte, qui laisse h plus grande liberté 
relativement à l'exercice de la religion j 

» Attendu cjue l'autorité elle-même a rendu hommage dans toutes les 
circonstar.tes a cette liLerré, non-seulement en ce qui concerne les cérémo- 
nies intérieures, mais encore en ce (jui est relatif au costume, notamment 
a Marseille, où les prêtres schismasîiques-grcc» Se montrent publiquement 
avec l'habit qui indiqué leur sacerdoce > à Aix , où l'on a vu pendant plu- 
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9Îeurs années un rabbin juif porter sans difficulté la robe des anciens Hé- 
breux , avec le turban et la barbe ; dans tous les villages du royaume, des 
erruites parcourant les campagnes, revêtus d*un froc presque conforme à 
celui des Capucins, sans qu aucun procès-verbal ait jamais été dressé con- 
tre les uns ni contre les autres j 

» Attendu que , d'après les règles de la justice dîstribûtive , on ne sauroit , 
pour les mêmes Ihils , et absolument dans des circonstances semblables , in- 
tenter contre les Capucins des poursuites judiciaires auxquelles les prêtres 
schismatiques grecs avec leur barbe , leur costume oriental et religieux, les 
errnitôs, et le rabbin juif dont il a été parlé , n*oiit jamais été soumis ; 

» Attendu qu'il résuite du rapprochement de ces Faits la conséquence in- 
dispensable que, pendant un grand nombre d'années, les autorités admi- 
nistratives et judiciaires ont du croire que la loi du 18 août 1792 aiiroit été 
abrogée par la Charte , comme diamétralement opposée à la liberté civile 
fst religieuse qu'elle établit j 

» Attendu aailleurs que cette loi est inexécutable sous un autre point de 
-vue, par la latitude excessive qu'elle attribue au juge dans l'application de 
la reine; principe tout-â-fair contraire à notre nouvelle législation qui, 
établissait une peine spéciale pour chaque £ait, renferme le magistrat dans 
des bornes assez étroites -, 

jù En effet, l'article 10 porte qu'on ne sauroit se revêtir d'un costume re- 
ligieux sans être puni par vole de police correctionnelle; ce qui peut s'enten- 
dre d'une simple amende, comme d'un emprisonnement de cinq années, 
l'art. A63 du Code pénal étant restreint aux cas prévus par le susdit Code *« 
mais il y a plus, en cas de récidive, le fait d't^voir porté un habit religieux 
doit être puni , d'après ladite loi de 1792 , comme délit contre la sûreté gêné- 
ralej'or, les crimes de cette espèce mentionnés dans le livre 3 du Code pé- 
nal sont passibles de la peine de mort ou d'autres peines infamantes ; 

y> Attendu quel'imagmation recule d'épouvante, à la pensée que le port 
d'un costume 4'eligieux peut exposer, en cas de récidive, à des chàtimeiis 
terribles et honteux que le législateur n'a voulu réserver que potir les crimes; 

D Attendu que cette dernière considération ne peut laisser aucune espèce 
de doute sur 1 impossibilité de l'exécution de la lui du 18 août 1792 ; 

}» Attendu que, si le gouvernement du Roi juge nécessaire d'établir dea 
peines contre ceux oui porteroieut le coutume religieux d'un Ordre non 
autorise par les lois au rçyaume, il avisera, dans sa sagesse, aux disposi- 
tions législatives qu'il sera convenable de proposer en l'état de l'abrogation 
de la loi- de 1792, lesquelles dispositions législatives seront alors dn har-^* 
nionie avec les piincipes de sage liberté établis par Id Charte. 

y> Attendu que , jusqu'à ce que ces nouvelles lois soient promulguées , les 
tribunaux ne peuvent être liés par l'arrêté de l'autorité administrative, alors 
que celui-ci ne se rattache point aux lois encore en vigueur, mais seule- 
ment à celle du 18 août 1792 , qui parott au contraire en contradiction avec 
la Charte, base fondamentale de noire législation ; 

y> Requérons la cour royale, chambre d'accusation , de déclarer qu'il n*y 
a lieu de faire dioit à Toppositioh de M. le procureur du Roi près le tribu- 
nal de Marseille, et que l'ordonnance du 19 juin sera exécutée selon sa 
forme et teneur. 

» Fait à Aix, au parquet, le 29 juin i83o. 

Le procureur général, signé Là Boulik. 3 
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NOUVELLES POLITIQUES. 

Dépêche féiégraphigue. 

Toulon , g juiilet, à dix heui*es et demie. 

Alger s'est rendue à discrétion le 5, a midi, et à deux heures le pavillon 
du Boi floltoit sur le palais du dey. Tous nos prisonniers naufragés ont 
été sauvés. Quinze cents canons de bronze, douze bâtimens de guerre, 
les arsenaux cte la guerre et de la marine approvisionnés d*armes et de 
munitions, sont tombés ilans notre pouvoir dans ce jour mémorable. 

Pabis. Depuis deux mois, la justice est tellement occunée des élections, 
qu'elle n'a presque plus de temps à donner aux criminels ni à personne. 
H faut absolument être électeur pour pouvoir plaider ou se faire pendre. 
Tous les autres justiciables attendent. Prenez les trente derniers numéros 
du Constitutionnel et de la Gazette des tribunausj vous ne les voyez rem- 
plis que de questions électorales et de procès intenté» dans tous les coins 
et recoins de la France, par les tiers intervenans. C'est à tel point que les 
journaux ne trouvent plus de place ni pour les jéàuites et la congrégation, 
ni pour les refus de sépulture. A l'exception des électeuis, ou diroit que 
' * ouit aujourd'hui de ce que l'on appeloit jadis la trêve de 
loueuses de chaises de ne 
racquilles. C'est vraiment 
__nque n'a pas de questions électorales à faire vider. Mî 
c'est Ye siècle de fer des pauvres agens et employés du comité-directeur. 
Il est grand temps pour eux que tout cela finisse ; ils sont sur les dents. 

— Nous n'avons point de nouvelles de nos prisonniers^ voilà ce qu'on 
écrit officiellement de l'armée d'Afrique, seize jours après qu'elle «st 
établie dans les environs d'Alger. Cependant nous avons fait des prison- 
niers; on a reçu dans notre camp des déserteurs et des transfuges. On 
nous annonce qu'il y est venu des fuyards mécontens, des officiers supé- 
rieurs, des agas et jusqu'à des prêtres de Mahomet. A présent, si vous 
demandez ce que cela prouve, voici ce que nous vous répondrons : Le dey 
d'Alçer avoit bien su trouver, jusque dans le sein de la France, parmi 
nos hbéraux, des correspondans dévoués à son service, qui lui envoyoient 
.fidèlement l'état de nos armemens et de nos préparatifs. Il a obtenu d'eux 
tout ce qu'il a voulu; et. par parenthèse, les indications qu'ils lui ont 
fournies, nous coûteront certainement plus de sang qu'elles ne lui ont 
coûté d'argent. Ces indications seront cause que nous perdrons des mil- 
liers d'homme qui, sans cela, n'auroicnt pas péri. Nous autres, dans le 
grand nombre aindividus que les chances de la guerre ont amenés sous 
notre main , nous n'en avons pas trouvé un seul qui ait consenti seule- 
ment à nous donner des nouvelles de nos prisonniers. Que faut-il conclure 
de là,- sinon que les libéraux de France onf moins de cœur et de patrio- 
tisme que les Bédoins d'Afrique ; e^ que ces derniers haïssent encore moins 
le dey d'Alger, que les autres ne haïssent leur propre souvernemenl? Cela 
est triste à dire; mais, quand on voudroit le cacher, les faits sont 1^ pour 
attester qu'il y a parmi nous une certaine classe de gens qui vaut moins 
que les Bârbaresques. 
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— En répétant la phrase du bulletin où M. de Bourmont fait mention 
de la grave blessure qu'un de ses fils a reçue dans IVengagement du 24 juin, 
un journal de l'opposition y ajoute la réflexion suivante : ec Ce langage d'un 
général et-d'nn père a, dans sa touchante simplicité, auelque chose de 
pénétrant qui nous désarmé, et nous force à Vimparlialité, » L'aveu est 
naïf f sans ce malheureux év^eraent, M. de Bourmont ne pouvoit comp- 
ter sur l'impartialité de ces messieurs. Vous le voyez., ils conviennent quMl 
a fallu ^quelque chose d'extraordinaire pour Us' forcer à sortir de la dispo- 
sition contraire, c'est-à-dire , de l'injustice et de la partialité systématique. 
Quoi qu'il en soit , cela vaut encore mieux que rien du tout , et nous ac- 
ceptons pour ce qu'il vaut ce commencement de conversion. Mais nous 
craignons bien que le comité-directeur n'y aille pas aussi rondement que 
nous avec celui de ses journaux qui s'est ainsi fourvoyé. Le libéralisme est 
dur et sévère de sa nature, et nous doutons que ce petit mouvement d'en- 
trailles puisse lui convenir, surtout s'il devoit avoir des suites. Mais vous 
pouvez compter qu il n'en aura point , et que le général en chef de l'armée 
d'Afrique ne tardera pas à être remis sur la sellette , comme de plus belle. 

— * Déjà plusieurs fois M"'*' la Dauphine a donné des secours aux pauvres 
de Brioude; S. A. B. vient encore de faire remettre 3oo fr. à M. le général 
Neii^pdc, originaire de cette ville. 

— Sur la demande de M. Guernon de Banville , ministre des affaires ec- 
clésiastiques , Màdàms , duchesse de Berri , a accordé un nouveau secours de 
i5o fr. aux incendiés de Cauvicourt (Calvados). 

— La flotte de l'expédition a éprouvé de forts coups de vents le 16 et le 
26 juin dans la baie de Sidi-Ferruch. Elle en a été quitte pour quelques 
avaries, mais M. l'amiral Duperré* déclare que la baie n'est pas tenable, et 
qu'il n'y reste que parce que la position de l'armée l'exige. 

— ^Le 23 juin, les Algériens, se voyant poursuivis, ont fait sauter le fort 
de l'Etoile , renfermant la poudrière qui servoit à approvisionner les forts 
«les environs d^ Alger. I/explosion a eu lieu au moment où un bataillon 
français approchoit; mais heureusement elle n'a produit aucun mal. 

— Une dépêche de M. le comte de Bourmont , en date de Sidi-Khalef , le 
38 juin, annonce que les escarmouches continuelles livrées par les tirailleurs 
de l'ennemi avoient mis jusqu'alors hors de combat 6 à 700 militaires fran- 
çais. Voulant faire cesser cet état de choses, il a ordonné pour le lendemain 
fes dispositions d'une grande bataille où toute l'armée sera employée. M. le 
général en chef réclame Tenvoi d'une brigade de la division de réserve for- 
mée en France y et à cet effet M. l'amiral Duperré a expédié les bàtimens 
nécessaires pour leur transport. 

— On a appris par une ilépêche du 3o juin que les Français s'étoient ren- 
dus maîtres As& positions qui dominent le fort de l'Empereur, et que déjà 
on s'étoit empare de 26 pièces de siège. On coramençoit l'investissement du 
fort. Les consuls ont été placés en vigie avec une sauvegarde française et 
turque ; ils disent qu'il règne un grand désordre dans Alger. 

— La première brigade de la division de réserve a reçu l'ordre de s'em- 
barquer à Toulon. Elle est commandée par le général comte de Boche- 
chouart, et»8e compose des 18® et 60® régimens de-ligne, formant un total 
dé 3,600 hommes. 

— Le bâtiment le ^Robuste a été expédié, le 4 de ce mois, pour Sidi- 
Ferruch , avec des vivres et de l'eau pour la flotte, et 100 hommes qui re- 
joignent l'armée. 
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^- On apprenùrs avec intérêt aae M. Amédéede Bounnont est nuinle- 
naiit hors de danger. Il avoit été Dleasé le 34 » à la tête de sa compagnie de 
grenadieis , en escaladant le mur d'on jardin occupé par de rinfsuiterie tor- 
que, dont la fusillade meui trière et soatenne inquiétoit le flanc d'un de 
nos carrés. La balle lui ctoit entrée par la poitrine et étoit ràsortie par le 
dos en suivant les côtes. Plusieurs saignées ont dégagé l'épanchenient du 
sanç dans les poumons, et les soins assidus da cliiiurgien en chef ont eu 
un Tieureun succès. Toute Farmée ayoit pris part à cet accident. 

— Le colonel françab qui étoit au service du dej, et qui s'est constitué 
prisonnier, a dcclaré'qu'il étoit absent de Franccdcpuis vingt -neuf ans, 
par suite d'une condamnation à mort par contumace, pour complicité de 
meurtre. D'après la promesse de M. de Bourmont de lui obtenir sa grâce, 
cet officier, nommé Soliès, a fait de nombreuses révélations sur les dispo- 
sitions prises par le dey d'Alger, et a donné connoissance des mines qui 
avoientrëté pratiquées sous les forts de l'Etoile et de l'Empereur. 

— Un Français , M. Sulcau, ancien colonel d'artillerie, est chargé, dit- 
on, de la défense d'Alger. ILa toute la confiance du dey. Quoique âgé de 
soixante ans, il est d'une activité surprenante, et on lui attribue beaucoup 
d'habileté. 

— Dès que la nouvelle du débarquement de l'armée sur la plage afri- 
caine est parvenue a Toulouse, plusieurs habiîans de cette yillennt prié le 
mairtî, M. le marquis de Resseguier, de faire parveflr à M. le ministre de 
la guerre le produit d'une souscription qui s'est élevée, en peu d'instans, 
à 1,600 francs , votée en faveur du soldat français qui le premier pénétrera 
dans les murs d'Alger. 

— M. l'abbé Lizé, l'un des directeurs du séminaire des Misâons étran- 
gères, et quelques autres ecclésiastiques de Paris , ont souscrit pour les mi-< 
litaires blessés à la campagne d'Alger, et pour les familles de ceux qui y 
périront. 

— lie prince de Saleme est parti de Paris le 5 , pour aller âTienne en Ati- - 
triche. 

— M. de Cabre , ministre du Roi à Cassel , remplace M. Bonnot , comme 
envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire près de la cliète germa- 
nique. M. de Cabre est remplacé par M. de Beaurepaire, secrétaire d'ûm-* 
bassade à Lisbonne. 

— M, Desmirall, procureur général près la cour royale d'Angers, est 
nommé président du premier collège électoral d'arrondissement de Maine- 
et-Loire , en remplacement de M. le marquis de Contades, pair de France. 

— Sont nommés vice-présidens des collèges électoraux de la Scine-Infé-^ 
ricure, savoir, àBouen, MM. Dubosc-Lettré , président du tribunaLde 
commerce, et Dupont, membre de la chambre de commerce; et au Havre, 
M. Begouen-Demaux , maire de cette ville. 

— M. Dupuis , président du tribunal de commerce de Sanmur, dans son 
discours d'installation , s'étoit plu à faire certaines réflexions politiques , et 
notamment à critiquer M. le préfet de Maine-et-Loire , et la conduite de 
l'autorité lors de l'arrivée des ex -députés Guilhem et d'Andigné. M, 1& 
comte de Frottier lui a fait sentir que ces objets étoient étrangers à ses at- 
tributions, et qu'il convcnoit peu à un magistrat d'attaquer ainsi l'autorité 
administrative lorsqu'elle agit dans l'intérêt de Tordre et p»r dévouement 
i»u Roi. 
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-^ L^élection de M. Chilhaud de La Rigaudie donne à la chambre des 
dépatéd son président d'âge [>our la session f)rocliaine. Ce ne sera donc plus 
M. Labbey Je Pompières , qui Ta été depuis 1827, "* ^' <l® Lafayetle, Je 
plus âgé après lui. 

— M. Pique de Demainc, maire d<J Saint-Quentin, commune de Tar- 
rondisscment de Uomfront, qui avoit voté pour M. Lemcrcicr, l'un des 
221 , a été. suspendu de ses fonctions. 

— Une réunion préparaloire des électeurs libéraux du septième collège 
ije Paris devoit avoir lieu au manège du Luxembourg; mais M. Mangin les 
a fait prévenir que, comme ce loc.nl étoit public, il s'opposoit à ce qu'il 
servit à les réunir, et qu'au besoin il enverroit la force armée pour les dis- 

{)erser. Les électeurs ont déféré à celte invitation , et se sont assemblés dans 
es appartemens de l'un d'eux , où 1*oq dit que , pour continuer à observer 
le principe de la réélection des 221, il a été arrêté que M. Baroux sçroit le 
candidat. 

— Le sieur Grîchebas , maire de Donzacq , qui , lors des élections , a crié 
vive la répuhliq^ie! a été destitué. 

— La cour de cassation continue à annuler chaque jour un grand nom^ 
bre d'arrêts des cours royales qui avoienl relevé de la déchéance les électeurs 
retardataires oi^ ordonné pour d'autres causea l'inscription de quelques 
électeurs. 

— La cour royale de Paris a rcnda , le 3 de ce mois , un arrêt par lequel 
elle a débouté les électeurs qui réclament leur inscription sur les listes élec-- 
torales par suite de droits acquis après le 23 juin . ^ 

— Le sieur Léon Rillet , gérant du Nouveau Journal de Paris , a été 
condamné , mardi dernier, à 200 fr. d'amende, pour outrages envers M. le 
préfet de police , a propos de l'ordonnance sur les étalagistes. 

— Jeudi dernier, la cour royale a délibéré dans la chambre du conseil, 
avant de se former en audience publique, sur la demande de M. deGenoude, 
condamné à 1 5 jours d'emprisonnement pour diffamation envers M. Mé- 
cliin , tendante à obtenir sa liberté provisoire en se présentant devant la 
cour de cassation. La cour royale a fait droit à cette demande, moyennant 
an cautionnement. de âoo frj. ' 

— Le gérant de V Album de la Creuse est cité en police correctionnelle j 
pour offense envers la personne du Boi , excitation a la haine et au mépris 
de son gouvernement, et outrages envers M. dePolignac à l'occasion de ses 
fonctions. 

— Le sieur Hubert, gérant du Journal de Maine-et-Loire, est poursuivi 
pour un alticle intitulé Arrestation illégale, 

•-*- Le sieur Cicéron , médecin de la Guadeloupe, a été condamné à un 
mois d'emprisonnement et 100 fr. d'amende, pour outrages envers le gou-^ 
verneur et les fonctionnaires de la colonie, par la publication d'une bro- 
chure intitulée lAittrp à M, le rédacteur du Journal du Havre . 

— Malgré la réclamation d'un tiers , la cour royale de Poitiers , dans son 
Audience du i5 juin, a maintenu M. Agier parmi les éligibles des Deux- 
Sèvres. ^ • 

— La cour royale de Caen vient d'adresser, par comraisston rogatoire, 
une série de questions à l'un des juges d'instruction du tribunal de pre- 
mière instance de Paris , afin d'éclairer les faits recoeillis sur les incendies 
qui ont désolé la Basse-Normandie, et pour faire examiner par des experts 
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les objets suspects trouVcs^dans le voisiiuge de certaines gr»nges, et que 
Von croit avoir été jetés par les incendiaires. Une commission de cinq mcni' 
kres vient à cet eflet (l'être désignée par l'autorité : elle se compose de 
MM. Gay Lussac, Chevalier, Barruel, Laugier et Marc. 

— Le 67* réçiment de ligne , qui a pour commandant le colonel Leydet, 
ei-dépoté de 1 extrême gauche, est parti de Toulon pour la Morée, sur la 
frégate la Galathée, 

— Le zS'iuin , le nouveau roi d'Angleterre a publié la proclamation d'u- 
sage pour 1 encouragement de la vertu et la répression du vice et des profa- 
nations. I^ prince y recommande d'observer fidèlement le dimanche , de 
s*abslenir ce jour-là de jeux publics et particuliers, d'assister aux offices, 
de punir les blasphémateurs, d'éviter toute débauche, etc. Cette procla- 
mation doit être lue, au moins quatre fpis par an, dans les églises. Tous 
les rois d'Angleterre en donnent une semblable , et ils y parlent à la fois 
comme souverains et comme chefs de l'église établie. 

— Les bannis du royaume des Pays-Bas , de Potter et autres , n'ayant pu 
obtenir leur passage pour la Suisse par la Prusse, vont être transférés, par 
ordre du gouvernement, en Angleterre. Ils seront embarques à Ostende. 

— Le x6 juin , on a déposé solennellement a Varsovie , dans une chapelle 
de l'église (les Capucins , construite exprès , le cœur du roi Jean III , vain- 
queur desTnrcs près de Vienne. 

— L'empereur de Russie a fait, le 08 juin, la clôture de la diète de Po- 
logne. Un projet de loi relatif au divorce a été rejeté dans cette assemblée , à 
la majorité de 73 contre 33. 



Suite (les élections de collèges de département. - 

Air. Bourg, M. Dudon , des iSi , second député. 

AiBiicB. /"oûr. M. d'Ounous d'Andurand, des 181. > 

Am». Carcassonne, MM. La Perrinu d'Hautpoul et Bosc, celui-ci des 221. 

Chabehts. Angouléme» Second député, M. Albert, libéral. 

CHAmxiiTS-lHr^t. La Rochelle. MM. le général Minot et Bcraud, libéraux, 

et Fleuriau de Bellevue, des 181 . 
Chsb. Bourges j MM. de Mont&aulnin et de Montigny; le premier n'a piis 

voté l'adresse, le secotid porté par les libéraux. 
CoBAizi. Tulle. M. Gaujal, premier président à Limoges. 
Cbevzi. Guéret. M. Voysin de Gartempe, < les 221. 
DoBDOOKE. Périguevx. MM. de MiranUol et Verneilh de Payrazeau, des 

181, et Chilhaud du La Rigaudie, ancien député royaliste. 
Gàrohns (HiiVTs]. Toulouse. MM. Hocquart, Vezian de Saint-André et de 

Saint-Félix, royalistes. 
Gbbs. Auch. MM. de Gontaut-Biron , royaliste, et de Burosse, des 181. 
Insbx. ChdieaurouJP. M. Thabaud-Linetière, libéral. 
LoniK. Montbrisoti. M. de Tardy, des 181, et M. de Ghampagny, royaliste. 
LoiM-lNFÙi. Nantes. M. Dudon , élu à Bourg, et M. de Carcouet, des 181 . 
Lot. Cahors. MM. Séguy, des 181., et deLentilbac. 



( 387 ) 

hffr-vt-GxR, Agm* MM. lo général Lafpn - Cavaignac , des 181, et Meile- 

Massonqpau. 
Manche. St-Lâ, MM. le général Bonn^mains, prés, du collège, de Lorimier, 

des 181, et Baillot, libéraL 
MoBBi^ATC. Vannes, Second député, M. de Saint- Georges, rojaliste. 
Moselle. Metz, Troisième député, M. Bouchot le, libéral. 
NiiTBE. Nevers, Second député, M. Le Pelletier d'Aulnay, libéral, frère 

d'un des votans de Fadresse. 
Pas-de-Calais. Arras, Second député, M. Duguesnois, des 181. 
Saônie-et-Loire. Mdcon. Troisième député, M. le duc de Rauzan , royal. 
Taen, Alby. MM. de Saint-Géry et de Voisins, royalistes. 
Taen-et-Gahorhe. Montauban., MM. de Belîyssensct d*Escayrac, des iSi. 
Vendée. Bourbon-Vendée, MM. Duchaffault, libéral, et A. deSt-Aignau, 

des 221. 
Vienne. (Haute). Litnoges, MM. X)umont de Saint-Priest et Bourdeau- 

Lajudie, libéraux. 
Il ne reste plus q^ue 5 ou 6 députés à connottrc. 



AU RÉDACTEUR. 



Cliâlons, le 4 juillet i83o. 
Monsieur, la Gazette de France nous ayant annoncé une souscription 
proposée par M. de Montessuy en faveur des blessés de Tarmée d'Afrique , 
je vous prie de m'y faire inscrire pour la somme de 5oo fr. Nous adressons 
à Dieu tous les jours , pour cette brave armée., les plus ferventes prières , et 
j'y joins de tout mon cœur un autre genre de secours. Elle doit compter 
sur l'admiration et la reconnoissance de tous les bons Français , .et par con- 
séquent des évêques. 

" J'ai l'honneur d'être. Monsieur, a^ec la plUs parfaite Considération, 
votre très-humble serviteur, 

f M. J. , évêque de Châlons. 

P. S, Demain, je dirai la sainte messe pour le rétablissement du fils de 
M. de Bourmont. Cet article du rapport de M. le général sera consacré 
dans l'histoire : il fait parfaitement le pendant à la belle parole de M. de 
Saint -Hilaire» Quel sang- froid! quel noble dévouement ! quel amour du 
Roi et de la patrie I 

M. de La V^euville, mort il y a quelques mois, avoit conçu , après la ré- 
volution , le projet de transformer sa maison , près Saint-Lazare , en ua 
asile pour tles vieillards. S'a femme s'associa à se$ vues, et U maison prit le 
nom d'Asile de la Providence, Mais la fortune de M. de La Vicu ville ne lui 
permettant pas de suffire seul aux dépenses d'un établissement qui offroit 
une retraite à plus de soixante vieillards , il imagina d'établir la Société de 
la Providence, 04i chaque souscripteur auroit part, pour 20 fr. , aux prières 
et aux bonnes œuvres qui se font dans l'Asile. La Société a huit places 



( a88 ) 

gratuites à T Asile, et paie la totalité de la'pension de ces huit places ; elle 
peut ensuite donner des demi-places. Elle fait élever en outre, dans diffé- 
rentes maisons, des jeunes personnes de toutes les conditions; elle envoie 
€\es secours à dçmicile chez les pauvres et les malades; enfin , elle porte des 
soiilagemcns à tous les genres ae malheurs. Un administrateur-trésorier est 
chargé de tous les détails, et il y a un comité d'administration composé de 
neuf membres , et un comité de nenf damée pour la distribution des au- 
mônes. L'administrateur- trésorier oui a succédé à M. de La Yieuville est 
M. le marquis de Maleyssis, maréclial-dc-camp , rue du Bac, n^Sy, qui 
reçoit les dons et souscriptions et donne les renseignemens nécessaires. Tout 
souscripteur a droit de présentation pour les places à l'Asile et pour celles 
des jeunes élèves. 



Le général comte de Boigne est mort à Chambéri le a l juin, des suites 
d'une maladie longue et douloureuse. 11 est assez connu par son immense 
fortune et par le noble usage qu'il en faisoit. M. de Boigne, dont le véri- 
table nom étoit Benoit Leljorgne , étoit né à Chambéri; il étoit frère de 
Leborcne, député de Saint-Domingue au conseil des cinq-cents en 1797. 
En 1708, âgé seulement de dix-sept ans, il entra successivement au service 
de France et de Russie , puis au service de la compagnie anglaise des Indes. 
Il s'attacha à h fortune d'un chef de Marattes , Manadajey-Sindia , qui le 
fit commandant de ses troupes. M. de Boigne remporta pour lui plusieurs 
victoires , et jouissoil d'un crédit immense. Il acquit , par les dons de Sin- 
dia, une très -grande fortune, dont il voulut jouir enfin sans trouble. Il 
repassa en Europe en 1796, épousa en Ao^^leterre une demoiselle d'Os- 
roond, et voyagea quelque tenips sur le continent. Ayant acheté une terre 
auprès de Chambéri, il souhaita laisser à sa patrie des monumens de sa gé- 
nérosité. La liste des sommes qu'il donna pour l'embellissement de la ville 
ou pour le bien des pauvres est énorme : i,20o,ooo.fr. pour un hospice de 
vieillards, 5oo,ooo fr. pour un hospice d'aliénés, 3oo,ooo fr. pour un dé- 
pôt de mendicité, autant pour le collège; 300,000 fr. pour fonder de nou- 
veaux lits dans les hospices, 100,000 fr. pour faire apprendre des métiers 
à de jeunes filles, etc., etc. Les Jésuites et les Cnpucins eurent part aux 
bienfaits de M. de Boigne, et on calcule que ses dons pour Chambéri s'é- 
lèvent à 3,678,000 fr. Son testament est empreint de la même générosité : 
il lègue à ses domestiques de i ,5oo fr. à io,ôoo fr. de capital ; à son frère 
et à son neveu , des propriétés de la valeur de 3oo,ooo fr. ; a des parens et 
amis, environ 100,000 fr. en souvenirs; à ses petits -cnfans, 200,000 fr. 
chacun à leur majorité; à sa femiiic, 600,000 fr. de pension viagère. Son 
fils hérite de plusieurs millions. La ville de Chambéri aura encore le produit 
de la vente d'une terre de 4 a 5oo,ooo fr. après la mort de la femme. M. de 
Boigne est mort dans les sentimens de roligion dont il avoit déjà donné 
beaucoup de preuves dans ses dernières années. 
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Merciiedi i4 juillet i83o. (N** i(>62.) i . 

Sermons et Discours inédits de M, de Boulogne, évoque de 
Troyes, précédés d'une Notice historique sur ce prélat (i). 

L'édition in -8" des OEupres de M. de Boulogne, qui a 
paru il y a quelques années, embrassoit plusieurs sortes 
d'ouvrages, tous tiignes de son talent, mais qui pouvoicnt 
cependant ne pas intéresser également toutes les classes de 
lecteurs. Les ecclésiastiques , entr'autres , et ceux surtout? 
qui se livrent à la prédication , dévoient reclierchet" les 
discours de l'illustre orateur de préférence à ses autres 
productions. C'est donc principalement- pour eux que l'é- 
diteur a songé à faire Une édition nouvelle , qui ne renfer- 
mât que ks discours, et qui, étant moins volumineuse, 
fût d'un prix plus moc[ique. On a pris le format in-12, qui 
est généralement adopté pour' les sermons , et au moyen 
d*un caractère bien choisi , on est parvenu à faire entrer 
dans 5 volumes de la nouvelle édition presaue tout ce qui 
composoit les quatre premiers volumes de 1 édition in -8<». 
On a d'ailleurs suivi la distribution de la première édition, 
et les quatre premiers volumes in-12 renferment tous les 
grands discours qui se trouvoient dans les trois premiers de 
l'in-8**. Le quatrième de cette édition ofFroit , comme on 
sait, plusieurs pièces étrangères à la chaire, des discours 
pour ta tribune et des fragmens d^un moindre intérêt; on 
n'a conservé dans la nouvelle édition que les panégyriques, 
oraisons funèbres et quelques autres discours qu on a cru 
convenir davantage au goût des lecteurs, ç. ^ 

Nous n'essaierons point de nouveau d'apprécier le talent . 
oratoire de M. de Boulogne , sa îréputation nous éh dis- 
pense. Il occupa la chaire pendant 3o ans , et y obtînt sur- 
tout de plus grands succès après la révolution , quand sa 



(1] Cinq vol. in-12, pnx^ 14 fi", ft 19 fr. franc de port. A Paris, à la 
trairle ecclésiastique d^ Adrien Le Clere et compagnie, au bureau de ce 
amal. « 

Tome LXff^. JJAnU de la Religion et du Roi, ' T 
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composition sVloit forliûce par ra((e , par rétude et par le 
spectacle ites^uaux de la religion et des excès de l'imptcté. 
Qo^y avoit-il de plus propre, eu effet, à l'animer d'une 
nouvelle verve, que cette mémorable épreuve et cette ter- 
rible catastropbe qui avoit donné au monde de si hautes 
leçons , qui avoit révélé de nouveaux abîmes dans le cœur 
humain , qui avoit si bien fait connoître les naoyens et le 
but de la nouvelle philosophie? Aussi , c'est depuis ce temps 

3ue M. de Bouloene la poursuivit avec plus d ardeur, et la 
émasqua avec plus d'énergie. IL n'étoit jamais plus abon- 
dant et plus vicoureux que lorsqu'il traitoit ce sujet. Qui. 
ne se rappelle l'effet que produisoientses discours sur la 
Morale chrétienne , sur la Charité chrétienne , sur la Pro- 
vidence , sur la Vérité , etc. ? Dans un autre genre , son 
Panégyrique de saint Vincent de Paul ne fut pas moins 
admiré. Ces discours, quoiqu'assez souvent répétés, atti- 
roient toujours la foule, et l'orateur les fit entendre dans 
la plupart des grandes églises de la capitale. 

Ces discours ne sauroieut perdre de leur intérêt, aujour- 
d'hui qu'un nouvel aveuglement nous présage de nouveaux 
malheurs. La philosophie semble vouloir recommencer ses 
sinistres épreuves, elle a mis de nouveau son bandeau sur 
le front des enfans de ceux qu'elle avoit fascinés il y a 
quarante ans. Les leçons de l'expérience sont perdues , un 
déluge de mauvais livres pervertit de |oucen jour les'géné^ 
rations naissantes, et uu fléau autrefois incbnnu, les jour^ 
naux , menace d'é.touffer toutes les idées d'ordre, de raison, 
et de sagesse. Au milieu de ces trop justes causes d'alarmes, 
c'est du moins une consolation et un besoin d'écouter un 
orateur éloquent qui nous apprendroit à prévenir de nou- 
veaux désastres , qui nous éclairer oit sur la marche de la 
philosophie; sur les dangers que nous osons affronter, sur 
les faux principes dont on nous fascine. C'est Jérémie assis 
sur les ruines du temple , et exhortant les Juifs à revenir de 
leurs illusions et à apaiser le Seigneur par leur repentir. . 

Dans cette réunion de discours, on trouvera celui pour 
le concile de 181 1 , qui prépara la disgrâce de l'auteur, avec 
une préface curieuse par M. de Boulogne lui-même. Ce 
dicours est une pièce pour l'histoire , en même temps qu'on 
y remarquera de beaux traits d'éloquence. Les discours les 
plus récens sont ceux sur la translation des reliques de saint 
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Denis, pour la fête de sainte Geneviève , en faveur des mis- 
sions , et pour le sacre du Roi; ce dernier n'a pas été pro- 
noncé. 

On nous permettra peut-être aussi de recommander à 
l'attention des lecteurs la Notice historique sur M. de 
Boulogne, qui est à la tête du premier volume. Ce mor- 
ceau ne fait pas seulement connoître lé caractère, les ac- 
tions et les écrits du prélat; il contient encore, sur la ré- 
volution et sur l'histoire de l'Eglise dans ces derniers temps, 
des détails curieux et authentiques. On y voit le système de 
persécution suivi par Buonaparte, et l'éditeur y a joint des 
pièces et documens qui ne déplairont pas aux amateurs de 
recherches historiques. La Notice et les pièces forment 
seules une bonne partie du premier volume. 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

Pi.jns. lal^ettre suivante a été adressée par S. M. à tous 
les prélats du i*oyaume : . ... 

a Mons Tévêquc ^ notre ferme espérance dans la profectîoir divine n'a 
pas été trompée: le ciel a béni nos' armes ; la justice, la religion, l'huma^ 
nilé triomphent; Alger est tombé. Grâces immortelles .soiçut rendues au 
D > e* » ;X out-Puissant mû a cpuronnéjparxette C£latan|e irictoire notre glof, 
rieu^pet rapide expédition d'Afrique. Le premier besoin de notre cœur est 
de porter nu pied dès saints autels, au milieu des acclamations de la joie 
publique, rex.pression soh^nnellc de notre reconnoissance. Nous vous fai- 
sons dona cette lettre poui que vous ordonniez qu'un Te Deum soit chanté 
en actions de grâces dans tontes les églises de votre diocèse. Vous inviterez, 
selon l'usage, à cett« cérémonie les autorités civiles et mi litair^cs. Cette lettre 
notant à autre fin , je prie Dieu ; moiis Tévéque , quMl vous ait en sa sainte 
el digne garde. 

» Écrit en notre château de Saint-Cloud, le dixième jour du mois de 
juillet de Tan de grâce i83o, et de notre, règne le sixième. 

Signé CHARLES. 
Et plus bas : Comte ds Gu&airoir-RjLii ville. » 

M. rarchevêqu€ de Paris a donné sui -le -champ un 
Mandement pour ordonner des actions de grâces solen- 
nelles ; le prélat s'exprime ainsi : 

' a Le Ciel a entendu nos prières, le Seigneur a exaucé nos vœux , Dieu a 

Ta 
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béni iKis armes ; Alger est prie ! ! ! I^e paviilou du Boi flotte eur ses rem* 
parts; l'insolent pirAte courbe maintenaDt la tête sous l'jépée ylctorieuse âe 
In iPrance, et se rend à discrétion. Trois semaines ont sum pour humilier et 
réduire à la foiblesse d'un enfant ce Musulman naguère si superbe : ailisi 
^ient traités partout et toBJours leK eimetnis de notre Seigiféur ef Roi^ ainsi 
soient confondus tous ceux t]ui osent se souleyer contre li^i ! Fiant sieut 
fueTf inimici Domini mei Régis, et universi qui conaurgunt adversûs eum 
tn malum, 

» Des succès aussi prompts et aussi éclatans, N: T. C. F. , demandent de 
dotre part une éclatante et prompte reconnoissance. Notre auguste et reli-* 
^teuK Mortarque -veut le premier nous en donner l'exemple ; la mémo foi 
qui lui fait placer rbonneur de sa couronne, et la justice de sa cause, sous 
la garde du Tout-Puissant, le ramène au pied des saints autels pour remer- 
cier le Très-Haut de la protection ^gnalee dont il a daigné l'cnTironner. 
Venous-y à sa suite, N. T. C. F. , rendre au Seigneur nos communes ac 
ttons de grâces : le bienfait nous est commun ; la gloire du Boi , c'est la 
gloire du peuple , comme notre bonheur est celui dû Père de la Patrie, -» 

Conformément aux intentions du Roi et aux dispositions 
prises par M. Tarchevêque , un Te Deum solennel a ele' 
chanté dimanche ^ Noif^-Dame. Le Roi s'y est rendu en 
grand cortège, dans la voiture du sacre, accompagné de 
toute sa famille et de la maison^d'Oiiéans* Arrivé à la porte 
de l'église, S. M. a été reçue par M. l'archevêque, qui lui 
â adressé ce discours : 
'.'"•*■ • / ' ■ • * ' 

R Stre, que de grâces en une seule! Quel sujet plus digne de notre recon-^ 
noissancc aussi bien que de notre admiration', que celui c[ui amène.aujôur- 
diiui Votre ^lîHesté dans le temple de Dieu et aux pieds des autels dkr 
Marie! 

» La France vengée, apprenant encore une fois qu'elle peut se reposer 
sur Vous.dtt soin de sa gloire comme de son bonheur; l'EàrOj^e affranchie 
d'un odîëux tribut; bénissant votre sagesse et votre puissance, la mer, pur- 
gée de pirates , abaissant sous vos voiles ses flots paisibles ; le commerce 
tt^nquillc, saluant avec amour voire pavillon partout respecté; rhumanité 
triomphant de la barbarie-; la croix victorieuse du croissaât; les déserts de 
l'Afrique retentissant des hymnes de la foi ; la religion long-temps captive 
sur une terre désolée Vous proclamant son libérateur!.!! Fils de Saint- 
louis , quel motif plus légitime de consolation et de joie pour vctre cœur 
noble et généreux, et pour nous , vos sujets fidèles, quelle juste cause d'al- 
légresse et de transports !' 

» Ainsi le Tout-l^uissant aide au Boi Très - Chrétien qui réclame son • 
assistance. Sa main est avec vous, Sire, que votre grande ame s'affermisse 
de plus en plus;, votre confiance dans le divin secours et dans la protection 
de Marie, mère de Dieu, ne sera pas vaine. Puisse Votre Majesté en recevoir 
bientôt encore une nouvelle récompense ! Puisse-t-elle bientôt venir en- 
core remercier le Seigneur d'autres merveilles non moins douces, et non 
moins éclatantes ! w 



( ^3 > 

Le Rûî a répondu avec une émotioii marc^uçe r ' 

« 14. rarchevéque, «ous avon» réclamé le peooury^ulToub-PvtMaiitpoiir 
le succès ci'une expédition qui dévoit être; à li {pis sigLoriçuseÀla France 
etsi utileàrhuuiaiiilé. Le Seigueur a béni nos armeS) c'étoit un deyôiK 
pour moi et pour chrxun de mes sujets de hii en rendre aussitôt de solen- 
nelles actions de grâces. Ce bienfait signalé m*a fait éproUTer un bonheni^ 
que je n'ayoia pas ressenti depuis ^bieo desr années. Je rmts me prosterner aux 
pieds du Très Haut, lui ofl^ir l'hommage de ma vive et profopde .recour 
noissance ; je sollicite de lui la grâce de consacrer le reste de mes forces â 
rendre mes pauples heureux; et je désire avec ardeur que les Français se 
persuadent et sentent de toute leirr ame que je ne respire que pour aAermiif- 
et consolider leur bonheur. » 

S. M- étant alle'e s'asseoir à la place qui lui avoit été 
pr^aréi^., leTeDeum a été chaMé; il a été suivi des verset 
€*,t oraison Pro gratiis agendi»^ du Sub tuum, àeVExaudiat 
et de la bénédiction du saint sacrement, avant laquelle on 
à chaaté trois fois Cor Jesii sacratissimum , miserere nobis. 
On çélébroît ce jour* là « dans le diocèse , la fête du Sacré- 
Cœur. Un grand nombre de pairs , les maréchaux de France, 
les ministres y et beaucoup de personnes de tout rang, rem- 
plissoieht Véglise,oùun autel avoit été dressé à 1 entrée 
du chœur, ta cérémonie aété fort imposante. Le Roi pa- 
roissoit rayonnant de joie , et a été salué sur son passade 
par les dIus vives acclamations. Les troupes formoient la 
iiaie, et des détacbemens de cavalerie escortoient les voitu- 
res du cortège. ; . 

— D'après les ordres d^ ]Vj(. rarcLevéque, le Te^Dèwn 
pour la prise d'Algei*, et les autres prières indiqiiées dans 
le Mandement, ont été chantés dans toutes lés églises et 
chapelles de la capitale. 

— Il paroît certain <iu*un consistoire a eu lieix a Home , 
lé* lundi 5 de ce mois ; on s'atteiid que les six évêques nom- 
més par le Roi y auront été préconisés et que M. Tarche- 
Vêque de Besançon y aura été déclaré cardinal. 

— Par arrêté du ministre des affaires ecclésiastiques et 
de riustrùctîon publique, en date du 10, M. l'abbé Channac 
de Lauzâc, professeur d'he'breu à la faculté de théologie de 
Pûrîs^ ioi été admis à faire valoir ses droits à la retraite. Lé 
cours sera fait provisoirement par M. l'abbé Glaire, sup- 
pléant de la chaire d'hébreu. 

— M. l'abbé Oltin, premier vicaire de Saint-Denis, vient 
d'être nommé à la eu te de Montmartre, près Paris, eu.' 
remplacement de M. l'abbé Salessc, démissionnaire. 
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— M. Michel , ëyêque de Fréjus , vient d'indiquer par un 
Mandement du 22 juin la visite çe'nérale de son diocèse. 
Le prélat la met sous la protection du Sacré-Cœur de 
Notre-Seigneur et sous celle du GœUr de Marie , des Anges 
et des saints protecteurs du diocèse. Il indique des prières 
à ce sujet, et engage tous les fidèles à s'approcher de lui 
avec confiance et à venir l'entendre. Il les presse dans les 
termes les plus touchans et les plus dignes de son zèle et 
de sa piétc : 

a Mous porterons l'œil le plus attentif, et sur Tétat de vos églises , afin 
<le nous assurer qu'elles sont, autant que les localités peuvent le permettre, 
dans l'état de décence qui leur convient ^ et siir tout ce qui sert aux fonc- 
tions saintes, afin de reconnoUre si tout répond à leur sublimité; et sur les 
lieux vénérables où reposent les cendres de vos pères, afin que par leur te- 
nue ils inspirent de pieux sentimens, qui portent à prier pour eux ; et sur 
l'emploi des fonds que fournit votre charité, afin que toutes vos intentions 
soient remplies , soit pour l'omClhient de vos églises, sojt pour la solennité 
de vos fétes> soit pour le^nlag;ement des morts. C'est aWrs que répondant 
à la confiance aue vous nous témoi^erez, nous travaillerons avec plua de 
zèle à corriger les abus qui pourroieut s'être intrudiiits, à arracher sans 
violence l'ivraie que l'ennemi auroit semé dans )le champ du père de fa> 
mille, à faire cesser les scandales qui vous afflig,eroient, à mettre un terme 
à des haines qui chercheroient a s'éternissr, à établir partout cette |taix de. 
Dieu, que nous désirons tant voir, s'établir et se perpétuer parmi vousj 
enfin, pour tout dire en un mot, à .faire des paroisses qui composent ce 
vaste diocèse, au|antde petites familles, qui trouvî^nt leur bonheur soiis la 




tiesdesonsang.» 

^ Le ao juin, a commencé au tribunal correctionnel 
d'Amiens laffaire de la Sentinelle picarde, prévenue de 
diffamation çt d'outrages envers M. l'évêque d'Amiens, et 
son clergé. M. DeUart , procureur du Roi ^ s'est élevé avec 
force contre la licence de la presse ; il a signalé la secte 
qui , depuis soixante ans , travaille à anéantir la religion. 
Cette secte est tantôt violente et hardie, tantôt astucieuse 
et dissimulée; elle varie ses attaques suivant l'esprit du 
moment. Combattre la religion de iront rcvolteioit. On s'y 
prend plus adroitement , on cherché à avilir les prêtres , on 
exagère leurs foiblesses, on leur prête des ridicules, on 
invente des scandales, on. accueille toutes les calomnies 
contre eux, La Sentinelle picarde ns prêche pas- l'impiété , 
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maî^ les prêtres sont en butte de sa part à de continuelles 
attaques; elle insinue contre eux les soupçons' injurieux. 
Ainsi , dans un de ses numéros , elle supposoit que M. Té* 
vêque d'Amiens dispensoit , moyennant 40 ou 56 fr. , de la 
Tègle qui oblige les curés à avoir des servantes âgées de 
quarante ans. La forme sous laquelle le fait ç'toit présenté 
n'en étoit que plus propre à faire avaler le poisop. Ailleurs , 
le' journaliste accusoit le m^me prélat d'avoir prolongé cet 
hiver les souffrances des pauvres^ en différant pendant 
trois mois la tenue d'une assemblée de charité ; le fait étoit 
faux y mais n'importe 9 le triait éloit lancé. Une autre fols» 
c'est un curé qui a refusé d'eatçrrçr i:^j;l enfant , c'est un 
.autre curé qui s'est rendu coupable d'escroquerie, c'est un 
curé qui se présente ivre devant son éveque , lequel en rit ; 
pour ce dernier fait , on désignoit à peu près le lieu. Lest 
curés ont réclama ; le journaliste a soutenu que ses récits 
e'toient exacts , et a eu recours à de misérables subterfuges 
pour se disculper du mensonge. M. le procureur du Roi 
, a fait sentir la malice de ces imputations et la déloyauté 
de leurs auteurs, et il a conclu contre Boudon-rCaron , gé- 
rant responsable , à 6 mois dç. prison et 3,qoq fr. d'amende. 
Boudon a déclaré qu'il n'étou pas l'auteur des articles, 
mais qu'il en prenpit la responsabilité. Son avocat a de-< 
mandé à être admis à la preave testimoniale des faits; sa 
demande a été ^çartée , l^ loi s'y opposant formellement. Il 
a dévelof)pé un autre moyen préj^udiciel ,' et a prétendu que 
l'assignation étoit nulle. Le tribunal a encore rejeté ce 
moyen et a ordonné de plaider au fond. On annonce qu'il 

Î^ aura appel de ce jugement. Tout cela prouve assez que 
'avocat craint un peu de plaider au fond, quoiqu'il se fût 
vanté de le désirer vivement. Il y a probablement aussi 
quelque jactance dans ce qu'il a dit qu il étoit porteur des 
documens les plus précis sur les faits racontés par la Sen- 
tinelle^ et dai^s te peu de cas qu'il a paru faire des pièces et 
certificats produits en faveur des curés. 



IfOUYBLLES POLITIQUES, 

Pàbu. Nous voici dans la saison des concours pour les distributions de. 
prix. Il ne faut pas demander si le comité-directcui* eu aura, cette année à 



dêd^uf r. Nçuft ii# cpopottSio^ft f» ceux qq'il. réserve à ae» tcccnili^p^; 
maU QQ sent qu'il lei^r clpit quelque chose, et il saura bien ttouyer ceux 

3UÎ se sont le plus distingues ^ ils peuvent s'en rapporter à lui; les nié- 
ailles tie se' tromperont pas. 11 en sera de même oes comités électorausf ; 
celui qui nous aota le plus fidèlement rendu sîT part des 221 Totans de 
VÏdttm^ é^erjfiqw et respêctuqvse , obtiendra le pri:i d'honneur; cela va* 
•ans dire. Quant à ses journaux, le comité-directeuf y mettra m<»ns de 
mystère, et ce sera probablement en séance publique qu'ils seront couron- 
nés. Le sujet de prix qu'il a mis aii concours pour eux, est la Priseà'Alfier} 
et déjà ils ont composé. L'un a dit qtie c'étoil une affaire de rietr^ qui ne 
Taloit^as la jpeine d'être remaïquée. iJn autre a fait entendre que si .le gë- 
iiéral.en chef n'est pas allé plus vite eil besogne, c'étoit pour le plaisir de 
faire tuer aae partie de son armée par les tirailleurs ajrabes^, et pour donner 
le temps à ses nls d'arroser de leur sang le rÎTage'd'Àfriqiie. Un troisième a 
établi que c'est pour le compte de lord Wellington que nous avons consenti 
à socriner dans cette expédition quelques raillions défraies et c^uelquês 
«dillieTsd'boroniefi; et Qu'en dernière analyse il ne nous i*esteroit» à nous, 
que le coup d'éventail. Tout cela tous paroit déjà bien fort, et yous croyez 
que le prix du comité-directeur ne peut manquer d'appsrtenir à l'un de 
ces trois journaux? Vous vous trompez. Ils ont été surpassés dé beaucoup 
par un de leurs confrères. Calui-ci, au moment même où le canon des fu- 
yalides iaisoit sauter sa plume dans se9 doigts, en annonçant la prise 
d'Àlf^er, ramassoit tout sonslt^isme révolutionnaire pour dire froidement 
à ses lecteurs ; Tput cela est bel et bon ; mais à présent il. s'agit de compter, 
et de mettre les ministres en accusation, pour leur apprendre à venger les 
injures du Roi de France , et à nous couvrir de. gloire sans la permission de 
l'ordre légaL Or, ôertaînetnent, si le comité-<Ii recteur ne décerne point sa 
grande médaille d'or au. Journal des débats, il ne fera pas justice, 

— Au moins le GonstHutignwti n'y met pas d'hypocrisie; et pour vous 
donner tout dé suite la mesure de la joie que lui cause la prisp d'Alger, 
voici à peu près cbmmi6nt il s'exprime, ^ Vous avez ca»<|ttis Alger, ditrU, 
c'est très-bien ; vai'ÏB bous autres, neus avons conquis les élections. Gardèts 
votre victoire , nous garderons la^nôtre, et l'on verâi au bout du compte 
quelle sera la meilleure des deux ..La nôtre nouS:fo^ïnit le$ moyens de vou» 
acculer au pied du budget ; et si vous bionchez, vous êtes raorts j car noua 
savoils notre Charte par cœur, Dieu merci , et itdus sommesbien décidés à 
n'en pas démordre d'une sylhbe. Ainsi, prenez garde à vous, avec votre 
Alger; il ne vous aidera pas à' sortir de nos main^. NoUsvous tenons serrés, 
et vos quinze cents pièces de canonjne nous iont pas peur^.^^ Tel est le sens- 
d'un loi>g chapitre par lequel le Constitutionnel s'est empressé de tempérer, 
notre joie , et de mettre de l'eau dansnotre vin. Celte victoire , si brillant« 
et si nationale, que J'Europe avoit inutilement cherchée pendant trois 
siècles > et que les deux Mondes vont enviera nos armes; certe victo^ire ne 
dit rien de plus au cœur d^ libéraux; elle ne leur envoie point d'autres 
inspirations : ils lui opposent tranquillement la gloire deSv associations bre- 
tonnes et la conquête du budget. 

— Comme il faut ^2 \if6^X^ pOUf rartivéKdajaaûrriêr de Toulon , le» 
dépêches sur la prise d'Alger reçues à Toulon le q , et le jour même à Pari» 
par le télégraphe, ne sont paryénues que lundidèiiuier ia« En Yc^cile-rjé- 
mmé i Le i"^*^ juillet, M. U yicc-amira] Dupe^é^ p«^r distraire l'attention* 
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d« r«B9CiiM€taeco|Mi9r.}e>cfpiéfatioD84ie^rariiiéa ileime; ÛVatiacpÈvr'y pjif 
M. Jecontie-Hjmiral Bosattie), les forts qtii défemloient Alger. Cecoitim^ti-' 
cernent de bombardement fil évacuer les batteries voisines du port. Lé 3 , 
Ja division commandée par M. Dupèrré lui-même vint attaquer vigouriDU'^ 
sèment le» forts do la ville. Le ^, on suspendit les hostilités sur les in-* 
stances de Varai^alial^érieo, envoyé en parlementaire; Quoique la tran- 
chéç fûtouverVe le 3ojain, M. de Bourniont aivoit dlfftsré jusqu'au 4 juillet 
pour faire attaquer ouvertement le fort de TEmpereur, afin que toutes le^ 
batteries de siège pussent tirer à la fois. Or commença le feu ce jour ù 
quatre lieures du matin ; Tennemi j répondit pendant troisheores; eâsaito 
ne pouvant plus tenir avec toutes les embrasures 4(iii se formoient, il s«-re- 
tira sur la ville» et ât sauter une partie du château. Notre artillerie achevât 
de ruiner ces fortifications, que nos troupes occupèrent quelques instans 
après. A deux heures, le secrétaire du «ley arriva en parlementaire sur les 
ruines du château de l'Empereur. Il ofifrit d'indemniser la France potir les 
fiais de la giierre. Le .général en chef répondit qu'il falloit que le port et 
les forts fussent absolument remis à l'année. D'autres envoyés revinrent 
av€c le consul anglais» et proposèrent de capituler j enfin , le dey consentit 
à se rendrç à discrétion , et le soir une convention fut signée. Elle porloit * 
que le fort de la Cassabi, ou récide le dey, et tous les autres forts, scroient 
remis, Innsi que le port et la ville, «ux troupes françaises lé lendemain à 
dix heures j que le dey >auroit la faculté de se- Retirer avec sa famille et 
d'emporter ce qui lui appartient, et que les habitans seroient libres dan* 
leur religion , leurs propriétés et. leur industrie. PeiKlant le reste de iaieiir- 
née, les hostilités cessèrent ; néanmoins les oflkriers diï génie et de l'artil- 
lerie continuèrent leurs travaux jusqu'à la ville. Le lendeiifiaiu 5, la con- 
vention fut échangée; à onze heiires, l'armée occupa les foits, le drapeau 
blanc fut hrbcré sur toutes les tours , et le dey se retira dans une maison 
de la v411e sous une sauvegarde fraiiçaiàe. La majeure partie de iiosbàti- 
inens mouillèrent dam la nuie d'Alger, et les prisonniers du Sylènè et de' 
l'Aveàiur^ furent cokid«(ts à M. l'amiral Buperré, qtfi les a expédiés eu 
France pour se rétablir. Nous avons perdn peu de inonde dans ces afTItires; 
un canon qui a cr6vé awr la Provence a tué dix hommes et blessé 'quittorzo 
autres, dont lé lieutenant Borard. MM. de Bodrmont et Duperré se louent 
beaucoup de l'ardeur des officiers et des soldats. 

— Le 27 juin , un soldat tomba blessé d^me balIè. Sft femme , qui étôit à 
ses côtés , s'empara de $ou fusil et de ses cartouches , et tua de sa main trois 
Arabes et deux femmes. Une antre vivandière s'est, battue coinmo le soldat' 
le plus intrépi<le t elle reçut rrois coups de feu à la cuisse , qui ont nécessité 
l'amputation. Os deux, feiiimes ont reçu chacune de M. deBourmont (a 
décoration de la Lé^îon-d'Honneur. 

— Parmi les pièces d'arliUerie prises a«x Algôricns , on a reinarcjué trois 
canons qui ont été ibndiis en France ; im soiis Henri II , le deuxième soUs' 
Henri IV.iet le troisième sous Louis XIV. 

— Le Roi a désigné M. le raaréclnl marquis dç Latour-Mauljourg, gon- 
verneur de rhûlcl toyaldes Invalides, pour présider la commission chargéi;' 
de r«^part4r lA 66uScriptioH ouverte sur la proposition do M. de Monlessuy, 
pour les militaires et marins blesses dans la campagne d'Alger, et pour ks 
veuves,- eiiiunâ ou parensdcceux qui y auront suciombé. Un grand nom- 
bre de toyalistds se sont empressés de concourir â cette bonne œuvre. Nous 
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ToudrioDS pouvoir citer tant d$ nomë honorables, parmi lesquels on troure 
ceuA de MM ..le duc de Doudeauville , le comte de Galonné , le maraub de 
ViUette , le comte de La Bochefoucault , le marquis de Craon , le vicomte 
Héricart de Thurv, le vice-amiral de Villefrancbe, has généraux de Saint- 
Hilaire, Cadcudaf, Divomie, Durfort, Despinayde Saint-Luc, dé Prunelé; 
MM. les avocate Louis et Guillemin , M"^' de La Rianderie et beaucoup 
d'au 11 es dames de distinction ; le colonel et les officiers du i^' régiment, 
et le colonel «lu 4* de la garde royale; les généraux et officiers de l'état- 
niigor de Paris, des colonels de régimeus, etc. On remarque que les 
feuilles libérales ont évité déparier de cette louable souscription. 

— M. Tévéque de Marseille et M. TabbéDutertre, fcuré de Desvres (Pas- 
de-Calais), viennent d'envoyer aussi leurs ofirandes pour cette bonne 
œuvre. 

^ — M. Alph. de Fontvanne a prcposé une souscription pour élever, à 
l'occasion de la prise d'Alger et avec le bronze qui y a été enlevé à l'enne- 
mi, une colonne triomphale, couronnée de la statue de notre Roi Charles X, 
Charles le Bienfaisant, 

— Le Roi a tait mander M. le baron Géra:d, son premier peintre, e! lui 
a commandé un tableau à l'occasion de la prise d'Aleer. 

— M. Gayrard, graveur en médailles du cabinet du Roi , a eu l'honneur 
de présenter au Roi , dimanche dernier, une médaille sur la prise.d'Âlger. 

— M. le Dauphin a envoyé à M. le cure de la commune d'Hommes ( In- 
dre-et-Loire) 200 francs pour être destinés aux nommés Poirier et Leraai>s, 
ses paroissiens, dont les blés avoicnt été ctiblés par la' grêle. 

— Lundi dernier, les collèges électoraux de Paris se sont assemblés, on 
a renversé les bureaux , et ils ont été recomposés de la manière indiquée 
par les journaux libéraux. La réélection des précédcns doutés parolt cer- 
taine. 

— Les bureaux provisoires ont été renversés dans les collèges d^arrondis- 
sementde Versailles, Pontoise, Meli^n, Meaux et Montfort-Lamani^. , 

-- Les libéraux prétendent qu'il ii[*y a que les r<^alî«tes qm d^o>ent le 
budget : or, un de leurs coryphées, M. Ch. Dupin, dit le savant , cumule 



pour frais de secrétaire; i,6oo fr. pour indemnités relatives à U législation 
anglaise au ministère de l'intérieur ; 2,400 fr. comme membre du comité 
^^"^ "i!** "** art» 5 1 ,5oo fr. comme membre de l'Institut , etc. 

— M. Madier de Montjau , père du député libéral de Castelnandaty, est 
mort au moment de Télection de celui-ci. Il avoït été membre du cèté droit 
de 1 assemblée constituante. 

-^ La GazeUe de Lyon assure que le parti libéral n'a pas dépensé inoins 
Ue 14,000 francs pour assurer l'élection d'un de ses candidats dans un ar- 
rondissement ouïes royalistes avoicat des chances certaines de succès. 
1 To^^ collège de département à Lyon, le nombre des voUns se trouvoit 
de 034, et par conséquent la majorité absolue étoît deaôS voix. Au premier 
tour de scrutin, M. Ougas-Montbel obtint 286 voix, M.deVema 260, 
M.Vachon-Ioibert 269 et M. de Lacroix- Laval 244. M. Dugas seul fut 
proclame, et le deuxième scrutin remis au lerfdemain. Dans l'intervalle, 
lu. de Lacroix-Laval se désista de la candidature et engagea les royalistes à 
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. reporter tous leurs voix sur M. dé Verna; ce généreux procédé n'a pas eu ]« 
récompense qu'il méritoit. Au scrutin du 5, «ur 532 votans, M* Je Yerna 
n'a eu que 249 voix , et M. Yachon-Imbert 281. 

— ' Au grand collège duPuy, M. Berryer a obtenu 78 suffrages sur 79. 

— M. Duchan, ancien négociant, adjoint au maire de Toulouse, est 
monté au bureau du président du i^olfége départemental et a déclaré au 
moment du dépouillement du scrutin , que s'il etoît pommé, il n'àccep|C7 
roit p.is la diputation , parce que les l'rbéraux lui avoient donné leurs voix, 

et qu'il ne vouloit de mandat que des roj'alistes. 

— La cour de cassation a encore annulé, d.ms son audience de samedi 
dernier , trente arrêts relatifs à des inscriptions sur la liste électorale or- 
donnée par des cours royales. 

. — Le Roi et la Reine de Naples sont passés à Lyon le 7 de ce moisj le son 
. des cloches a annoncé leur arrivée, et le soir des feux étoiles ont été exécutés 

Sar la garnison, sur le quai des Célestins. LL. MM. ont reçu les hommages 
es autorités, et ont visité le musée où l'on ;ivoit préparé une riche exposi- 
tion de l'industriclyonnaise. 

— • Le roi et la reme de Sardaigne sont arrivés le 7 à Chambéri , pour re- 
cevoir LL. MM. Siciliennes à leiir passage en Savoie. 

— Chacun des régimens qui font la canjipaghe d'Afrique a son aumôpier. 




ecdésiastiques, qui s!avançaient presque toujours au milieu du danger 
pour assister les blessés et les fûourans. 

^— Le Moniteur vient de publier l'état des produits indi recta pendant le 
dernier trimestre. Ils se sont accrus chaqiie mois au-delà dos perceptions les 
plus abondantes des^ieux dernières années; et quoique les revenus du cora- ' 
mencement de cette année se soient ressentis de la rigueur de Thiver, les re- 
cettes de i83o dépassent déjà de 1,337,000 fr. celles de, 1828, et sont supé- 
ricdres de io,86o',b(io fr. a celles dfé 1827, d'après lesquelles doivent être 
réglées les évaluations du budget de 1 83 1 . 

, — Le comité royal de l'instruction publique a prononcé la peine.de la 
réforme contre M.. Bavoux , professeur suppléant à la faculté de droit de 
Paris; ce jugement étant par défaut, on croit que l'ex-lionorable se rendra 
opposant. 

— L'avocat Ber ville est cité devant le conseil do discipline <Je Tordre des. 
avocats pour être allé plaider, sans autorisation, à Lille, la cause du sieur 
Leleu , gérant de VEcno du Nord, 

— M. Dudon a porté plainte en diffamation devant le procureur du Roi 
de Nantes contre le gérant de l*Ami de la Charte àa cette ville. 

— Le gérant et l'imprimeur du Joarnal de Maine -et- Loire sont cités 
en police correctionnelle pour outrage envers M. le préfet et M. le maire 
d'Angers^ à propos de l'ovation que les libéraux -avoient prép>irée à 
MM. Guilhem et d'Andigné de La Blanchaye.. 

— Un jeune homme qui avoit dansé d'une manière peu décente dans un 
bal public de Paris , a été condamné à 1 5o fr. d'amende et aux dépens. 

— Le juge d'ip.struction de Foix s'occupe de l'affaire des bandes armées 
composées de Français et de réfugiés espagnols, qui parcouroient dernière-^ 
ment les frontières (l'Espagne. 
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— M. le curé de Saint-Mkhel, à Dijon, ayant appris qu'un bonnele «C 
laborieux artisan , père de quatre enfans, réduit au desespoir pour auelque»^ 
dettes au'il ne pouvoit acquitter, aToii 'voulu attenter à ses jours, sW em-^ 
pressé de lui envoyer l'ar^eot nécessaire pour se libérer. 

— Il Ta parottre^ àSpiual, un journal intitulé l'Echo des Vosges, qai 
. promet d*étre royaliste. 

— M. Jules Pcr'sin, avocat au Havre, est autorisé à ouvrir dans cette ville 
un cours de droit communal. 

— L'orace du 2 de ce mois a causé les plus grands ravages dans Tarrondis- 
sèment du Havre. 

— Le 6 , il y a eu , dans la cliambre des comnuues , eu Angleterre,' une 
longue et nouvelle discussion sur la question de régence. M. Grant a de- 
mandé vivement qu^ine adresse fût présentée au roi. Sa motion, appuyée 
par M M. Drougham, Huskiàson et Altlioip, a été repou&sée par une majo- 
rité de 267 voix contre 9$. 

— La troisième fête séculaire de la confession d'Augsbourg a été accom- 
pagnée de troubles et de rixes à Dresde. Des protestans.fanatiaues.OBt votriu 
se porter aux excès sur des csitltoliques, et il a fallu l'intervention de la force 
année pour arrêter ces désordres. 

•^ Le roi de Wurtemberg est arrivé le 28 juin à Bruxelles, et est attendu 
le 10 de ce mois à Boulognc-sur-Mer. 

— Le. fils de Murât e^t directeur de» postes dans une petite ville des 
Etats-Unis d'Amérique. 



Fin des élections des dàpartemens , rectifications et remanymee, 

AviYBOK. Béoèe». M« Benoit, des 181^ etBodat d'Olemps, deToppositiini. 

CikiiTij.. M. deSQiBt-<liartial. < 

Ikbbe. Le général Bfenier de MontlinoraDd, deuxième député. 
. HÉXA.1JLT. M. le marquis de Villeneuve, candidat royaliste. 

C'est en tout 122 députés, dont '78 royalistes* il y a. plosioars députés 
dont nous n'avions pas, nxlësseinr, indiqué IWinion^pavre qu'elle lie nous 
éloit pas suffisamment conrrae; tek sont MM..LéyesquedePouiUy, Dumiid, 
La Perrine-D'Hautpûiil : il paroSt qu'ils ont été portés par les libéraiix. 
TèJ9soikt encore MM. Droa, de Beau marchand, deLentilhac, qui ontéré 
p^té&par.les royalistes. Le Mémoriai de Touleùse compte M. Merl&>Mas- 
soiineau prrmi les libéraux. On prétend que é\ les libéraux ont donné 
ieurs Yoix' à M. d'Ârbalestier, c'est en désespoir de cause, <omme pour 
M. de Meiiray. à Grenoble. l<e général Brenierj nommé aussi à- Grenoble , A 
déclaré qu'il auruit voté contre l'adresse^ Jn Qaxfettede Lyen le compte 
P^irmi les royalistes, -aiosi que M. d'Arbalestier. M. jGaujal « premier pré' 
sident à Limoges, ivommé à Tulle, êloit le candidat des royalistes Engé^ 
nérat, il faut se défier des calculs des feuilles libérales, q«û mettent au 
r«'UBg des députés qu'ils appellent constitutionnels , des hommes qu'elles 
voiidroient attirer dans leur parti. 

Nous avons vu que sur les 221 , 8 avoient échoué dans les petits col- 
lèges; 2 ont été renommés dans les grands, MM. Bohc et Aug. de Saint>* 
Aignan;. le premier, qui s'étoit désisté, disoit-on, pour raison de «an té, ai 



( Soi ) - , 

^ é!u à Carcàssonnei le second , tjui avoil échcaia dans la Loire-ïnfé- 
îîeiirë, a été élu à Bourbon-Vendéè : c/est le frère de M. Louis deSaiuH 
Aignan , aussi des ;z2 1 , élu précédemment à .Nantes . 

bur la mênHî liste des 221, il y en a 1 1 qui n'ont pas été réélus dans les 
grands coUègesj 2 s'étoient désistés, M. dercntclte, du Calvadcs , depuis 
la procîamation royale j et M. Marchegay deLousiguy, dans la Vendée, 
Les 9 qui ont échoué, sont MM. Bourgon» à Besançon ; Leviste de Monl- 
bfiand, àBeurg; Moyne, à Màcon; Aug. de Canlbon, à Toulouse $ Alex. 
<^ Cambon , à Albi; Félix de Leyval , à Clerraoht ; Crublier de Fougères, k 
Oàteauronx; de Lcrîdanl à Vannes , et de Rray, à Amiens. Nous n'y joi- 
gnons pas M. de Chare'ncey, de l'Orne, qui dassoit pour être de la défec- 
tion , mais qui du moins avoit voté contre l'adresse. 

Plusieurs des royalistes qui aToient écboiré dans les petits collèges ont été 
nommés dans les grand»; tels sont MM. d'Hancarderie , Durand-d'Elcourt 
«t Fas-de-BeauIieu , dans le Nord; Blîn-de-B|OurdoB, à Amiens.; de Qué- 
len, à Saint-Brieux ; Verneilh de Puyrazeau et de Mirandol, àPérigueux j 
de Biberolles, à Clerraont; de Mei^ay, à Grenoble; de Burosse, à Ausch. 

Bans notre liste , nous avions, sur la foi d'un autre journal , indiqué 
M. Planelli de La Valette comme dépoté à Grenoble ; cet homme honorable 
a été écarté, aiiisi que M. de Pina, par les manœuvres du parll libéral. 
Dans cette même liste, le nom de M. Frotter de Bagneux semble indiquer 
deux personnages, tandis que c'est un seul; M. Frotiier de Hagneux est 
préfet à Angers. M« d'Arros,. nommé à VewJun, est l'ancie» préfet destitué ; 
son collègue, dans cette députatiou, M. Dcmirouid-Moreau , a été porté 
aussi par les libéraux. 

L^s élections de la fin de juin' avoient donné i3g libéraux contre 69 
toyalistes; celles' du 4 juillet présentent 42 libéraux et 80. royalistes. Il y 
a donc en tout 32o députés connus, dont 181 libéraux et 1J9 royalistes. 
Malheureusement, il n'y a pas lieu d'espérer que les élections qui restent 
a faire donnent un grand nombre de voix aux royalistes. 



A 'M. le Génnl d« VAnuàela Religion si du Roi{\). 

Mensienr, 
«veifWrla. 

ceux de la vérité et de la jnsûcc, m'imposent l'obligation de redresser. J'espère, Monsieur, que 
voudrei bien accueillir ce qui est avec le même empressement qui tous a fait accueillir ce qui n'est pat 
An besoin , je vons somme » en vertu de l'art. 1 1 de la loi du aa mars i Saa , d'iose'rer textuellement nu 
réclamation dans votre prochain numéro. Je mettrai ma réponse en regard dé vos paroles , et veslecteuA 
jugeront.' " 

« M. Peiet , ^ites^ons , prêtre du diocèse de Rodez, ce rendit à Paris il y a à peu près trois ani, pooc 



(i) La réclamation suivante nous avoit été adressée relativement à. l'article inséré xlans notre numéro 
i658; nous avions engagé l'auteur à y faire quelques suppressions qui nous paroissoient être dans son in^ 
térêt même ; ma|s il a tenu à rinser|iD>n entière de sa réponse , et il nous a envoyé une sommation par lluis- 
Hcr. C'est la première fois , depuis l'existcnee du journal , qu'on use enrers nous de ce procédé peu cour- 
tois , que nous n'attendions pas d'un ecclésiastique. On jugera d'ailleurs si la réclamation jus liie bien la 
conduite de M. Pezet dans la séance du sa juin. En attendant , l'extrême longueur de cette pièce nous 
lovce à renvoyer quelques articles qui anroienl en plus d'intérêt. 
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^ acWver <e« coart de théologie. Reça bachelier, il aspirait ^ la licenre, ef Êt^ÊftÊtitWtfuintûiT U 
thf le, lonqae la Facntl^ perdit mo doyen, l*abbé Bumier-Foataael , rm^ihKéfarffl. Pabbé Mercier. 
Celui - ci s'étoit eagage' à la présider, mait sa ittaavaite saBtd ae MayM 



• pemis de remplir àassitdt 
. j M. Pnet crut Voir dans ces délais nn défurt érWtwMKiâce, et s'en plaignit dans qae 
aotV pea ncsnrée , ajoalée aa programme de sa Akmt , imfttmét gim approbation. » 

R. Pas un seul mot de mi dans tout cela. Q—iyi e 1» faifs nient j>eo importans en eaxHnêmes , et 
fort indifTércnfl pour le pablie , je erob devoir laire tf^récier l'exactitude de votre correspondant. D'à- 
t»ord , il y a phu de trois aat ^ faf 6i» ma esaty de théologie ; je les avois achéve's dès 1 8 1 3 , an se- 
tninaire de Roda. Troa|># par 1» aMMsce» det feuilles publique» , je me rendis à Paris en 1 8 1 5, dans 
rintrniiOB d'y saiwe Icreawnd^Faeatté de théologie et d'y prendre les grades. Cette Faculté ne 

Srésentoit alors «fi^Mi wal cowrt, cthii de M. Bon ier- Font anel , encore ses leçons n'étoient- elles qve 
es préliniaaifcs , ^drsimples prolégomènes. Qnel<[uc nulle que fât la Faculté, M. Bnrnier-Fontanet 
m'engage» ea »9»3 à «iHHcnir ma tentatifie Je croyois aue c'étoit 1k la voie la plus courte pour arriver an 



bal qae je bk pre^poims. Cependant les actes publics, ni les grades n'étoient pas du tout nécessaires pour 
aa^oB fdt ttis c* pouession des chaires de la Sorbonne. MM. les^profcssenrs adjoinu le swrent fort bien 
Ce saat toflAefoit ces marnes professaars qai, n'ayant jaaiais été toamis h aucnik acte probatoire. 



wfajÊmt obaerré aucune loi , non contena d'avoir épuisé à mou égard toute la rigueur des règhmens , t^t 
aiMicas (pie modernes , rondroient encore invoquer des usages secrets qui n'ont jamais existé. A l'appai 
ée ces prétendus usages , ils osent s'anloriscr de leur prq>re conduite , qui , si elle étoit constatée, ne 
proaveroit qa'nne chose , l'arbitraire. 

Après avoir soutenu ma thèic de bachelier, j'ai été saccecsivcment professear de théologie et d'hmna- 
nitéf. Je professois cette dernière partie an collège de Compièçoe, lorsque M. l'abbé Burnier-Fonfanel 
m'écrivit pour m' engager à suivre une carrière plus analogue à mon inclination et k mes connoissances. 
Comme il vcnoit d'essuyer une grave maladie , il sentit le besou de quelqn'un^our l'aider à prolonger 
ses leçons, soit par manière de conférences ou autrement ; il voulut bien s'imaginer que je pourrois lui 
€tre utile. Sur son invitation , je me rendis dpnc k Paris , après avoir pris l'agrément de M. de Beanvais,- 
qni m'a toujours témoigné sa bienveillance d^nne manière tonte particnl>.re. Je ne ferois pas mention 
d'un tel témoignage , si j^e n'en avois les preuves en main , et si elles n'avoieot été mises sons les yeux de 
MM. les membres du conseil royal et de M. le ministre de l'instruction publique. La Faculté ne tarda 
pas à perdre M. Bnmier- Fontanel. M. Mercier l'ayant remplacé en qualité de doyen , accepta la pré-' 
sidence de ma thèse de licencié , entendit la lecture de mon manuscrit , me désigna le joar auquel elle 
devoit être soutenue , et me permit de la 1 vrcr à l'impression. Il en rendit mêmejun coqipte assez favora- ■ 
ble à M . l'abbé Clause! de Gonssergues , en avouant qu'elle étoit serrée et laconique. Seroit-ee là le motif 
qui Fa empêché de présider celte thèse , et de porter un jugement que je n'ai cessé de solliciter depuis,* 
soit de vive voix , soit par écrit ? Quoi qu'il en soit , quelques jours avant le terme fixé pour l'acte public , 
M. Mercier vint me prévenir, sans m'en donner aucun motif, qu'il n'anroit pas lien , et sans me dési- 

Ser l'époque h laquelle il pourroit le présider. J'eus beau le presser, faire toutes sortes d'instances , lui 
, re envisager le tort qu'il me cansoit , le manque de j^ ^role dont il se re^doit coupable envers moi et m- 
vers le public , rien ne fut capable de le fléchir. Voûtant essayer une derniè^ tentative, je a" *— = ' 



tai à la Sorbonne le même jour ; MM. les professeurs trouvèrent mes objections si pressantes et teffèment 
fondées , qn'ils m''engagèrent à donner un jour à M- le doyen pour délibérer, c'est-à-dire , pour savoir 
s'il devoit tenir on rioler sa parole. An lien d'an jour, je lui en accordai deux, au bout desquels il m'op- 
posa la même résistance. Je ferai remarquer qu'il pe prétexta pas sa mauvaise santé ; il ne le pouvoit pas , 
car il n'a été malade que l'année suivante. D'ailleurs , le président d'une thèse n'a, à la rigueur, besoin 
de rien dire , ni de rien faire. Ce fut alors que je fis imprimer ma dernière thèse pour le doctorat , au bas 
de laquelle j'écrivis celte note peu mesurée dont tous parlez. Cette inscription faisoit Cbunoiti e le manque 
de parole de M. le doyen , et signaloit au public toutes les sinécures de la Sorbonne. Tant s'en faut que 
cette note soif peu exacte , qu'on ne saurait an C3Qtraire en retrancher un iota, sans blesser ou dégui-' 
ser la vérité. Aussi la seule observation que me firent MM. les conseillers de l'Université , fnt celle-ci : 
Toute vértténestpasbmmehdire.Vù de la peine à comprendre cette maxime; il est, certes, fâcheux pour 
MM. de la Sorbonne que la vérité les offense. En conséquence, le conseil royal , sur le rapport du profes- 
seur, déclara que j'avois dit à ces Messieurs des vérità injurieuses, et me condamna à leur faire des 
excuses. Ce n'est pas que cette obligation me fût imposée comme une chose de ftguenr et de justice, mais 
comme une simple condition sans laquelle je ne ponvois soutenir ma dœtorak. 

« Le grand-maître , M, de Vaiimesnil, à qui elle fut déférée, ordonna la suspension de l'acte pu- 
blic, exigea de la part du coupable une réparation qui se fit long-temps attendre , et qui fut suivie d'atta- 
ques nouvelles et de menaces , oh le ministre lui-même n'étoit pas plus ménagé que les docteurs. On au- 
roit peine à croire , si le fiait n'étoit incontestable , que M. Pezet fit sommer par hnissier le grand-maître 
de lever l'interdkque le magistrat avoit porté contre lui , et qu'il trouva un panj disposé à soutenir sa 
querelle. » ' 

R.Ponr rçlever l'assertion que ces lignes renfermeui ci pour exposer les faits qui ont pu y donner lieu , 
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il me faudrait «■ aMBioirc de 3o paf^ei de fotre joiinal , et les bones de eel article ne me le pcmelteot 
pat. Il me suffira de dire, pour le momeot, que le fait îneontBsttMe B*cit riea moiaa qoe Cmx. H est ^vi.^ 
dent que ce n'est pas par le mnistère d'un haistier que je pouvois faire les exeiiscsj|ai mVloieat camman»* 
de'câ. Je puis apporter ea preuve du contraire de ce qnè rous oses avancer plusieurs lettres de M. de Vati- 
meauil , dans lesquelles il me tonoigne «ne bicsveilbnce particulière et m'offre mtme «ne ekaire de plù-- 
loaophie dans un colUge communal 

« On pouvoit , dès ce moment , préjuger le caraetire du candidat. >• 

R Dites - moi , je vous prie , Monsieur, qne faut - il penser du caractère de celui qui , pour avoir le 
plaisir de faire d'odieuses insinuations , ne rougit pas de faire un exposa de grouiers mensonges ? Que 
fa«t - il penser surtout de votre correspondant , qui nedit pas un mot vrai dans une collection de faits qui 
M»t preique de notoriét(f publique ? 

M L'ii)terdit \tsi , la Faculté lui rendit l'exercice de ses droits. » 

R. Ily a là une lacune i remplir. Il scroit trop long de rapporter Umkm les «bt eau as , tous les obstacles 
f ni m'ont ^t^ suscita par M. le doyen , pour m empécbcr de soutenir nses malbeurenses tbèses. 

•« Le 1 8 janvier, jour oh M. l'abbé Kirwan sontenoit en Sori»onne sa tb^ de licence , l'abbé Pezet 
M présenta brusquement , se jeta à travers l'argnaenlation , criant qu'on avoil voulu l'en exclure , ce 
^1 étoit faux ; interrogea \ son tour, et fut écoute. ». 

R Autant de mots , autant de faussetés notoiru. Il est faux que la thèse de M. Kirwan fut une tbèse 



m'en exclure. Que penser de tout ce rëcit , Monsfèur ? Qu'en penserei^ons vo 
<|a'it s'agit d'un fart qui se passa devant pbis de 8oo témoins, et qui fut rappoi 
Voici le fait : 01 le doyen ayant a^ris que le bruit couroit qu'il y avoit colin 



a penserei^ous vousHnème, quand vous saurez 
iporté dans plusieurs journaux? 
Dllnsion entre le candidat et les 
argnmeaians, chercha à faire croire le contraire, en donnant pîibliqnement une parole qu'il n'avoit pas 
l'intention de tenir ; il annonça aux assistans que l'argnmeniatîon étoit permise à tout le monde , devant 
un instant après l'interdire au seul qui voulât se présenter. Lorsque \t dernier des professeurs adjoints eut 
argumenté , je me levai \ mon tour pour prendre sa place ; à peine avois -Je prononcé ces mots : Daté 
vmid, etc. , que M. le doyen me refusa %et la parole , en me disant : Non do veniam. J'eus beau lui faire 
dtt observations et réclamer mes droits , il ne répondit que par un profond silence , déserta brusquement 



ment refusée. On a de la peine à comprendre quel motif a pu {tortcr votre correspondant à entasser tant de 
faussetés. Ce qui suit est de la même force. Pour abréger, je me bornerai à signaler les faits principaux : 
Il n'est pas vrai qu'il y ait jamais eu H examen jnéaiaHe \ l'acte de la licence , neescrit par les statuts on 
par l'usage ; il n'est pas vrai que les professeurs n'aient pas été munis d'exemplaires de mes thèses lonc- 
tenps avant la séance ; U n'est pas vrai que j'aie vonli décliner l'examen préataBle. Tout arbitraire an'tl' 
tftoit , je n'ai jamais refusé de M subir, poujrva qu'il fât public ; je n'ai combattu à ce sujet qne la OMk-i 
«ieftiniié II n'est pas vrai non plus. Monsieur, que j'aie menacé d'enfoncer aucune porte , encore moia«< 
que j'aie commencé h exécuter une telle menace. Comment cela auroit -il pu se faire ? La salie que je de- ' 
mandois étoit au second , et je suis toujours resté-dans la cour ; à moins qne votre correspondant prétende 
que j'aie voulu enfoncer la porte enchère , qui étoit ouverte. « Vous gdiet votre causer lui dit alors un de 
SCS affidés même. » Je n'ai jamais connu ni parti , ni affidés ; j'ai toujours pris conseil de ma conscience et 
de la justice. Il est vrai que ce propos me fut adrôsé , je ne sak par <^ni , mais dans une antre circonstance. 
Quant à la harangue que vous me faites prononcer, elle est toute entière de votre fafon. Vous y confondes 
h dessein Jtf. de Vatimesnil avec M. de Guemon-fUnville , pour avoir le plaisir de relever cette bévue. Je 
n'ai pas prononcé le nom de ministre des culUs{ je ne reconnois qu'un culte i Umu Beus, unafides, ttmim' 
àapdsma. Peur plus ample réfutation de tons les faiu ci-dessus, voici ma réponse au discours de 
M. l'abbé Gnillon , professeur d'éloquence sacrée. 

^ponse au discours que pronança M. ' Gaiûon k jour de la xiance. 

I . La Faculté prétend qu'elle n'avoit pas été instruite qne le candidat dût soutenir une thèse , que pas 
un exemplaire des thèses n'avoit été remis aux professeun. 

R. Non -««eulement M. le jirésident ( M. Guillon ) a été muni de plusieurs exemplaires de ces thèses 
aussitôt après qu'elles furent intimées , mais eucore le candidat lui a donné lecture ^ preuves qui éta- 
blissent les diverses propositions de celle qu'il devoit présider ; en outre , à trois différentes époques , des 
exeAplafres ont été reinis a tous Us professeurs; et huit jours avant la séance , ili en ont reçu de nouveau 
chacun deux exemplaires. Enfin une lettre , en date du sa décembre, écrite par M. Mercier, doyen de 
la Socbonne , accuse réception d'un exenaptaiire de chacune des deux thèses , dont le candidat soUicitoit 
depuis si Vmg-temps l'examen et le jugement. Cetù lettre est entre Us mains deM.U mimstre de tmstrue- 
tion puhKque, 
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». La Faeali^ : la règlaneu et l'iiMge exigeiit qoe la ihèft tait {iétéAitA*m examen seire\ 
R . M M . lea nrofencun se gardent biea de cirer 1 e« r^^lemeos qu'ib iavMpteat ea farear de iV 
ucrf etpriaUme; jaaaif ces règleneBsa'eat exista ni r|i droit , ai en fair. Qaaot à Fasagc, lecaiulidar 



a inierro;:é \ hisienrsmeaibrcs dn coaseiJ royal de l'Uatrersii^ , entr'kntres M. Btnda; toos «m décbré 
n'avoir jamais ealendn parler de celte priétrndtte caninme. Faut- il un ii^ioigiiage encore plus imposant? 
Ce ti'moii^nage est entre les nuins dd candidat ; il pouède une lettre deM- Guillon^ de M. GuUlai ha- 
méme^ rrrite trois henres avaat la séance , et q«i contieat ces propres termes : Quel*examen ne soU poUd 
ohlig«Uoiret /> vmuVaecorde, prnsfmU statuldê CUm^ersiténe l'ordonne pas! 

3. La Faculté : la thèse ae peat être sontenne sans avoir é\i d'abord soumise & l'examea d'un doctevr. 

K. Depuis plus de deux ans , les thèses présentées mardi as oot été oITertes h l'examen de M. rkrche- 
irêqoode Paris , dn coaseil royal de l'instrnclion publique et de MM. les dortenrs de la sacri^e FacnU^. 
M. Mercier, après deux années de méditation , a écrit au candidat que sa sanfé ne lui peimettoit pas le 
travail nécessaire mmr donner son approbation. Ce fut d'après ce document et d'autres de ce genre , que 
M. le ministre de riasiradtoa publique autorisa le candidat à sourmir ses thèses , et invita expressément 
H. le doyen à prendre les mesures nécessaires po«r qne les ordres fussent exécutés. ^ 

Que la Sorbonne réftitc ces £uts , si cela loi est possible. Si elle ne présente aucune jnstifiattien^ le 
public saura de quel cAté était la justice , de quel côté sont la fraude et le mensonge. 

Au récit qne vous ajoutes , Monsieur, permetto-mei d'opposer celui-ci : 

MM. les professenn , TLyant qu'ils ne pouvoicnt plus éviter Texereice public qu'ils avaient para josque- 
là tant redouter, prirent alors le change , se proclamèrent tout prtts h procéder \ nn'cxamen publie , et 
firent entendre ane c'éioit moi qui ne voulois pas me soumettre aux formalités prescrites par les statuts et 
parl'nsage. Il n'étoitpas aisé à b phîpart des auditeurs de voir le piège qu'on vouloit me tendre, ni In 
différence qu'il y a entre un examen arbitraire , fait par des antagonistes qn! sont eux - mêmes jnges , et 
la dÏMiution franche et libre d'une thèse publique. Comment se donterd'aillrnr* qne les forme» élégantes 
et polies du professenr d'éloquence fussent en si grande opposition a%ec la vérité ? Le public « " 



près «drersattes et mes juges, si 
Ht fait qui , senl , seroit plus çpii 
aenrs» et de la conduite qu'ils i 



dre qn'il n'y edt ni thèse , ni examen , et pour jouir pins lon&4emps du spectacle que préienfort cette 
scène , il m'invita à subir /' e n o w n iM prialaUe. On s'apercevoit facilement que MM. les profesKurt ne ae 
retranchaient derrière cet examen que parce qu'ils s'imagiaoient qne je ne l'aeeepleroispas , vu qu'il n'é- 
toit fondé tpM sur un vain prétexte, et qa'ila seroient par Ih- dispensés de donner des preuves dccette/orf^ 
h^^9 dt cttU d i a terîifm serrée qui a mérité votre hommage. Je consentis donc » répondre aux qnes^ 
ti«a<dc MM. les profemenn. Je ne pnis-m'empêcher de faire observer qtie leun intentions à mon égard 
dtoieoc si hostiles , qn'ils choisirent une question étrangère è mes deux thèses , question que j'avois éear* 
tie h desieia , parce qu'elle «st trèsH»ntroversée et très-embrouillée ; ils ne tramèrent pas qu'une matière 
Mil renfeme en substance dix- huit traités, c'est-ii-dire , plus des cinq sixièmes de la théologie , fût asseï 
Aandae« Quant h la manière dont j'ai pu répondre , ce n'est pas 2i moi ^ en juger ; vous l'avez bien senti , 
Monsieur ; toutefois, jepourrois vous opposer le jugement même qu'en ont porté publiquement mes pnn 
j - ? ? ? 1^ m?.me jugement ne m'étoit trop avantageux. La séance se teimioa par 

le suffisant pour donner une juste idée de la bonne foi de MM . les nrotes^ 
s tiennent it mon égard , depuis plus de trois ans que Je réclame le an>i> de 
aouteuir me* thèses en Suanonxc. M. l'examinateur ayant épuué ses objections, M. le président, de l'avis 
des professeurs» proclama hautement devant l'assemblée que je pouvois soutenir mes thèses ^uandje vu»- 
^tois, et choisir le jour qui me paroiti«it le pins convenable ; ces paroles forent vivemcQt et unanimement 
applaudies. J'a%xiis aeqais une si triste et si malhenrease expérience de la foi t|«'il falteit ajouter aux pro- 
messes de MM. les professeurs , que , pour rendre plm solennelle la parole qu'ils venoieut de me donner, 
je ans devoir l« faire rcpéer et prendre l'anditoire i témoin ^ je déclarai alors que je choisissois le iendo- 
ma ja pour soutenir ma thèse. Or, Monsieur, le croiriez - vous ? ces hommes graves , ces maîtres en Israël , 
(pi venoient d'engager leur parole d'nne manière si solennelle, ne rougirent pas de la violer an instant 
•prèa... lU donnèrent pour raison ^'il falloit consulter le ministre Vain prétexte ! Il y a long-temps que 
M. leaûnistre eût vu avec pbisir qu'ils l'eussent dispensé d'appuyer leur conduite. Du reste, persoaae 
ne sera dnpe ; on saura pourquoi MM. de la Sorbonne font tant de difficultés pour laisser soaienir un 
exercice public , et l'on pourra apprécier en même temps de quelle utilité est une institution qui coâte à 
I^Etat plna.de 55,ooo {t.param. 

Agréez , Monsieur, etc. , L'abbé Pas ct. 

Paris , le 6 juillet «ft3o. 
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Samedi 17 juillet i83o. (X* i663.) 

Sur la prise d'Alger, /^/ ^ ^-^t 

La religion, la ciyiU$aiiQfi> la politique applaudisse J 
ëaalement à l'beureuse issue de cett^ guerre méiuorâtle 
G «si nu des plus beaux faits d'arinçs des temps modernes, 
c'est un éTèuem^nl consolaqt pour l'humariiie , c*est une 
TÎctolre remporta sur 1^^ barbarie, c'est une expiation de 
tant d'ouUages et «le crunutés. Une conquête si rapide tieul 
du. prodige, Alger n'avoit jamais été' pris. Toutes les exfé-*^ 
dâiion^ qu'on avoit tentées etn AXrique à diverses époques^, 
ou n'avoieut pas réussi, ou n'avoieut pas eu à beaucoup 
près un si brillant résultat. L'Europe avoit rbumilisition de 
se Yoir hi'avée de si près par une puissance infidèle qui ip^, 
festoit la mer de ses vaisseaux, L^ nouvelle entreprise viept 
venger lea affronts de tç^ites les iiiaMons qui bordent la Mé-«, 
diterranée» En trois semaines y ce repaire de forbans a été, 
ÎOTtf. Pour la première fois 9 le drapeau frai^çais est arboré 
sur ces nr^urs d où etoient partis contre nous tantd'insolens 
pjjfate8% Les el^ants de la religion vont retentir encore, 
après tant de siè<;)es, sur. ces rives illustres autrefois par 
tant d^ grands souvenirs, et profanées trop long ^ temps 
p9r un culte absurde. Les ombres dès Cyprien , des Augus^ 
tin, des Fulgeoce, sourient sans doute à cette heureuse ré^ 
vdution. Tant de saints évéqi^es, tant de généreux mar* 
tyà*s sollicitent du ciel le retouf/de leur patrae à la foi, qui 
•y avoit fond^ de nombreuses églises et qui y avoit f^^it 
éela^r d'béroïques vertus., Puissent leurs prières obtenir, 
pour ces peuples , assis dans l'ombre de la mort, la lumière, 
étouffée depuis un si long temps par deS' dominateurs bar- 
bares! Les amis de la religion s'unissent dans toute la 
Fr^ce h ces prières , et nos prélats , dans leurs Mandemens,. 
av/QÎent indiqué aux fidèles ce sujet comme digne d'inté- 
resser leur piété. 

Û y auroit sans doute bien des considérations importan- 
tes à présenter sur 1^ glorieuse conquête qui fait tressqiil- 
lîr en ce n^ment les amis de la religion et de la mon^r-r 

'fonte hXTF'. L'Ami de la Religien et dit Roi. T 
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cille, ^ous pernieilra-i-oii de bous bornor aujourd'hui à 
l'envisager sous un rapport particulier, et à faire remar— 
quer quel effet elle a produit sur des ^ens qui parlent sanj» 
cesse de la gloire de la France , mais qiii montrent assez 
^par leur froideur qu'ils placent cette gloire ailleurs que 

llbUans de nobles et grandes entreprises? 

^ : Dès le principe y un mauvais pressentiment avoit averti 
les libéraux que l'expédition d Afrique n'étoit point leur 
fnit. Elle s'ajustoit mal avec leurs pensées de gloire et de 
bien public , et ils y voyoient mille mconvéniens. D'abord 
ils crurent découvrir là dedans , de* la part du ministère , 
l'intention de prolonger sa vie , et cela formoit pour eux 
une terrible objection contre la guerre d'Alger. Aussi pri- 
rent-ils Hussein • Dey sous leUr protection, au point dé lai 
fournir bénévolement des notes et de l'espionnage tant qu*il 
en voulut, et de rédiger même des manilestes en sa faveur. 
Ce fut bien pis, quand ils eurent entendu le Roi annon- 
cer dans son discours du trône , à l'ouverture des chambres , 
qu'il espéroit faire tourner l'expédition d'Afrique au bien 
ffénéral de la chrétienté» La chrétienté, s'écrièrent-ils tout 
d'une voix! La chrétienté! Qu'est-ce que c'est que ce vieux 
mot appliqué aux besoins et aux idées du siècle? Nous ne 
connoissons pas cela. Le fait est que la chrétienté les tour- 
menta beaucoup pendant quelque temps , et qu'à défaut de 
toute autre abjection cotftre la guerre crAlger, cette éxfr^p^- 
mm ittsoKtejpour^eux auroit suffi pour les en dégoûter; car 
ils veulent Inen qu'il y ait partout des sociétés philanthro- 
piques, des sociétés constitutionnelles et même des assor 
ciations bretonnes, mais des sociétés chrétiennes... Point; 
cel^ n'entre pas dans la tête des éternels prôueurs de la ré- 
volution. 

Outre les deux inconvéniens dont nous venons de parlei , 
les libéraux en voyoient un plus grand encore dans l'expédi- 
tion d'Afrique. Selon eux, eue avoit pour but de nous éblouir 
et de produire de bonnes élections. C'étoit là le point grave 
de l'affaire , et il n'y avoit pas moyen de leur guérir 1 ima- 

r 'nation là dessus. Si pai* malheur l'événement eût répondu 
leurs appréhensions 9 tout étoii perdu,, et l'expédition 
d'Alger demeuroit maudite comme une ffuerre néfaste et 
attentatoire à l'honneur national. Mais heureusement les 
élections ne se sont pas trop ressenties^ de la gloire de nos 
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armes, et le comité-direcleur a, su mettie un bon poids 
dans l'autre balance. 

Ainsi nos inâdèlés devroiént avoir l'esprit tranquille de 
de ce côte' là , et se réconcilier un peu avec l'armée d'Afrique.' 
Mais non , ils lui gardent rancune , et il n'y a pas jusqu'à 
l'armée navale qui ne souffre de leur hunieur, quoiqu'elle 
ne soit point commandée par M. de Boiirmont. Vous voyez 
que l'amiral Duperré n'est guère mieux dans leurs papiers , 
et les élections de Paris viennent de vous prouver que 
M. Bavoux leur paroi t sept fois plus grand homme que lui. 

Une cbose mortellement contrariante encore pour les li- 
béraux ', c'est de voir la joie que la prise d'Alger cause aux 
royalistes, et surtout à cette classe d'entre eux qui s'inté- 
resse vivement aux affair-es de la chrétienté. Pour le coup, 
les bons amis de Hussein-Dey ont raison, et leur reproche 
est on ne peut mieux fondé. Il y avoit bien long-temps que 
les hommes de la causé religieuse et monarchique n'avolent 
rien éprouvé qui les touchât autant que la grande et im- 
mortelle victoire qui vient de signaler les armes du Roi 
très-chrétien. 

Pour eux, en effet, qui ont le sentiment de ce qui est 
vraiinent glorieux et national , rien de plus grand nepbu- 
voit arriver. Ils ont trouvé dans cet événement tout ce qui 
pe^ut flatter le justier drgueil de la France ^ et réié'ver l'Eu- 
rope d^s humiliations qu'elle a subieis pendant t>*ois siècles. 
ïl& ont vu la main du ciel là où d'autres ne voient que la 
main des hommes. Ils ont vu avec transport rompre les 
filets qui ont si long -temps servi à faire aes captifs chré- 
tiens. Ils ont vu venger la mort et les longues misères des 
anciennes victimes de la barbarie africaine, lia ont vu en- 
chaînés à leur tour ceux qui faisoient métier d'enchaîner les 
autres. Enfin ils ont vu' s'accomplir en 26 jours , en dépit 
dé la mer et de ses orages , ce que les efforts des plus puis- 
santes nations aveient tenté en vain pendant des siècles. Et 
vous voulez qu'ils ne se réjouissent pas! vous voulez qu'ils 
partagent le sentiment de haine qui vous fait fermer les 
yeux sur la plus noble et la plus glorieuse entreprise dés 
temps modernes. ' 

Nous laissons aux algériens du libéralisme le soin de re- 
chercher pourquoi M. de Bourmont n'a pas poussé plus loin 
la vengeance du Roi de France et de 1 Europe. On]|leur a 

Va' 
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déjà fait observer dans quelques journaux, qu*il y auroii 
eu peut-être beaucoup d'inconvénient à réduire le dey 
d'Alger au désespoir; et ou leur en a donné pour raison 
qu'il ne falloit pas exposer notre armée à, sauter avec lui, 
au milieu des mines chargées de poudre qu'il avoit tût 
creuser de tous côtés. 

Quoique cet argument soit bon , il est à croire que ce 
n'est pas là ce qui a fait incliu^er le vainqueur vers la mode-* 
ration. C'étoit ici le cas d'appliquer \e Summum Jus, sfimma 
injuria. Il y a quelquefois plus d'habileté à ménager ses cQf- 
nemis qu'à se montrer impitoyable. Avant de juger là des- 
sus, il iaudroit savoir ce qui reste à faire. Si ce qui reste à 
faire exige qu'on s'attache à conquérir la con&ance et Taf* 
feciion fies barbaresques , ce n'est pas par la terreur et U 
dévastatiou. qu'on réussira. 

Rappelonsi-nous la conduite des alliés et surtout la ma*» 
gnanimité de l'empci^cur de Russie, pendant les deux iu!*- 
vasions que Buonaparte nous força de sitbir. Quand l'Eu- 
rope se trouvoit chez nous, à coup sûr, rien ne Tempêchoit 
de faire de nous et de nos villes ce que bon luiauroit sem- 
blé. Qu'eussions- nous dit alors, si elle avoit exercé son 
Summum jus jusqu'à mettre le feu. *nx quatre coins d« 
Paris? Heureusement pour elle ^ pour nous, elle. préféra 
riionncnr et la modération, et tout le monde s'en trouva 
bien. 

Nous ne pouvons mieiix terminer cet article que par une 
lettre qui notis a été communiquée , et qu'on nous assure 
venir cr Alger, sans que nous puissionj» djir^ comment elle a 
été interceptée 2 

Hu&sùihrDç^y aux écrivains du pays de France qui n'ont point déserté la 
cause du Prophète. Salut en Mahomet 

M68 bons et fidèles amis ^ jtf 99U qu'il n'a p^s dépendu d^ tqiis que Va-* 
rage qui e»t venu fondre çur ma ville, la bien gardée ne fût détourné p^f 
Tos e'rorts et vos prière^ : je connois le zèle qui vous anime en ma faveur, 
'et la haine coiumtme qni vous unit avec moi contre le nom chrétien. 

Âh! vous a^z. bien raison de détester le ministère auquel je dois U 
chienne de visite de vos infidèles. Je n'ai jamais tu de g^ns pareils , et il 
faut que votre Bourmont soit allé les prendre dans Tenter : déjà ils m'ont 
mangé je uc sais combien de milliers d Ânihes et de Bédoins qui n'ont fait 
que paroHre et disparottre sous tes coups de fondre. 

•Pour peu que cela continue, mes lions amis, la condition des vrais 
crajimB vadeveoir bien dora entre les nain» du général maudit dont fous 
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itl'av«2 fu usa ^ftébatràgser. Hàtez-vôus de redoubler coûift lui de haine et 
d'efibrts ; tâchez de le culbuter au plus vite , loi et ses coUègires ; iûmeiiiez, 
intentez dans yotfe ââgesse tout ce^fui pourra serv» à nous déliirrer d'eux : 
car vous et moi nous y avons un même intérêt ) en notre qualité d'ennemi» 
du christianisme. 

A la, vérité^ jti sab ç^ue yous me. ménagez une grande ressource pour 
]*araiée prochaine; c'est la suppression de votre budget , qui coupera court 
à tout } mais je n'aurai jamais le tems d'attendre. Gomme vous le dite^ 
très-bien , votre Bourmont est uu scélérat qui ne ménage rien ; il^ me {Musse 
Fépéetlans les reins , sans me laisser une minuîe de repos : Turcs, Arabes 
et Bédouins, tout y passe, malgré mes sept forts, mes trènte-déux batte- 
ries de terre et de mer, et mes quinze cents pièces de canon. 

ypyez, mes bons amis, s'il n'y auroit pas moyen de faire mettre vos 
ininistres en accusation , et Bourmont le premier,- avant que la dé|)acle ar- 
rive pour ma ville la bien gardée} car après il seroit trop tard, et j'imagine 
qu'aucun de Vou&n'auroit le courage de proposer la mise en jugement du 
vainqueur d'Alger, pour le récompenser drune gloire pareille, et le consoler 
dé ce qu'elle auront coûté à ses entrailles de pè)re (*]. 

J(l y va de votre intérêt, mes chers en fans , que je puisse sauver quelque 
chose : car j'ai fait mettre en réserve pdurvous tCKites sortes de petits pré> 
sens propres à entretenir Tamitié; entr'autres de beaux cachemires à tur- 
bans pour vous tenir la tête chaude; puis une collection de dépouilles assex 
curieuses, enlevées jadis à dés captifs chrétiens, et qui ont peut-être au- 
p^rl^ttu à vos grand- pères ou à vos graiid'mères. Mon intention est a y 
joindre des lions et des tigres de forte espèce , que j'ai fait élever dans me» 
ménageries , et qui pourront vous aider plus, tard dans vos opérations po« 
Htinues. 

Unissez-Vous à mol , en Mahomet , tnes chers enfans , pour prier te ciel 
de bénir mes armes et vos plumes , dont vous saves faire un si diane usage. 
Continuons,, chacun de noire côté, à fairie bonne guerre à l'infidèle niee des 
chrétiehs, au Roi de France et à ses^ministres. . 

'' Volrtt ami fivssuK. 



NOUVELLE SÇGLBSlASTIQUfiS. 

RoMe. Le jour de 8aint-Pierl-e ; le saint Père a assisté , 
sur son trône, à la messe solennelle célébrée dans l'église 
du Vatican par M« le cardinal l^acca. Beaucoup de Roinainft 
et d'étrangers sojit venus prier sur ie tombeail des i^dints 
apôtres. Le soir, la ville étoit illuiiiinëe, ainsi que la fa- 
çade et la colonnade du Yallcan, et on a tiré la girandole 
du château Saint-Ange. La chambre apostolique a reçu les 

(*) Le dey d'Alger se trompe , lu chose est déjà faite; et c'est le Jéumat 
des délaie qui a eu lecournge de proposer, et ûéi le premier jour, oe que. 
le prince barba'resque u'o&oit espérer. 
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redevaBces et tributs accoutumes ^ et a protesté y suivant 
l'usage, contre ceux qui n'ont pas été acquittés. 

— S. S. a nommé MM. les cardinaux Pedicini, Frosmi 
et Zurla, préfets des congrégations des Rits, de l'Immu— 
nité et des Etudes. 

PA.ILIS. Nous n'avons pas encore reçu les actes du consis- 
toire du 5 juillet^ mais le fjarde-noble expédié pour appor- 
ter la calotte rouge à M. rarchévêque de Besançon est ar- 
rivé à Paris, croyant sans doute y trouver le prélat, qui est 
dans son diocèse. 

— Lundi 19, jour de la fête de saint Vincent de Paul, il 
y aura' grand office toute la journée dans la chapelle de 
MM. de St-Lazare, rue de Sèvres' M. l'arcbevêque officiera. 
La fête sera suivie d'une neuvaine en l'honneur du saint. 
Il y a une indulgence plénière pour le jour de la fête. 

— Une nouvelle Quarantaine a commencé le vendredi 16, 
jour de la fête de Notre-Daftiè du Mont-Carmel ; elle a pour 
objet de remercier Dieu des grâces reçues, et de lui en 
demander la continuation^ par l'intercession de la sainte 
Vierge et en union avec le très-saint Cœur de Marie, reine 
et protectrice de la France. Cette neiivaine finira le jour de 
la fête de St-Louis , le 25 août. Nous donnons ici l'imprimé 
qui a été distribué par ordre de M. rarchévêque ; 

ce PBiiaxs : Rends grâces à Dieu, trois fois Gloria Patri , etc. - 

S) Implorer la divine Miséricorde j trois fois Parce Domine, etc. 

» Demander de nouvelles grâces, SaWe, Begina, etc. 

3> Prier pour le Roi, trois fois Doiznne, salvum fac regera, etc. , ou htetf- 
trois fit* Paterc< Ave, ettroisfki» Gloria Patn,^«tev y- .iiir^.i*.*^*'i 

» Visites ou Statiows : Visiter une fois pendant la Quarantainet,* sbit le 
même jour, soit à des jours différens, l'église métropolitaine, Uéglisedes 
Carmes, et la chapelle de saint Vincent de Paul, rue de Sèvres, et y fjûre 
les prières ci-dessus indiquées. 

» Assister, s'il est possible , le i5 août , à la procession du renouvellement 
da vœu de Louis XlII. , 

3) CoHnuiviGir : On la recommande particulièrement le 16 juillet, jour de 
la fête de Notre-Dame du Mont-Carmel ; le 19 juilLet, jour de la fête de 




roi de France. 

» Il faut prier toujours sans se lasser, Luc, rvni, 1. 

» Préparez voire ame avant la prière, Eccli. xvin ,23. 

» Demandes avec foi et sans hésitation, Jac. t , 6. 

» Vu et approuvé jiour notre diocèse. + HYACINTHE , 

» Paris , le 1 1 juillet i93o. . . Archevêque de Paris. 
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— Les anciens monumens de la piété de nos pères , qui 
ont écbappé au marteau de la révolution , croulent succes- 
sivement minés par le temps. Le 28 mai dernier, la tour et 
la partie ouest de Téglisede Saint-Gunibevt, à Cologne, se 
sont affaissées avec un grand fracas; la secousse a été si 
violente, qu'on a cru. dans les environs essuyer un trem- 
blement de terre. Heureusement il étoit onze heures du 
soir; il n'y avoit nersonue dans Téçlise, ni dans les rues 
adjacentes. Déjà rannce dernière 1 on avoit eu quel(|^ues 
craintes pour ce monument, et l'on avoit étayé les voûtes 
des bas-côtés. La partie de l'est de l'église est restée de- 
bout; elle se compose de l'extrémité de là, nef, du chœur, 
du rond-point et cte deux tours carrées. Là se trouvent des 
fenêtres avec de beaux vitraux , qui représentent la vie du 
saint évêque. Une galerie à deux étages règne à l'entour 
du chœur^ La partie non-écroulée est la plus remarquable 
pour l'architecture. Il est à désirer que l'on puisse conser- 
ver ce nionument. Malheureusement les hommes rivalisent 
avec le temps pour faire disparoitre les plus beaux édifices 
dont s'honoroit la religion. Combien d'églîses ont été abat- 
tues depuis quarante ans dans toutes les villes où la révo- 
lution a passée A Pans, vous, ne sauriez faire un pas sans 

. qu'on ne put vous monti:er la place où étoient des églises 
ou des chapelles qui apnartenoient à des établissemens sup- 
primés. Les églises étoient également nombreuses à Colo- 
gne et dans, les autres villes qui dépendoient de princes ec- 
clésiastiques^ Quoique lesFrançai»se fussent rendus maitreis 
de Cologne , H y avoit dans cette ville beaucoup d'églises , 
dont quelques-unes fort remarquables sous le rapport de 
l'art ; c'étoît le fruit de la piété de dix ou douze siècles. La 
révolution ^ la cupidité , l insouciance de l'autorité ou des 
habitans , ont abattu o,u laissé péi:ir plus de douze ou quinze 

^de ces églises ; il n'en reste plus à Cologne qu'une vingtaine, 
et ce qui vient d'arriver à Saint-Cunibert fait craindre 
d'autres accidens de la même nature. Gare que pour pré- 
venir ce& accidens, on ne trouve plus commode d'abattre 
ce qu'il fjaudroit entretenir et restaurer. 

— Ou nous a envoyé une Lettre pastorale de M. l'évêque 
de Brixen, dans le Tyrol , avec les discours prononcés pour 
son entrée dans sa ville épiscopale. Ce prélat est M. Bernard 
Galura, fort estimé pour ses vertus et pour sen savoir 



ihéologi<me. Il est né dans le Brisgau, qui faisoit partie de 
Tâncien aiôcèâe de Strasboima, et fut lait en 1819 évêque 
4*Antedoua in part., puis saliragaut de Brilcen et vicsare 

fétaéral pour le Voralberg. Le dernier évêque de firixeiî , 
rançois- Charles de Lûdron, étant mort, l'empereur a 
]nommé à ce«iège l'eVêquc d*Antedona, et il a été préco- 
nisé dans le consistoire du 28 septembre déJ'annéé dernière. 
Il si fait son entrée à Brixen le ^3 novembre suivant. Le 
premier magistrat de la ville et le clergé allèrent à sa ren- 
contre, et le gouverneur de la province, à la tête des con- 
~8eiliers ^ le reçut à l'entrée de réglise. Le prélat fut com*- 
"j^limen^é par M. de BohusIaW, prévôt de là cathédrale^ 
'qui, dans son discours, l'appela les écrits de M. Galura, 
ses travaux dans le ministère, ses soins pour l'éducation de 
la jeunesse et ses services dans la direction générale des 
affaires, ir présenta à Tévéque le chapitre', le clergé, les 
religieux, le séminaire. Le prélat, dans sa réponse, se fé- 
licita d'être à la tête d'oji clergé distingué par sa piété et 
son orthodoxie. Ces deux discours sont en latin. M* Galura 
se rendit à l'église des Pères Servîtes , dans le couvent des- 
quels on lui avoit préparé un logement. Quelques jour» 
après, il publia sa Lettre pàstoi'ale à son clergé^ elle est du 
6 décembre et en latin, suivant l'usage d'Alîeroagne. Elle 
est remarquable par le ton de piété qui y rèfi;i^e et par la 
sagesse des avis qu'elle renferme. Le prélat B.adr«sse tour 
à tour aux différens corps du clergé , leur parle avec beau* 
coup d'affection, et leur rappelle à tous la sainteté de ieurs 
fonctions et Tétendue de leurs devoirs. Cette Pastorale nous 
conûrmé ce que nous avons appris du zèle et de la capacité 
de ce vertueux, évêque. . 

^— Le minisire de l'intérieur du royaume de Pologne a 
fait dernièrement, à la diète, un rapport sur l'état de la 
rë]igion et du clergé. Nous donnerotis un extrait d« ce rap- 
port, pour faire suite aux articles que noils avons publiés 
sur l'état de l'Eglise catholiane en Pologiie. Il résulte du 
rapport queja population catnolique du royamiie , eu 1828,. 
comprejaoit 3,471, 28:^ individus, répartis entre tyOi7 pa- 
roisses. On comploit en outre Sog églises et cKâpèlles; le 
toiit étoit desseivi par :^6,36g prêtres, sans parler du clergé 
supérieur. Trois cent soixante- dix élèves étoient répartis 
en i5 séminaires; il y avoit 1,780 religieux dan^ 166 coti- 



-Veus^-et 354 religieuses dans des monastères de feiuiiiêsp 
.Les revciius aimuels du clet^ c&lboUque se ccunposoienjC 
■d'çnviron 1,600^000 florins alloués par le trésor public, et 
dû 099,1^78 florins, revenu des domaines appartenant. à des 
congrégations religieuses supprimées | ce qui faisait en tout 
4|Oo>o,ooo de francs. Les rentes empales n etoient point en<- 
^OT€ évaluées, le terme fixé par les ordonnances pour la 
-«6&tersiofl des dîmes ayant été reculé, sur la demande de 
ceux qui étoient en retard. D'ailleurs il doit y avoir bien- 
tôt un arrangement général pour la dotation du clergé ca- 
tholique. Le rapport annonce que 3a5 églises ont été res- 
taurées, que 12 autres ont été construites aux frais des pa- 
roisses et que loi sont en réparation. L'église St-Stanisias 
â Home , bâtie il y a 25o ans par la piété des anciens irois 
de Pologne^ a été réparée par les 3oios de l'empereur 
Alexandre. UneaaCre église, également de fondation po^ 
Jociaise , à Rome , la Mudona del Pascoîo, continue à être 
ouverte. Le ministre comptoit pour les communions dissi- 
dentes 4* communautés protestantes desservies par 38 mi- 
nistres, 9 chapelles et i couvent avec 3 prêtres du rit grec 
a»on^uni, s chapelles de Philippiens ou Rozkolniki , 2 pa- 
roisses de Mennonites. Enfin il y a 2 mosquées de Mahomé- 
tàns et 62 iuspectioni$ de synagogues juives. Nous renvoyons 
pour plus de détail à notre n* i58o, du 3o septembre de 
Faunée dernière. 



^ÔtlVELLES POLITIQUES. '' 

Pa.bi5. Les feuiUes du parti libéral triomphent de la grande majorité qu'il 
.vief;t.d'ol)tcnir dans les éIcclloDs de Paris et de plusieurs autres coll&es. 
Mais, dit à ce sujet la Quotidienne, le recenseiuent des votes émis pencuiiit 
les ceut jours sur l'acte additionnel ètoît bien plus, imposant encore : 11 
clonna pour résultat, dans toute; la France, 1^288^375 votes pour, et 4)^07 
contre -, et à Paris^ 20,082 votes pour, et 670 contre. Ces chilTrcs représen- 
toient-^ils réellement VoDinion de la France et de la capitale? Vac^ablanio 
majoriU des électeurs à Paris , comme Pappellent les Déhais , prouve seule- 
Inent ^ull y a des gens à oui on fait voter ce q[u*on veut , qui cèdenjt à une 
impulâion patente ou c'tcnée, q«i se laissent influencer par des journaux. 
Ceux qui vol oient pour l'acte additionnel en i8i5 ont été peut-être les pre- 
iniers a applaudir «m retour des Bourbons le mois suivant f et ceux qui ont 
récemment renvoyé à la chambre les' votans de l'adresse seroient peut-étie 
aussi les premiers à applaudir a la fermeté qui réprimeroitune faction in^ 
tôleute. 
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— Quand on a pour loi le vote de Yadresn rêtpêdututê et le grand prin- 
cipe de réélection des 321, assurément U faut être Uen malheureux pour 
échouer dans des candidaturas! C'est pourtant ce qui est arrivé à quelque 
députés de la dernière chambre, et notamment à M. PaUille. Ce n'est pas 
pour en faire un reproche aux électeurs libéraux et au comité -directeur; 
mais i'augurois mieux de leur foree de caractère et de leur respect pour les 
principes. Qu*ebt-ce que M. Pataille doit penser d'eux et de lui-même, en 
voyant revenir triomphans à la nouvelle chambre une fonle de g^s qui 
n*avoicnt comme lui que le mérite d'avoir offensé le Boi? Mettez-vous i sa 
place , vous trouverez qu'il y a de quoi être confondu et mortifié à l'excès. 
Certainement , sans trop se flatter, il est en droit de se demander ce qu'il 
peut y avoir de plus ridicule en lui que dans M. Bavoux et M. Petou. Pour 
moi , si j'étois électeur, j'en donnerais le choix pour une épingle. Une sin^ 
gularité bizarre doit encore augmenter l'humeur de M. Pal aille : il s'est 
trouvé en sa faveur et tout compte fait, dans le département de l'Hérault, 
précisén:ent 221 suffrages. Or, n'est -ce pas mourir deux fois que de suc- 
comber avec un nombre dé voix pareil ; nombre devenu sacré parmi nous, 
et qui devroit porter bonheur à tout ce qui en approche! Vraiment il faot 
qu'il y ait quelque chose ^ui aille de travers dans le sort de M. Pataille, 
etit il n'y a qu'à lui que nen ne réussit ; témoin ce même nombre de 221, 
qui vient de sortir glorieux et triomphant de l'unie électorale de Corbei}, 
en faveur de l'honorable M. Bérard. Ainsi , ce n'est point la faute des au- 
gures; ils sont pour M. Pataille, et malgré cela il n'est point député. 

— Les journaux des Pays-Bas ont reproché quelquefois à nos journaux 
de ne pas comprendre les affaires de leur pays et d'en parler d'une manière 
inexacte ou partiale. Il est possible, en effet, que quelques-unes de nos 
feuilles aient mérité ce reproche, et aient trop légèrement ajouté foi à des 
témoignages ou à des bruits qui dévoient leur être suspects : mais novtt 
pourrions aussi parfois former le même sujet de plaiiite^ contre les jour- 
naux des Paya-'Bas , qui se laissent égarer par les déclamations d'une oppo- 
sition violente. Un Je ces journaux disoit , le 3o juin dernier, que 1$ ré^ 
suUat obtenu dans nos élections par le parti indépendant est dû à femisienoe 
d'un mmiâlére composé contre le v^ exprimé par PopmioM pubkfmek Noos 
en demandons bien pardon au Courrier de la Meuse $ maïs l'opinioi] pu- 
blique, celle du moins qui mérite d'être écoutée, n'est ni dans les Déiats, 
ni dans le Constitutionnel, et le ton seul de ces journaux devroit avertir 
les étrangers de ne pas s'y fier. Si le ministère actuel est repoussé' par une 
opposition fougueuse , il est une classe d'hommes sages et paisibles qui ne 
le jugent pas aussi défavorablement , et qui piotestent contre les excès de 
cette m^me opposition. 

— Le Roi aoit passer incessamment une grande revue de sa maison mi- 
litaire , de, la garde royale et des troupes de h garnison de Paris. En annon- 
çant cette intention à plusieurs officiers-généraux , S. M. a ajouté de la ma- 
nière la plus gracieuse :,cc Je veux. les consoler moi-même de leur regret de 
n'avoir p.is fait la campagne. 

— Le Roi a donné son portrait en nied à la ville d' Ajniens ; il sera placé 
dans la grande salle de rnôtel-de-Yilie. 

— Madame Ja Daiiphine a donné à la paraisse de Warville, canton de 
Damvillers , une chasuble magnifique, une étole pastorale, une aube en 
batiste, un encensoir, deux robes pour la statue de la sainte Vierge avec des 
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salons et des franges, un testament de Louis XVI encadré, et une ceintiirc 
faite des mains de S. A. B. 

— M"* la Dauphine est partie, le 7, pour les eaux de Vicliy. En passant 
ùNevers, eUe a visité la fabrique de chatnes-cablés, fondée et dirigée par 
M. le vicomte de Monteignac. S. A. H. a laissé aux ouvriers et aux pauvres 
des marques de sa muniScence. 

— A l'occasion de la St-Henri , fête de M. le duc de Bordeaux , S. A. R. 
a reçu , jeudi dernier, les félicitations de M. le duc d'Orléans et de sa fa- 
mille, ainsi que des ofBciers des maisons du Roi et dcLL. A A. RR. 

— Dimanche dernier, le corps municipal de la ville de Paris, ayant à sa 
tête M. le préfet de police , est allé féliciter le Roi sur la prise d'Aller. 

— Far ordonnance du 1 5 de ce moi*, ie Roi a nommé maréchal de France 
M. le lieutenant-général comte de Bonrmont , commandant en chef Tarmée ' 
d'Afrique. 

— Par ordonnance du même jour, M. le vice-amiral Duperré, comman- 
dant les forces navales de cette expédition , est élevé à la dignité de pair de 
France. • 

— Dimanche dernier, les corporations d'ouvriers des ports, des chantiers, 
et des porteurs de charbon et des halles , étoient rangés avec des drapeaux 
blancs sur le passage du Roi se rendant à la cathédrale. Ensuite ils se sont 
promenés dans Paris en fuisant éclater leur innocente joie. Ces démonstra- 
tions, et les acclamations extraordinaires que le peuple a fait entendre ai 
S. M. , ont fort contrarié les.libéraux. 

— Parmi les personnes qu'une grande reconnoissancc et la joie de nos 
triomphes avoient conduites au Te Deum se trouvoit M^^ la comtesse de 
Bounuont ; le corps municipal s'est empressé de la complimenter, et M. le 
piéfet de police lui a dit : a Madame , le corps municipal a pris part à vos 
douleurs comme mère et à vos.j oies comme épouse, permettez -lui de vous 
offrir ses respectueux hommages. » On a remarqué parmi le corps diploma- 
tique le Commodore Sidney-Smith , qui avoit bombardé Alger et commencé 
à abolir l'esclavage et la piraterie. 

..T^ Dimanche dernier, une nombreuse dépulation des dames de la Halle 
s'ipsA flréMtfitée à Thàtf^ du m^isière de là:^ctferré, pour offrir un bouquet 
à M™* Ja comtesse de Bourmont , à l'occasion de la prise d*Algev. 

— TJn grand combat avoit eu Heu le 29 juin en avant d'Alger ; M. dé 
Bourmont y a fait concourir toute l'armée. Malgré les hauteurs et les ra- 
vins qui le protégeoient , l'ennemi a été culbuté de toutes parts, et a laissé 
sur-le-champ de bataille une quantité de morts. Nous n'avons eu que 40 
à 5o hommes, mis hors de comnat. Cinq pièces de canons et un drapeau 
ont été pris v,ux Algériens. L'armée française s'est emparée des hauteurs 
qui avoisinoÀ Alger du côté de la mer, et l'on a été à même de cerner avan- 
tageusement le fort de l'Empereur, contre lequel les travaux de siège com- 
mencètent aussitôt. ^ ' 

— Quatre bâiimens partis d'Alger le 6 ont amené à Toulon , le i3 , les 
naufragés du Sylène et de l'Aventure, au nomhre de 86 , qui étoient au 
bagne a'Algçr. Le préfet maritime s'est empressé de pourvoir au besoin de 
ces malheureux. 

-^ Ce ne sont pas seulement les Français qui prennent part au triomphe 
que nos armées, viennent d'assnrer à la civilisation sur la barbarie : M. Paul 
Demidoff , Russe fort wcl;c , a donné une somme de 1 0,000 fr. pour les blés- 
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Ms ck la campagne d'Alger tt les fanûUek de cens q«î ont été loéft. C^àqtM 
jour d'honorables personnages s'empressent de coiicoutlr k ctttte b^tie 
ttufre. 

-^ A.U moment où M. le général comma'ndant l'école milîtairede I^raFlè^e 
« onnoncé la prise d'Al^r aux élèves , €€ux-ci ne se bornèrent pas à faire 
éclater leur enthousiasme ; Us donnèrent de suite ce qu'ils poBsédoient pour 
leuri menus- plaisirs aux pauvres de la ville, k l'occasion du triomphe de 
Fatméo française. 

— L'amiral turiï Tabîr-^acha a quitté Toulon le 6 , et par conséquent 
avant qu'il sût la reddition d'Alger. Il paroU que cet envoyé, apprenant 

2ue son intervention n'aur^t aucun succès eu faveur du dey, s'est décidé 
s'en retournera Constantinople , en touchant à Alger, pour y recueillir 
les officiers de la milice turque. 

— M. le ministre de l'intérieur a mis a la disposition de M. le préfet de 
la Metirthe un premier secours de 10,000 fr. pour les personnes qui ont 
éprouvé des pertes par la gréie et les inondations dans ce département. 

— Ceux des individus qu on a pu arrêter dans les désordres qui ont éclaté 
au Palais-Royal le jûtir de la fête donnée par le due d'Orléans au roi et à 
la reine de Naples , ont comparu , mardi dernier, devant le tribunal correc- 
tiooDel. M. l'avocat dn Roi Menjaud deDammartin a soutenu la préven- 
tion. Les sieurs Briffavt, journaliste, qui avoit harangué les perturbateurs, 
et fiarret , étudiant en droit, ont été condamné» à tiois jours de prison et 
5o fr. d'amende , et quatre autres jeunes gens à un jour de prison et 16 fr . 
«Paniende. 

-- Le tribunal correctionnd a condamné a 3 mois de prison , 100 fr. d'a- 
mende et 100 fr. de dommage^intérèts le sieur Massey de Tyrône j pour 
Toicflde fait envers M. Lamarquère, avocat, ami de M. Pellet, son atarer^ 
saire dans un procès qui occupa tes tribunaux il y a quelques mois. 

^ Neuf affaires relatives aux crimes d'incendie qui ont désolé la Baese * 
Normandie depuis trois mois vont être jugées à la session de la cour d'assises 
du Calvados, qui s'ouvrira le 1 5 de ce mois. 

— Le JûumcUdes débats avoit imputé à la partialité royaliste de M. le 
vicomte de Gironde, maire de Montauban , les excès auxquels )e$.l»à^l>îtan8 
se sont portés envers M. de Preissac, député libéral. Ce magbirat a répondu 
avec dignité aux attaques des feuilles libérales. 




plo&iun qui a causé des cié^ts. Léi pompiers sont parvenus, à éteindre le 



feu , qui s'étoit mis à la maison , 

— un incident s'ef t présenté à l'ouverture de l'audience Au 6 juillet du 
tribunal civil d'Angers, présidé par M. Desmazidres. M. Biche, nommé 
avoué, s'étoit présenté pour prêter serment. M. le président a lu une fop- 
mule promettant seulement obéissance à la.Cliarteet aux lois. M. Buscher, 
«ibstitot dû procureur du Boi ^ a requis aussitôt que le serment fût recom- 
mencé dans les termes prescrits par 1 ordonnance du 7 mars 18^, qui com- 
prend la promesse de fidélité aux ordonnances et règlemoBS de S. M. Le 
tribunal n'ayant pas eu $gard à ce réquisitoire, le ministère public s'est 
pourvu devant la cour royale d'Angers. 

— - Pendant Torage qui a désolé les environs de Puu le 29 juin, la foudre 
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«$t tombée «ur l'église de Saint e~ Croix , à Oleron. Beaucoup de fidèles, y 
prioient en ce moment j maïs heureusement personne u'a été blesse^ Malgré 
les défen&es de Taulorité , on conserve toujours , dans quelques campagnes , 
Tosage de sonner les cloches pendant Torage. 

^~ liC 2 juillet; un orage épouvantable a causé toutes sortes de dégâts. à 
Poligrjy et dans 3o communes dts environs; les toitures des maisons ont 
été enlevées et les arbres arrachés en plusieurs endroits; la grêle a (iétruit. 
les céréales et les vignes. 

— La voûte du dôme de l'église Notre-Dame, à DicRt (Pays-Bas), s'est 
écroulée le 3o juin , à onze heures du soir, avec un grand fracas. Si re maU 
heur étoit arrivé dans la matinée, plii&de cent personnes auroient péri. Un 
autel a été écrasé, des statues et des tableaux se trou voient, parmi les dé- 
combres. Cette église avoit été bâtie en i i3o. ^ 

— Un Imck autrichien a trouvé» dansle^lfeadriatique, un brick sarde 
chargé de blé, ayant tout son équipage mas&acré. 

— r L'a mission d'Qalil-'Pacha a été pour la Forte d'une grande importeiux». 
Cette puissance a obtenu presqne tout ce qu'elle avoit demandé; elle con- 
sent en échan(j(e à l'occupation indéfinie de Stlistrie par les Russes , et. s'en*- 
gage à approvisionner cette place pendant cette occupation. De plus, elle 
cède à la Russie la ville d'ffrzeroura , pour élqe ré»inie aux provinces que 
l'arroée rusae a conquises en Assie.. 

-^ Une proclamation du gouvernement de la Géorgie annexe a cet Et^t le 
territoire des Indiens Cherokèa, et déclare les habitans citoyens amé- 



Electians des collèges et arrondis s entent pour les 20 départemcns 
reni^oyés au 11 juillet, 

A Pâtis, les élections se âont faîtes dans fous lei collèges sous 1 -influence 
do comité^lirectenr. Le premier jour, tous les bureaux ont été renversés. 
Le i3, MM. Matthieu Duma», Deroarçay, G. Salverte, de^Corcelles, de 
Schonen , Chardcl , Bavoux et Charles bupin , tous des 221^, ont été élus 
a une grande majorité. Ils ont réuni- j,3i5 voix sur 8,838 électeurs. Quel 
honneur pour la capitale qu'une pareille unanimité! Les électeurs de Paris 
doivent donc partager le mérite de l'adresse respectueuse; ils montrent 
par là leur dévouement au Roi. On avoit décidé que la réélection des 221 
étoit nn. principe dont il u'étpit pss permis de s'écarter. Ainsi, dans ane 
monarchie, c'est un prvneipe4\ne de Inaver le Roi et de réélire éciix dont 
jl s'est tenu offensé. • - 

I«s cRUctidat^ royalistes étoient l'amiral Duperré et MM. Sanlot^Bague^ 
nault, Breton, Demautort, Bonnet, Huttfau d'Orîgny, Cochin et Leroy. 
Ils ont tous.été fort loin de la majorité* 

Abdègbie. rotfmoff. M. Boissy d'Angles, des 231. 

AvùwsvKi, Mè^ièrea et Vouitiers, MM. Cunin^Gridaine et le général 

Clausel, des 221. 
AuBX. Troyes et Bar-aur^Aztlte. MM. Casimir Perrier et Pavée de Van- 

dœuvre,d6s 221. 
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£vftB. Evrôvx^ lesAndelySy Benuiif et Poni-éudem^\ MM. Dumcjp)el, 0i-^ 

gnon , l)u)X)hr. et Lcgeiidre , des 32 1 . 
£i)BK-ET-LoiB. Chartres et Nogent-ic-Roirou. MM. BUsson et F. Didot , 

des 22 1 . ■ ■ ' 

iRB&s-ET-LoiRE. Tours ct é'hmon, MM. César Bacot et GinvJ , de l'Ain ; le 

premier de roppositioo , et. le second des 221. 
LoiBST. Orléans^, Piihioiers et MonUtrtjis, MM. de Cortneniii, deVille- 

vesque cl A. Perrier, d&s 221. 
Loir-it-Chke. B,tois el Vendôme. MM. Pelet, de la Lozère, et Crignon de 
- BoiiTalet, des 221. 
}AkV!iZ''Kt'LQ)X&. Angers, Seyré, Saumuret Beaupréau, MM. Guitbem » 

d*Andignc de La Bl/inchaye ct B. Delessert, des 22I} et de Cacquemy, 

cand. royal. 
MAK^B. Reims,; Vitty et Ckâions, MM. Jobert-Liicas , Boyer-Collard çt- 

Giiéheneuc, des 221. 
Mayeuhk. Chdieau-Gonthier ct Laval. MM. P. Delaunay el Paillard du 

Cléré y des 22 1 , et de Lézardîère , de l'opposition. 
BAsnss-PTBiniES. Bayon.e ; Pau et Orthês, MM. J. Laffile et d'Artigaux , 

des 221 ; ct de Gestas , cand. royal. 
Sabthb. Is Mans, Saint-Calaisj La Flèche et Mamers. MM. deVauguyon , 

de Dolon, Bourdon du Kocher et Cam. Perrier-, ces trois derniers des 22 1 . 
Sei9E-Iiif<ei£1)1e. Rouen, Nevfchatel , Yvetot , Dieppe et Le Havre. 

MM. Martin , Pétuu , Hély d'Oi&sel, M. Laffîte, de Berigny et Daver- 

gier de Hauranne , tous des 221. 
SBiirE-ST-MAEKE. Meaux , Melun ct Provins. MM« de Lafayette, Baillot et 

Georges Lafayette , des 221. 
Sbiwe- ET- Oise. Versailles, AJonifort^ VAmaury , Pantoise et CorbeiL 

MM. Berlin de Veaui, Lepellelier d'Aulnay, Oh. de Lamelh et Bérard, 

tous des 221. 
VAVGtvsE. Avignon cl Carpentras. MM. d'Augier et Duplessisj le pcemiec > 

des 181, et le second présidenl 4>i collège. 
YoiïHE. Joigny, Auxerre et Avalon. MM.Thénardet Roman, àe& 2211, et 

Jacquiiiot-Pampeluiie, candidat .royaliste. 



L'affaire de M. Madrolle, auleur divMémoire au conseil du Roi, a été ap- 
pelée à la cour royale de Paris le jeudi 8 juillet. Absous par une chambre 
de la cour pour le fait relatif 4 Tordonoance d'élections, il avoit été con- 
damné eu police correctionnelle à lôjuurs'de prison et i5o fr. d'amende, 
pour outrages envers la magistrature. M. Brisson, conseiller- rapporteur, 
a fait connottre les articles désignés dans l'acte d'accusation. M. Henrion 




r£ndji justice dans un autre écrit ; qu'il avoit attaqué non les intentions 

4es magistrats , mais une jurisprudence qui lui paroissoit erronée; qu'il n'a- 

T)it au plus attaqué qu'un seul individu de laconr et le .parti de la déféc- 

ï)n.... Le premier président l'interrompt, et dit que la cause est entciv- 



due. M. Bérard-Des|>lagoux, avocat- général, établit la compétence de U 
courj il ne veut pomt s'écendre , par des motifs de convenance , sur des 
outrages quHl ne croit pas d^ailleurs équivoques, et se borne à requérir la 
confirmation de la sentence. 

La délibération dans la thambre du conseil a duré plus de deux heures. 
Voici le texte de Tarrêt : a La cour, sans c|u'il soit besoin de statuer sur les 
exceptions préjudicielles proposées, considérant au fond (^u'eu composant 
Vécrit Madvolle parott avoir cédé à Texaltation de son imagination , qui l'a^ 
égaré; qu'au surplus, il désavoue formellement devant la cour toute in* 
tention coupable comme se rattachant aux expressions inconvenantes et 
injurieuses par lui employées dans son écrit, soit envers la cour royale de 
Paris, soit envers les autres corps de magistrature du royaume j p:»r ces 
motifs, a mis et met Tappellation et le jugement dont est appel au néant; 
décharge Madrolle des condamnations contre lui ji^rononcées , et le renvoie 
des fins de Taction correctionnelle sans dépens. » M. M,adroUe s'est retiré 
en saluant les magistrats. L'auditoire étoit très- nombreux. {Ex irait de la 
Gasette des triOunaux). 



Sur la proclamation de Guillaume IK> 

L'Ainaleterre excite no^r^e émulation au plus haut degré , et la plupart de 
nos perfections sont origmaircs de ce pays là. Il est vrai que nous n'avons 
encore-tiré de cette célèbre école que nos orgies électorales, nos toats et nos 
banquets patriotiques. Mais avec le temps , le reste viendra. • 

'Voici, par exemple, un' cas qui se pr^scuttî de lui emprunter ^udque 
chose dont nous avons grand besoin , et qui nous manc|ue toutiàrfait ; c'est 
la proclamation royale que Guillaume Iv vient de publier; à son avènement 
au tfôoe , })OUT i'encoumgément de la vertu et de la piété. 

Pour nous approprier cette ordonnance et en rendre les dispositions ap-> 
plicables a notre situation , il y aura très^peu de chose à faire ; il suffira de 
ftu(>poser qu'elle émane de l'autorité légitime qui gouverne l'Église catho- 
lique , et cTcxiger que la vraie religion obtienne seulement en France ce que 
le schisme' et 1 erreur obtiennent en Angleterre. Certainement , ce n'est pas 
se montrer bien tyrannique que de demander dans un pays , au nom du 
salut éternel , ce que dans un autre on ne peut malheureusement demander 
qu'au nom de l'ordre public. Eh bien ! cependant ,' vous allez voir combien 
nous sommes loin d'oser en France pour la religion des apôtres , ce qu'on 
ose en Angleterre pour la religion de Henri VllI et d'Elisaoeth. 

Four vous faire une idée de nos dispositions d'esprit et de notre force de 
.caractère , imaginez qu'il paroisse demain dans le moniteur une ordonnance 
de Charles "^ , pour r encouragement de la vertu et de la piété. Représentez- 
vous M. Kératry, M. Bavoux, M. Dupin et M. B. Constant, entourés de. 
leur jeunesse pensante, au moment où le secrétaire du comité -directeur 
Tiendroit leur lire ce qui siiit : 

' % Sur l'avis de notre conseil privé, nous avons jugé convenable de publier 
cette proclamation royale , et oe déclarer notre resolution de punir toute es- 
pèce de vices, de profanatioil et d'immoralité; et pour encourager les sen- 
tiiùciM ib religion et de morale , nous aurons soin en toute occasion de dis- 
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tlnguer, par des noanfues de notre royale fayeur, les personnes qui se feiolent 
remarquer par leur piété et vertu. Nous enjoignons à nos sujets qui nous 
aiment de fêter le saint jour du Seigneur, de s^abâtenîr ce jour là déjouer 
aux dés , cartes ou à toute autre espèce de jeu , en public ou en particalier, 
dans un lieu comme dans un autre ; nous leur enjoignons d'entendre ce jour 
là la parole de vie , sous peine de nous causer un grand déplaisir, et de voir, 
procéder contre eux avec toute la rigueur des lois, etc. » 

Vous figurez-vous feffet que Tapparition d'une telle ordonnance prodai- 
roit sur nos nerfs et sur toute notre organisation constitutionnelle! Enten- 
dez-vous M. Dupin, M. Kératry et m. Bavoux crier au secours de l*ordre 
légal? Voyez- vous tous les bâtonniers de lunlre des avocats se mettre à 
Tceuvre pour nous rédiger une foudroyante consultation dans le genre dîç 
celle de M. de Montlosicr et de mattre Isambèrt? 

Ah ! pour le coup , les Jésuites , la congrégation et la camariUa nous ren- 
droient fous. Quoi ! vous* réservez vos faveurs royales à ceux qui se fetpnt 
remarquer par !eur vertu et leur piété! Mais vous allez donc rétablir les 
billets de confession ? Quoi ! vous voulez que nous observions le jour du 
Seigneur, et que , sous peine de vous causer un grand déplaisir, nous en- 
tendions ce jour là la parole de vie ! Mais vous ne savez donc pas que M. Du- 
pin a été traduit à la barre du comité-directeur, et signalé comme député 
indigne , pour avoir furtivement assisté à la messe dans son château ? 

Oui , je Tavoue , le^ roi d'Angleterre se montre bien dur dans ms procla- 
mations, et tout cela jure terriblement avec nos moeurs constitutionnelles» 
Mais enfin, nous n'y pouvona que faire; c'est lui qui parle, et îl va même 
jusqn^à'dîre qu'il n'y a de tranquillité pour les Etats qu'autasil qu'ils d^ 
meurent soumis à la loi divine, le ne sais poiirc|boi il n^a pat dté 1 exemple 
de la France , car la tranquillité dont noua jouisions étoit tut bien bun vm 
gnncsit à faire valoir dans sa proclamation. Il anroit fecilemeiit pioinré 
qae la paix nons est venue d'en kaut, depuis r|uelque8 années , en réeom*- 
pense de notre ftcveur relif^ecise et de m>tre piété, et s'iien eût été besoin.^ 
il auroit pu appeler en témoignage là dessus le» Jésuites, les missionnairee 
et les commissaires de police chargés de veiller chez nous à l'exiïcittioa dea 
règlemens concernant les fêtes, et. dimanches. - . B* 



On vient de mettre en vente une petite médaille d<r saint Vincent èe 
Paul, qui le représente d*un côté recueillant un enfant tronvé , et de l'autre 
(îôté offire sa cnâsse, avec l'époque de la translation' et une inscHption e* 
rbonneur du saint. Cette médaille est bien exécutée, et nous croyons faire 

{»laisir aux âmes pieuses en l'annonçant quelques jours avant l'époque d(f 
a fête du saint. Le prix de la médaille oe cuivre est de 4o cent. ïl y en 
aura aussi d'argent et d'argent doré. Le dépAt est chez M. Mrand-Ruel, 
marchand papetier, rue St- Jacques, n*i74', vis-à-vis Ste-Geneviève. 



J^ ÇiuxMi, 2lîrriien iU €ltte. 



if 

Meucrkdi 21 JUILLET j85o. (N* i66/f5\j. 

Lettre pastorale des éi'élfues d'Irlande. 

Les évêques dlrlaAde ont coutume de se réanir tous les 
ans à Dublin , âa mois de février^ pour délibérer sur les 
âfifaires de leurs églises et sur les mesurera prendre dans 
l'intérêt général de la religion et dans celui ac leurs trou- 
peaux. Dans leur réunion de cette année, ils ont arrête 
une Lettre pastorale relative à la situation de VIrlande.. 
Cette Pastorale est un monument de leur sagesse autant 
que de leur zèle et de leur charité. Elle est la meilleure re- 
lu tadon des ennemis de rémancipation en Angleterre , qui 
crioient que cette grande mesure ne ramèneroit point le 
clergé irlandais, et qu'il n'useroit de son influence sur le» 
laïcs que pour entretenir panni eux l'esprit de fanatisme , 
d'exagçration et de discorde. Cette même Pastorale répond 
aussi victorieusement aux politiques qui , chez nous et ail- 
leur&y trouvent mauvais que le clergé intervienne le moin« 
dremen t dans les affaires de l'Etat , et qu'il se mêle de donner 
des conseils sur les objets temporels et sur les rapports des 
sujets avec l'autorité. Des évêques qui ne se servent de leur 
influence que pour prêcher la paix, la concorde et la sou-p 
mission à l'autorité, honorent leur ministère en même 
temps qa'ils contribuent au bien de l'Etat et au repos gé^ 
néral de la société. La Pastorale suivante doit avoir d'autant 
plus de poids, que c'est un acte du corps épiscopal d'ïr- 
laiMie; elle est signée de 27 évèques , à la tête desquels sont 
le primat catholique, M. Patrice Curtis, archevêque d'Ar« 
magh, et M. Daniel Murray, archevêque de Dubhn, Noua? 
donnons cette pièce, traduite sur Foriginal anglais; latra- ' 
duction qui en si paru dans un autre journal est pleine de 
fa^nte^f et eat même iointelligible en quelques enaroits : 

a Les airchevéqucs et évêqucs soussigné au clergé et au peuple de TEçliae 
catboliqiir en Irlande, salut et bénédictiou. 

V Frètes bicii-ai mes en Jésus-Christ. 

» RéunU à Dublin pour délibérer, selon notre coutume, sur nos propres 
devoirs et sur les intérêts sucrés confiés à notre sollicitude , nous sonmies 
poussés par la charité de Dieu et par Tamour que nous vous portons i vous 
adresser cette courte instruction. 

Tome LXiy, Va mi de la Religion et du Roi. X 
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» l^t d'abofd n*us rtndoBt grâces k Dieu et à B«lre Seigaenr Jésat-ChniC 
il« ce que non-Mulcment tous continues à travailler ensemble «t d'an 
même esprit dans la foi de TEvangilo, mais aussi de ce que cet Evangile 
croit et fructifie parmi nous , en sorte que vos progrès sont manifestes à 
tous, et qu'on parle de votre foi dans le monde entier. Souvenez- vous 
toutefois que celui qui plante et celui qui arrose ne «ont rien, mais que 



c'est Dieu qui donne l'accroissement ( I Cor. m , 7 ) , comme aussi c que 
» celui qui persévère jusqu'à la fin sera sauvé. x> (Matlh.x, 22.) 
» En vérité, cliers frèreo , cette époque doit être pour vous et pour nous 



uu temps de joie , non*seulement à cause de vos progrès dans la vertu , mais 
aussi parce que Tétat de notre divine religion a été dernièrement un peu 
amélioré, et que vos droits civik ont été considérablement étendus. 130- 
puis la dernière fois que nous vous avions adressé une Lettre pastorale,' 
une grande mesure , une mesure bienEiisante et conciliatrice a été adoptée 
tn votre faveur par la législature. 

» Encore Tannée dernière , on vit ce pays agité d'un bout à Vautre. Les 
passions jprévaloient sur les lois ; des hommes nés pour s'entr'aimer étoient' 
opposés les uns aux autres dans une lutte presque sanglante; les intéi^U' 

Kbiics «toient négligés ou oubliés ; les liens de la parenté étoient rompus ; 
cliou du gouvernement étoit affoiblie , celle des lois même paralysée, et 
la religion , qui a coutume de calmer les passions et d'aflfermir la paix pu- 
blique, étoit hors d*état de remplir librement cette grande tâche. Ce fîit 
alors que celui par qui les f^ois gouvernent , et par qui les législateurs dé*-- 
frètent la justice , se leva et dit à la mer : Calme-toi ; et aux aquilons : Nt 
soufflez pttis! Notre gracieux et bien-aimé souverain, marchant sur les 
^traces de son auguste père (dont nous chérissons toujours la mémoire]^ 
prit pitié de l'état de l'Irlaiide , et résolut de lui accorder l'hiestimable bien-» 
pût de la paix religieuse. Ce ^rand bienfait dut répandhe d'autant plus de 
joie parmi nous, que, parmi les conseillers de Sa Majesté, briHoif alM»le> 
plus distingué des«nfans de Tlilande, un héros législateur, un hemaedioia» 
pet-le Tout-Puissant pour briser la verge qui avoit châtié l'Europe , suscité 

59r la Pi^vîdeucejKtur affermir les trônes, pour rétablir les autefe, pour 
iriger les conseils de V Angleterre dans la crise la plus difficile, et pour étân- 
cher le sang, et guérir les plaies du pays qui l'a vu naître, tin pàrlemlent 
éclairé et sage a achevé ce que hi souverain et ses conseillers- avorent com- 
mencé, et déjà' les effets de leur sagesse et de leur justice sont manifestes, 
et sont justement appréciés par tous les gens de bien. La tempête qui étoit 
sur le point d'engloutir cette contrée est apaisée , et l'ordre social , avec la 
paixet la justice a sa suite, est prêt à établir son empire dans cette cmitrée 
rî long-temps divisée. 

xi Or le roi , que la loi de Dieu nous oblige d'honorer, nos chers frères , 
ne mérite-t-il pas maintenant tout le respect, toute la soumission, et tout 
rattachement que vous pourrez lui témoigner ? Ses ministres ne méritent-ilr 
pas de vous une confiance proportionnée au zèle et aux soins qu'ib otoV 
déployé en votre faveur? Et ce législateur qui vous a relevés de votre abais- 
sement, et vous a accordé sans réserve tous les privilèges' que vous aviez 
désirés , n'a-l-il pas dcè titres à votte rcs|)ect et à votre amour ? Nous espé- 
rons avec confiance que vos sèntimens à cet égard sont eh harmonie 'avec: 
les nôtres, et qu'un attachement inébranlable à la constitution et aux lois 
de votre patrie, ainsi au'à la personne et au gouvernement ;de notre très- 
gracieux souverain , éclatera clans toute voli-c conduite. 
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)» E(lbreez> vottMbnc «le toute manière de «econdei: le but aue la lé^da- 
lure a eu en adoptant cette loi bienfaisante, savoir, la pacification etlV 
mélioration de rlrlande. Que les discordes religieuses cessent, qu'on ne 
parle plus de querelles de partis et de dissensions civiles , que des scrniens 
téméraires, injustes et illégaux n'aient plus lieu parmi vous, et si les arti* 
sans des discordes €|t de la sédition vouloient troubler votre repos , chei-chez 
une^sauye-garde contre eux dans la protection que la l6i vous offre. 

» Soyez sobres et veillez en sorte que personne ne puisse dire du mal de 
vous. Bannissez vos ressentimens plutôt que de provoquer un adversaire , 
tellement que .rien ne manque de votre part pour avancer la paix et la 
bonne volonté parmi, toutes les classps du peuple irlandais. 

» Quant à nos, vénérables frères, les. membres du clergé do tout grade, 
nous leur proposons l'exemple que nous donnons nous-mêmes. Ils le sui- 
vront dans leurs actions et s y attacheront comme à une règle de conduite. 
Nous avons uni nos eflfbrts avec les laïcs , pour reconquérir nos droits légiti- 
mes, ef pour les obtenir sans compromettre la liberté de notre église, rfos 
efforts reunis ont été couronnés de succès , parce que nous avions pour nous 
là raison , la justice, 1^ religion et la voix de rbumanité. Nous nou^ réjouis- 
sons du résultat, nonobstant certaines restrictions injurieuses pour nous- 
mêmes , et non-seulement pour nous , mais aussi pour ces ordres religieux 
qile rEolise, depuis les temps apostoliques, a nourris dans son sein avec 
tant d'affection. Ces restrictions qiii , nous le pensons , n'éfoient pas un sa- 
crifice réclamé par une saine politique , mais seulement par les préventiobs 
injustes qui prévalent encore dans Pesprit des gens de bien, n'ont pu nous 
«mpêcher de noua réjouir de l'avantage accorde à notre patrie. Nous nous 
félicitons de ce résultat, et à cause de l'intérêt public , et parce que nous 
n'avons plus à remplir un devoir que la nécessité seule pou voit allier à notre 
ministère, un devoir que les circonstances dus temps qui sont passés nou» 
avoie^t imposé, mais dont nous, nous sommes déchargés avec plaisir^ espé- 
rant^Meiiioiis ni nQ».successeurs,n'auroiit jamais aie remplir fle.nou'^aUk 
Voilà les sentimens que Tésprit de notre état neus^ inspire , qui n'oni Ja- 
mais cessé Je nous smimer, et que notre clergé, toujours obéîssaRt à notre 
yotx , suivra et chérira comme nous, afin ^ue, selon le précepte deî'apètre ; 
tous disent la même chose, et qu'il n'y ait point de divisions parmi nous. 

9 Au reste , cbers frères-, prêtres et laies , nous vous conjurons d'être çôn- 
stans dans la foi^ conservez ceite foi sans diminution , ni souillure ; car elle 
tst nn don parfait qui vient d'en haut , et qui surpasse tout ce que le mondf 
oa ses matires peuvent nous donner^ Ne vous laissez pas affoiblir par l'adyer- 
flité, ni ejUraSner par la séduction. Préservez du danger les enfans de votre 
affection , ^ue notre Père céleste a confiés à votre sollicitude. Qu'un fana- 
tisme aussi funeste à TEgliso qu'à l'Etat ne trouve pas d'accès aans vos fa- 
milles et ne se mêle point à l'éducation de vos enfans. Espérez avec npus 
^e^, sur ce sujet de l'éducation , nos instances , (ondées qu elles sont s^r la 
justice et l'intérêt général, seront accueillies favorablement d'un gouver-; 
nement et d'une lé^slatnre ^ui n'ont d'autre but que d'augmenter le.bicn 
de tous et de consolider la paix publique. 

» Prères bien - aimés , nous vous saluons , et puisse la paix de Dieu , qui 
surpasse tout entendement, garder viMcceurs et vos esprits en Jésus<Cl^rist ! 
. Dublin, 9 février i83o. (Suivant U9 signatures i) 

On poiirroit rapporter à cette Pastorale une autre Lettré 
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adressée 'pe4i auparavant par M. Do\le, évéque de Rtldare , 
aux liabitans d'une portion de son diocèse. Cette dernière 
Lettre est trop étendue pour trouver place ici , mais elle 
mérite d'être connue, au moins par extrait, et elle est «ne 
nouvelle preuve de l'esprit de modération, de sagesse et de 
concorde qui anime les évêc{ues d'Irlande. Voici l'objet de 
cette Lettre. M. Doyle, qui avoit visité upe partie de son 
diocèse au mois d'août de Tannée dernière, s'étoit efforcé 
d'y calmer les esprits; il n'apprit pas sans peine qn'il 
existoit en plusieurs paroisses, tant de son diocèse que de 
celui d*Ossory, une association secrète composée d'ouvriers 
et de cultivateurs, qui se réunissoient la nuit et troubloient 
la tranquillité publique. Ce désordre avoit lieu dans le 
doyenné de Maryborougb, comté de la Reine. C'est donc 
aux habitaus de ce canton que le prélat adresse sa Lettre. 
Il leur parle d'abord des associations en général , de la leur 
en particulier, des conséquences de leur conduite, et enfin 
de ce qu'ils avoient à faire. Ces sortes d'associations sont 
illégales et dangereuses ; elles sont une occasion de vice*? et 
cie désordres. Elles ne peuvent être justifiées aujourc^'liui 
par le besoin de résister à Toppression^ puisque le gou- 
vernement et le. parlement ont adopté de-concert des mér 
sures favorables à la paix du pays. Le prélat répond en- 
suite aux objections Qu'on pourroit faire ^ et montre aux 
coupables tout ce quils auroient à craindre de Ta rigiieur 
des lois, s'ils persévéroient dans leur entreprise. IJ finit par 
les exhortations les plu^ pressantes de rentrer dans l'orcire, 
de renoncer aux sociétés secrètes et de vivre paisiblement. 
Enfin nous dirons de\i:i mots d'une Lettre dé M. O'Con^- 
nel aux protestans d'Irlande ^ sous la date du i*'' janvier 
dernier. M. O'Counel se plaint qu'ils ne fassent rien pour 
se réconcilier avec les catholiques, tandis que ceux-ci 
montrent une extrême envie d'étouffer tous les germes de 
division. Ils ont dissous leur association, ils n'ont plus 
d'assemblée générale, ils n'attaquent plus les Orangemi^ 
et les Brunswickers) leurs discours, leurs journaux sont dans 
un esprit de conciliation. Pourquoi les protestans n'imi- 
tent-iVs pas cet exemple? Nous regrettons de ne pouvoir 
nous étendre sur cette Lettre^ qui feroit bien connoit^^ 
la situation des choses et la disposition des esprits eu 
Irlande. 



( 5a5 ) 



KOUYBLLEâ fiCCLÉSI ASTIQUES. 

KoM£. Le lundi 5 juin, le saint Père tiat, au palaU 
Quirinal, un consistpii'6 public pour donner le chapeau à 
M* le cardinal Gréscîm , évêque de Parme. Cette cérémonie 
eut lieu à la manière accoutumée. Ensuite un aTocat con- 
cis torial pérora dans la cause de Paul de La Croix , fonda* 
leur des Pàssiomites. Après le consistoire public, S. S. tint 
un consistoire secret, qu'elle commença en fermant, la 
i>ouche, suivant Tusage, à MM. les cardinausc Crescini^ 
Weld, Mazio et de Simone, créés précédemment. Elle 
conféra l'office Ae vicercliancelier de l'Eglise romaiine à 
Mr le cardinal Arezzo, évêque de Sabine et légat de Fer*» 
rare, qui, en son absence, sera remplacé par M. le cardi-r 
Bal Pacca. Puis S S. proposa aux églises suivantes : 

A l'êvêché d'Dstie et Velletri , M. le cardinal Bartbelemi 
Pacea; à celui de Porto. Sainte-Rufine et Civita-VeccLia , 
M. le cardinal Pieri^- François Galeffi; à celui d'AlhanOp 
M. lé cardinal Jean-François Falzacappa., • et à celui 4^ 
Pàlestriifie, ]Vr. le cardinal Cbarles-Marie Pedicini; 

Au patriarcbat de Babylonc pour les Cbaldéens , M. Jeau 
cl'Hormdz, précédemment arcbevêuue de Mosul; à iVcbe- 
vêcbé de Beryte m part., M. Louis Lambruscbini, nonce ù 
Paris, transféré de Gênés; à^ celui de Gènes, M. Josepb«- 
Vincent Airenli , transféré de Savone ; à celui de Touloilae , 
M. Paul-Thérèse-David d'^Astros , transféré de Bayonne ; à 
Geluî de Sens, M. Jean- Joseph-Marie- Victoire de Cosnac^ 
transféré de Meaux, et à celui de Manille, M. Joseph Se^t 
gui , transféré d'Hiéro-Cesarée; 

A l'évéché de Modène , M. Adéodat Caleffi , transféré de 
Çarpi ;. à celui de Teramo, M. Alex. Bercttini , archidiacre 
d^Aqùila ; à celui de Casai , M. Fran'çois-Icher de Malabaila, 
chanoine de Turin ; à celui de Yigevano, M. Jean-Baptiste 
.Accusani, archidiacre de Mondovi; à celui de Raguse., 
M. Antoine Giuriceo, prêtre de Veglia ; à celui de Bayonne, 
M. Ëtienné-Marie-Bruno d'Arbou , ancien évêque de Yer;^ 
dun; à celui de Saint-Dié^ M. Jacques-Marie-Antoiae.-^ 
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Cëlestin Dupont, tranféré de Samosate ; à celai de Rodez , 
M. Pierre Giraud, grand-Ticaire de Clennont; à celai de 
Meaux, M. Romain -Fre'dcric Gallard, grand -vicaire de 
Paris; à celui de Sion, M. Fabien- Maurice Roten , cha- 
noine de Sion , et à celui de Daron in part,, M. Charles- 
Antoine Lupkcy suffrac^ant et grand- vicaire d'Osnabruck; 
enfin au monastère de Saint-Cucufat , le Père Luc-Mathias 
Picsido , abbc de Saint-Jean de la Penna. 

Le saint Père , après une courte allocution , de'clara car- 
dinal de l'ordre des Prêtres M. Louis-François-Auguste de 
Rohan- Chabot, archevêque de Besançon, né à Paris le 
3i mars 1788. 

Oh fit au saint Père la deinandc du pallium pour Ostie, 
Gênes, Toulouse, Sensj Manille et Constantinople des 
Arméniens. S. S. assigna des titres à MM. les cardinaux 
Crescini, Weld, Mâzio et de Simone, et leur donna Tan- 
neau. Les quatre cardinaux , évêqucs suburbicaires , prêtè- 
rent serment entre les mains^de S. S. Le soir, ils se rendi- 
rent à la maison professe des Jésuites , d'où, ils allèrent vi- 
siter l'église Saint-Pierre. 

Dans l'après-midi , partit en courrier pour la France M. le 
comte Charles Mazzolani , garde-noble de S« S., chargé de 
jK>rter à M. le cardinal de noban la nouvelle de sa promo- 
tion et là calotte rouge. La barrette sera portée ptti9 tard 
^ar M. le prince Auguste Chigi ; en cfuàllté dVblegat. '^'^ 
' J^ÀAis. Un de nos Journaux est révolté de ce qui Vient 
d'Arriver à M"* veuve Muf at ou la comtesse de Lipano, à qui 
le gouvernement pontifical a signifié de quitter Rome et de 
se retirer en Autriche. Il voit là un acte de despotisme et 
d'inhumanité qui afflige son ame sensible et compatissante, 
et il suppose que c'est par l'ordre du roi de Naples que 
jjme Murât a été ainsi expulsée de Rome. Le Constitutionnel 
oublie que la résidence de M*"» Murât en Autriche fut une 
mesure arrêtée en i8i5 entre toutes les grandes puissan- 
ces. Cette mesure, jugée nécessaire au repos de l'Italie, 
fut convenue à Vienne entre tous l|s souverains, les deux 
empereurs, le roi de Prusse, etc. Un n'a donc fait en der- 
nier lieu que maintenir ce qui avoit été réglé dans ce 
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dise le jpuriMU&te. M** Murât m été irtàié^ av«r tous Icf 
^gArds .pQSsibte» ; elle n'a pas été enlevée de Rome violebi- 
meot, comme Fie ytf le fut eh 1809 par Tordre de son 
mari. On ne l'a pas dépouillée de ses revenus, comme le 
même Pontife le lut. Elle retourne dans sa résidence babi- 
tuella , au lien que le Pape fut arraché à la sienne. Ceux 
<iui prennent tant d'intérêt à cette famille déchue devraient 
ee rappeler un peu comment elle usoit du pouvoir, et par 
qtiel despotisme et quelles violences elle se soutint. 

— - L'impiété n*est pas toujours heureuse dans ses spécu- 
lations, la Gazette des cultes vient de cesser. Elle n a pu 
se soutenir, malgré son ardeur à ramasser de tous côtés 
des sujets de scandale , et ceux qui la payoient se sont las- 
sés de faire la guerre à leurs dépens. Ce journal n'avoit 
point d'abonnés. A qui pouvoit-il convenir? Les gens reli- 
gieux ne pouvoient voir qu'avec horreur une feûule dictée 
par Pésprit de haine, remplie de calomnies contre les prê- 
tres, de déclamations sur tout ce qui tient ai la religion, 
de sottes moqueried sur ses pratiques les plus respectables, 
de îlétails indécens, de plates niaiseries. D'un autre côté, 
1er ennemis de la religion se seroicnt ennuyés d'un journal 
mal rédige, mal écrit, cjui ne leur offroit ni discussion in« 
tëressante, ni esprit, m sel, mais qui se trainoit dans nn 
iB^rcle de fades plaisanteries, d'anecdotes ridicules et de gros* 
efères.it4wes« Ce n'est pas assez d'ipsuUer les évéques, de 
dénoncer les curés, de tourner en ridicule les prédici^eiirs 
et les missionnaires , de se railler des cérémonies de l'Église 
et des pratiques les plus chères à là piété; il faudroit en- 
core savoir assaisonner tout cela de quelque talent. Or, les 
rédacteurs de la Gazette n'en avoient aucun. Ils étoient en-* 
core plus plats que médians, et assurément ce n'est pas 
peu aire. Aussi , au bout d'un peu plus d'un an , ils ont 
été obligés de plier bagage et de renoncer à leur folle en- 
treprise. Ils Tavoient commencée le i'' mai de l'année der- 
nière , ils Tout cessée le 6 juillet dernier. Ils avoient vai- 
nement essayé de tous les moyens d'exciter la curiosité. Ils 
«voient changé trois Ibis de titre, ils avoient varié les épo-* 
ques de leurs publications , ils offroient leur journal à tout 
venant, ils le jetoient dans tous les cabinets de lecture^ 
ih l'adressoient à d'honnêtes gens , qui le renvoyoient avee 
indigestion ou avifc mépris. Lef bailleurs de fonds se sont 



«ufin fatigués de ce petit iaétier ruiQe.iiz, «à Âb boit pMro«* 
bablement perdu quelques écus; oar leur joimMd, qui d'à* 
bord ne paroiasoic que deux foU par feuiaiue , se mit, au 
s«r mars dernier, à paroitretous les jours, excepté le landi. 
Le publie resta sourd à cette espèce d'inritatiopi et la dé- 
pense .augmenta, sans que la recette s'accrût. Il e$t mèmt 
douteux si cette pauvre feuille a jamais, eu des abonnés. 
EUeavoit peut-être spéculé sur un prQcès qu'on lui intenta , 
et elle avoit espéré sortir par là de son obscurité et piquer 
la curiosité des amateurs de scandale. Rien n'y a fait. D'a- 
bord elle nortoit le titre de GazetU des cultes, ^\ec .uoe de- 
vise tirée de la Charte et une belle enluminure ; au i^ mars, 
on prit le titre de Gazette des cultes et de l'enseignement gé' 
aérai y et à la fin d'avril, celui de Gazette constitutionnelle 
des cultes et de l'enseienement. Le public s'est c^sliné à res- 
ter froid et insensib^ à tant d'efforts,. et il a laissé le jour- 
nal descendre lentement dans la tombe dans un fatal aban- 
don. Ce qu'il j a d'assez plaisant encore, c'est que le pfO- 
ces s'est réveillé quand le journal étoit mort. Le sieur 
Brissaud, gérant de la Gazette, avoit été condamné le 4 juin 
à 6 mois dé prison et i,ooo fr. d'amende* Il avoit appelé, 
et le ministère public avoit également appelé à minime* La 
cause a été portée, à l'audience de la cour royale du i5 juil- 
let. M. Mermilliod a plaidé comme la première foisr La 
cour a confirmé le jugement avc;c amende et d^pens^^lPe 
jngev&ent portoit sur quatre chefs , et Brissaud ëtoit coki- 
dsLmné pour avoir o0en9é le Roi , outrsigé et tourné ^o- dé- 
rision la religion de l'Etat, outragé M. l'arciievêqu^ de 
• Paris à raison de ses fonctions , et troublé la paix pubUque , 
•n excitant au mépris et à la haine du clergé. C'étoit U en 
effet comm« le fond de là Gazette, et presque toui ses ar- 
ticles étoieni écrits daq^ cet esprit. Un jou^ nal a voulu voir 
dans la chute de cette entreprise un progrès en bien; il 
nous, est impossible de nous prêter à cette flatteuse espé^ 
cance, quaoa nous voyons tan,t de feuilles qui prêchent ou 
qui insinuent l'irréligion prospérer* . 

^^ Un Anglais a été ttaduit dernièrement encQuv d'as- 
sises, pour avoir volé un Christ sur un ubernaçle dans l'é* 
glîse Saint-^Eu^tache. Cet. étranger, nommé Joi¥i Wright, 
derc d'un jurisconsulte anglais, é.toU jcpuis quelque moi& 
à Paris» et avoit dissipé le peu d'argent qu'il avoit apportée. 
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}l éiott âàmi la laisèi'e, «aos pain et saiis asile. Le 7 arrU 
dernier; vers les cinq heures du soir, il entra ilaaé } eVitse 
Saint-- Eustacli^, rôda dans lès chapelles, et entra dans 
celle de Sainte -Af^nès, où il prit le Christ qui etoit sur 
le tabernacle. Il le brisa pour le cacher sous sa redingotte , 
lorsque deux garçons de sacristie, qui Tavoient suivi, Far- 
réièrent et le conduisirent au poste voisin. Wright avoua 
le vol et s'excusa sur sa de'tresse. A l'audience devant la 
cour d'assiées, le i4 juillet, il a reilouvelé ses aveux et sou 
système de défense; c'e'loit la faim qui l'avoit porté à ce 
vol, il avoit mieux aimé vplèr dans une église que de faire 
tort à un particulier. M. l'avocat -général Dclapalme a 
soutenu l'accusation; il suffisoit de rappeler les faits, les 
dépositions des témoins et les avieux de l'accusé. L'avocat 
de celui-ci n'a eu garde d'oublier l'argument qui a réussi 
dans des cas semblables. Il é'esi élevé contre la Idî du sTa- 
ériiège, et a cxliofté les jurés à user de leur ônihipotence. 
Ne pouvant nier les faits, il a cherché à Intéresser en fa- 
veur de son client. Celui-ci est venu chercher l'hospitalité 
en France; ne seroit-il pas peu généreux de flétrir un 
étranger et de répondre si mal à sa cdn6ancé? Après ce 
singulier argument en faveur d'un voleur, l'avocat à jeté 
le blâme sUr les deux garçons de sacristie, qui ont décou- 
vert et arrêté Wright; ce sont eux qui sont cause du vol, 
JMiisqu'iU Auroient pu le prévenir, en faisant voir à Wright 
qu'ils l'obscrvoient , au' lieu de se caéhei* derrière un pin^r 
pour le guetter. Enfin, comme si tout devoit être étrange 
dans cette plaidoirie, du sieur Moulin, il a soutenu que les 
> dépositions et les aveux ne prouvoient que la matérialtté du 
fait et non sa moralité, qui est un des éléments dii vol ; il a 
dit que c'étôit rappréclatioû des ciVcbhsftancèfe qui faisoit 
la criminaiité ou Vinnocuité de l'actibn II faut véritablement 
une grande impudence pour venir parler de V innocuité di*\kxï 
yol et pour révoquer en doute VirhmoraUté d'un 'tel délit. 
M. l'avocat-^général a vivement repoussé ce système et K*es 
sophismes. Les jurés n'ont pas été, dit-on, plus de cinq 
ininutes à délibérer, et sont revenus dire que Taccuse n'é* 
toit pas coupable, a l'unaniniité. Une telle décision fait sans 
doute beaucoup d'honneur à leur impartialité et à leur res-* 
pcct pour Tordre légal. Acquitter un voleui* éh dépit de «es 
aveux , en dépit des te'moins, en dépit de Tévidencc , est Un 
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«clé de courage qui aufioncetine profonde- soumiasioii aux 
lois, elles écrivains qui applaudissent à ce résultat inon- 
trent aussi par là ce <{u'iliaut penser de leur ainour pour 
l'ordre et pour la justice. Voilà quatre fois que de sembla* 
bics décisions sont rendues par le jury à Paris, malgré 
toutes les preuves contrui-es ; voilà quatre fois qu'elles sont 
applaudies par un parti qui, après cela, invoquera Tordre 
légal. En vérité, on se mociue de nous , et il est étonnant 
qu'il y ait encore des gensdupos de ce laingage hypacritie. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Paiu. Au milieu; de tèntéi les insolences des libéraux envers la royaulé , 
on peut en remarquer une autre de leur paft envers la chambre des })aîn. 
Après aToir commencé par tvquver Tamiral Duperré indigne d'être associé 
à la candidature de M. Bavoux pour la chambre des dépiités, ils trouvent 
maintenant que la pairie est trop peu de chose pour lui » et que c'est une 
véritable insulte lui faire que de se borner à le créer pair de France. Ainsi « 
dans Tordre de leurs idées, le plus grand honneur est de stéeer dans la 
chambre des députés entre M. Petou et M. Tirccnir d<^ Corcelles; et Tar 
mirai Duperré n'eu est pas encore là : c'est au mérite de M. Bavoux qva 
cette haute distinction appartient de préférence. Mais ce qui est trop d'un 
côté se trouve être trop peu de l'autre pour M. l'amiral Duperré : c'est'trep 
de lui accorder les entrées do palais Bourboni^ malt i^aasasHialftl n^aoûtéex 
«•Bel do palais du Luxembourg ; c'est trop de rassimilev à M. Saïverte et k 
M. Cunin-Grîdaine, mais pas assez de le faire siéger dan«t la chambre des 
pairs à côté des Macdonal , aea Oudinot et des Montmorency. Par où vous 
vojez que les Kbéraux n'ont pas des insolences en réserve pour la royauté 
BcuUi, mais pour la pairie et pour tontes les autres grandeurs du pouvoir 
monambiquc. 

— Ce n est point chez nous qu'on est le plus révolté du bnçage de nos 
journaux révolutionnairefi; c'est en Angleterre. Oui, ce sont les journalistes 
de Londres qui se croient obligés d'avoir honte pour nous de la facilité avec 
laquelle nous adoptons tout ce que le comité-directeur nous fait dire pour 
ravaler nofre gloirç. Ce sont eux qui se chargent de rendre justice pour 
nous à M. de Bourmont et à son intrépide armée. A la manière dont ils 
s'expriment sur l'importance. de la prise d'Alger et sur la grandeur de cet 
exploit militaire, il est aisé de voir que s'ils avaient une pareille gloire k 
faire valoir pour le compte de leur pays, ils en parleroient mieux que les 
organes du comité-directeur j au moins n'aoroient-ils pas été aussi prorapts 
qu'eux à se créer de» alarmes, et à répercuter la joie publique par la per- 
spective des suites fâcheuses c^ue cette conquête pouvoit avoir : car, met- 
tant loyalement de c6té les petits mouvemens d'humeur d'une rivalité cha< 
grine^ ils sont les premiers k récapituler pour nous et pour eux les avanlages 
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«le toute espèce qu'elle promet à la civilisation , au commerce du monde 
entier et à toute la chrétienté. Quant aux ruptures éyenluelles dont elle 
pourroit devenir la source, ils rendent du moins plus de justice que nos 
feuilles libérales au caractère de loyauté de Charles X. a Avant d'entre- 
prendre son expédition d'Afrique, disent-ils, le Boi de France est convenu 
ae quelque 'chose avee les autres puissances maritimes , ou il n*est convenu 
de rien. S'il n'est convenu de rien, il fera de sa conquête ce que bon lui 
semblera ; s'il est convenu de quelque chose , sa parole est plus sûre qu'une 
guerre pour l'exécution de ses engagen^ens. » Cela est vrai; mais il paroU 
•in^ulil^r que ce soit aux étrangers à nous suggérer cette réflexion. 

— Messieurs les jurés, voici un jeune voleur bien intéressant, et qui ne 
peut n 
râbles 
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«kuis ses poches. Il ne nie point le fait , et d'ailleurs vous vene^ d'entendre 
la dépontion de. deux personnes qui en ont été témoins ; ainsi , ce n'est 
point là-dessus que nous disputons, le vol du crucifix est avéré : mais vous 
n'oublierez pas qu'il s'agît d'un sacrilège , et que jusqu'à présent nous 
avons toujours été asâez heureux pour vous voir acquitter tous les individus 
traduits devant vous pour des faits pareils. J'espère que vous ne commen- 
cerez pas par mon client, et que vous allez le renvoyer absous pour donner 
une nouvelle leçon aux auteurs malavisés de la loi du sacrilège. Un heu- 
teux pressentiment m'avertis que vous ne tromperez pas la juste confiance 
de mon voleur et la mienne Telle est la sutstance d'un plaidoyer qui 

^ "^ été couronné d'^un plein' succès devant la cour d'assises de Paris. C'est là- 
de^us qu'un Anglais , nommé Wright , dont vous venez d'entendfe le cas, 
a été jugé digne de voler impunément des crucifix dans les églises, et de 
justifier les heureu» pressentimens de son avocat. Eh bien , ce n'est pour- 
tant P9S encore là lephis singulier de l'affaire : comme il falloil une sdrte 

/ <d*exm%itiôn potir un si gt^aiHi scandale , c'est «ur les deux témoîns chi vol 
que la vindicte publi4|ue s'est reportée ; on léttr a ret>roché de n'avoir pas 
' ' ' ' " ... ► 1 •. gj jg 
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, t que l'avocat a eu soin d'en faire la remarque, comme pour 
donner à entendre qu'il est moins bien à eux de dénoncer des vols sacri- 
lèges qu'à d'autres oe les commettre.. 

— Voici en substance ce que contient la-demière dépêche de M. de Bour- 
mont, sous la date du 8. Le dey d'Alger a choisi pour »a retraite la viUe'' 
de Livourne ; une frégate française va l'y transporter. La milice turque, 
réduite par la guerre à 3,5oo,' va également être embarquée pour l'Asie 
mineure; seulement les pères de famille qui en font partie sont autorisés 
à rester à Alger. Là soumission du bey de Titery a été reçue à la condition 
de payer au Boi de France le tribut qu'il payoit au dey. l'out annonce que 
le pays, une fois délivré de la milice turque, qui le fait encore trembler, 
les beys d'Oran et de Couslantine offriront de se soumettre. La perte to- 
tale de l'armée est de 2,3oo hommes mis hors de combat; 4^o sont morts , 
1,900 sont blessés et répartis dans les hôpitaux ; le fils de M. de Bourmont 
a succombé à sa blessure. On a trouvé à Alger plus de 3,000 canons, près- 
que tons eh bronze, une grande quantité de fer et un trésor considérable, 
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«l&nt l'iiifenUire «e fait. M. deBoonqont «niioDce j^ue les fruits de la con- 
quête suffiront pour couvrir en grande p;irtie les frais de la guerre^TTne di- 
rection générale de police a été créée à Alger. Tout s'organise pour une ad- 
ministration régulière. 

~ Dimanche dernier, à l'occasion de la prise d'Alger, le Boî a reça les 
félicitations de la cour de cassation , de la cour des comptes et du conseil 
royal de Tinsiruction publique. Une dépulation dos forts des halles et des 
ports a été admise aussi à offrir ses hommages à S. M. Les dames de la halle 
ont apporté des bouquets au Roi. 

-^Lt Roi a ordonné que le vaisseau amiral la Prorenee, que montoit 
M. Duperré, sera nommé i' Alger. 

— Par décision du 14]"!^^^^ t ^^ ^^'^ ^ ordonné qu'en atleiidant le r^e^ 
ment des pensions qui seront accordées aAix marins blessés et aux familles 
des marins morts devant Alcor, une somme de 20,000 fr. , prélevée sur les 
fonds de la caisse des Invalides do la marine, leur seruit distribuée à titre de 
premier secours. 

— Le Roi et les princes ont accordé à M. le marquis de bellissen des se*- 
cours pour les familles indigentes du département deTarn-et-Gaionne. Les 
ministres de la guerre , de ViHtcrieur, et l'intendant général de la maison 
du Roi, ont aussi remis à cet honorable député des sommes pour le même 
objet, 

— M"*' la Dauphine, en se rendant aux eaux de Vichy, est allée visilel" 
le^ tombeaux des ducs de Bourbon , dans l'église de Sauvigny, ainsi que 
les ruines du château de Bourbon-Archambault , bcrcesiu de» princes de su. 
maison. S. A. R. étoit accompagnée de M. le préfet de l'Allier et de ftt. de 
Conny. A Nevcrs et a Moulins, Taaguste princesse a été reçue sous de su- 
perbes arcs-de-triomphe. 

— M'^* la Dauphine est an-ivée , le 11, àVichy, où elle a été reçue avep 
le plus grand entnousiatme. Elle a accueilli ^vec nonf^é les autorites et les 
Sceurs hotpitalières. S. A. fi^ , dès son entrée dans la ville , s'eu empressée 
d annoncer la bonne nouvelle de la prise d'Alger, qu'elle veitoit , en route, 
de recevoir de Lyon , par les soins de M. le duc de Ulacas, qui étoit aJié re- 
conduire LL. MM. napolitaines. 

— M. de boîs-le-Comte est parti, le i5, pour porter le béton de matéck»! 
de France a M. 'le comte de Bourmont. Il est.dil^on, également porteuir 
d'une croix de Saint-Louis pour l'ainé de ses fils. tJne autre étoit destinée 
pour le second!!! . 

— M. le ministre de l'intérieur, informé qae la mère du matelot de la 
, Surveillante, qui le premier a été blessé à rattaque de Sidi-Ferrnch , se 

trouvoit dans une position malheureuse , lui a envoyé une somme ds 
300 fr. 

— Le commandement de la place d* Alger a été donné à M. le général vi- 
comte de Berticr, qui s'est distingué avec sa brigade dans b bataille du 2^. 
Un ingénieur de la marine a été nommé directeur du port. 

— M. de Chabrol , élève distingué de l'école polytechnique , et neveu du 
précèdent ministre des finances et du préfet de la Seine, est au nombre 
«es naufragés retronvés & Alger et arrives à Toulon. 



~ La chambre du commerce de Marseille , considérant le grand bien 
reilrera cette ville de Theureuse issue de la campagne d'Alger, a voté 



que 
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3oiume cle 20,000 fr. pour Mcourir lei veuves et les eofans des militaires et 
des niarhis qui seront morts dans cette guerre, et ceux que leurs blessures 
nieltront hors d'état de soutenir le service. 

— Uescadron de Mameloucksilc la garde du âej a demandé h passer au 
service de France. 

— M. Grabery, qui a été pendant Ibng-lemps consul de Suède & Algeil, 
donne l'aperçu suivant de la |)opu1ation de la régence d'Alger : Berbcrs, 
SSoyOOO habitans; Maures ou habitans d'origine arabe, 600,000; Arabes- 
Bédouins, 200,000; Nègres, 70,000; Juifs, 4^,000; Turcs et leurs des- 
cendans les Cologlis, 33,ooo; chrétiens européens, i,3oo; reuégats, 200. 
Total, 1,799,500. 

— Les souscriptions pour les militaires et les marins blessés à la cam- 
pagne d'Alger, et pour 1(^ familles de ceux qui y ont succombé, continuent. 
Chaque jour les journaux royalistes citent pour cette borine œuvre de nou- 
veaux noms recommandables. On remarque que les feuilles libérales ob- 
servent l^lus grand silence sur une souHcriptton aussi honorable, tant ce 
qui tient à la gloire nationale les touche et les intéresse peu. Il e&t vrai que 
Ms souscripteurs ne sont pùa dans les rangs du parti qui dirige ces journaux. 

— On n'a jamais eu de doute sur la conduite que tiendroit le bey de Ta- 
tib envers la France ,'dans la guerre qu'elle a faite an dey d'Alger. On a été 
«onfirmé dans cette assurance par l'envoi dé deux agens du bey, qui sont 
Tenus, quelques jours avant la reddition d'Alger, renouveler au coraman- 
<]ant l'assurance âes dispositions atnicales de la régence de Tunis. 

— On annonce que la division de M. le contre-amiral Hosamel s'est ren» 
due devant Oràn , avec i,6oq hommes de débniquenient. 

' — M. de Villèie, receveur particulier de l'arrondissement de Douai , vâ 
remplir les mêmes fonctions à Sceaux. 

~> M. Allain, membre du conseil général d'Indre-et-Loire, destitué de 
ses fonctions il y a quelque temps, vient également de recevoir sa destitua 
tion comme adjoint a la mairie de Hourgueil. . , 

- — IVI . le préfet de la Ch j'réhte a suspendu de ses ibnétions M. Lfioumeau, 
maire rie Kupersac , qui s'est mis en hostilité ouverte ?ivec l'administration , 
dttns le collège électoral , et a voté pour le canilidat libéral. 

— M. Pùrmentier, maire de Lure (^Hante-Saônè) , est destitué.' Les maires 
de Villersexel , Arc et Savoy«ux , même département , sont supendus. 

— Les journaux libéraux avoient annoncé que l'élection de M. Jjcqni- 
not-Pampelune à Avalon, qui n'a eu lieu il est vrai qu'à une foible majo- 
rité, seroit contestée comme irrégulière; M. Fonrnerat, premier substitut 
du procureur du Roi à Paris, qui assisloit au collège, dément les différentes 
assertions de ces feuilles. 

-»» On assuré que des émissaires ont été chez des fermiers demander Fé- 
valuation des anciens droits féodaux et des d)mcs, en annonçant que le 
eouvememcnl songeoit à les rétablir, et que ce bruit, répandu dans tout^ 
la France , a servi à échauffer et à aigrir une foule d'éleeteurs à lôô écus. 

— Le roi et la reine de Naples, partis^ de Lyon le 8 juillet, sont arrivée 
le soir à Chambéri , où ils ont été reçus par le roi et la reine de Sardaigne. 

•— Le prix du pain de anatre livres , qui étoit le mois dernier de 1 5 sous , 
estélevéa 16 sous 2 liards. . . 

— Les obsèques de Georges iV ont eu lieu le i5 avec là pompe conve- 
nable; Gaillanme IV, son successeur, a comlnit ie deuil: 
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. — Dei iiMlfaileiirs te M>iit Introcluîu dans Tëçlise de ClamArt , et à Taidc 
d^cflTi-ActîoD , ils ont enlevé un calice, une croix et un .chanileUer quLse 
trouToicnt dans la sacristie. 

— Le tribunal de commerce de Parts a déboulé uii buraliste c[ui réda- 
moit le paiement de traites souscrites pour des avances ^uHl avoit faites à 
un de ses cliens , a attendu i|)ie la loi n'accorde pas d'action pour les dettes 
de jeu 9 et qu'il est contraire à la morale publique de favoriser de pareilles 
dettes. ». 

— M. Dedineur, ancien officier, avoit été condamné par .défaut à un 
mois de prison et 5oo fr. d'amende, pour un article dijSamatoire envers le 
général Montholon , inséré dans le Pauvre Jacques ^ journal rédigé^ à la 
prison pour dettes de Sainte^ Pélagie. La cour royale a réduit Tcmprison- 
nemeni à 5 jours et l'amende à 5oo fr. 

— Nous avons annoncé que M. Mercier, l'un des 221 , et aui vient d'êtrf 
réélu , avoit refusé , eu sa qualité de président du tribunal de commerce 
d'Alençun, de prêter le serment prescrit d'obéissance aux ordoji^iacres et 
règleméns d<i S. M. , et qu'il en avoit été référé à la cour royale de Caen; 
cette cour a annulé le serment, et ordonné que M. Mercier et les autres 
juges^ du tribunal de commerce qui Tavoient imité dansson refus préteroient 
un nouveau serment. Nonobstant cette décision de l'autorité supérieure, 



pendre les opérations du tribunal. 

— Cinq journaux d^s Pays-Bas, le Catholique, le Belge, le Politique, 1%^ 
Courrier de Ut Meuse et le Courrier de la Sombre, sont poursuivis en vertu 
de la dernière loi sut la presse. 

— Le prince Paul de Wurtemberg, frère du Roi, est parti de Paris pour 
Bruxelles. Le roi de Wurtemberg est toujours h Boulogne. ^ 

— La chambre du couseil du iribu.ial de Nantes a décidé qu'il y avoit 
lieiiii suivre contre lesieur Victor Mangin, gérant de l*Aini de fa Charte, 

•journal de Nantes , qui a outragé M. Dudon , en sa qualité de président du 
collège électoral. 

— L'inauguration du portrait du Roi dans la grande salle du palais de la 
cour royale de Lyon a eu lieu le i3. M.Vincent de Saint-Bonnet, premier, 
avocat général, remplissantlcs fonctions de procureur général, a prononça, 
im discours. 

■ ^ — Un emprunt de 5o millions de francs a été contracté, le 6 juillet, à 
Lisbonne, entre le gouvernement portugais et une maiton de Paris. 

— Dans la soirée du 1 1 , uite foule considérable s'étoit réunie à Bordeaux, 
9ur une place , dont presque toutes les maisons étoient illuminées en Thon • 
neur de la prise d'Alger, sur laquelle on se féliciloit. Tout se passoit tran^ 
quillemcnl , lorsque des perturbateurs s'avisèrent de lancer des pétards sur 
la foule. Le désordre devint tellement grand, qu'il fallut l'iutervention de 
la gendarmerie et de la troupe de ligne. Des turbulens méconnurent les 
sommations de M. l'adjoint du maire. Plusieurs arrestations ont eu lieu. 

— ^Des incendies ont éclaté sur di:vers poialsdu déparlement de Maine- 
et-Loire. On soupçonne que , par sûile^lo quelques arrestations , Ifes incen- 
diaires qui parconroient la Basse-Normandie se sont réfugiés dans ce dépar- 
tetaoent. M. le préfet de Maine-et- Loîre a pris un arrêté pour prescrire 
toutes les mesures néce.<saires. 
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— L'expédkiou espaniole, partie de Gadî& le %j mars deruier, eit heu- 
veusement arrWée à la Havanne le ao mai. 

— L'empereur du Brésil a ouvert, le. 3 mai , rassemblée géuérale de$ 
chambres. Il a déclaré de nouveau que, quoique disposé à défeuore les droits 
de sa fille, il ne coropromettroit Jaroai» la tranquillité et les intérêts du Brésil 
pour les affaires du Portugal. 



Fin des élections d* arrondissement , le i3 juillet, 

. AmicHX. Privas. M. le marquis de Bernis, des 181. 
Oàbb. IVimes, Usés et Alais, MM. Daunant , des aai ; de Crussol , des 181, 
et Lascours , des 2a 1 . 

Les élections d'arrondissement sont complètes pour les ao départemens 
retardés. Elles donnent 54 votans de l'adresse , 3 autres députés de To^^po- 
aition, MM. César Bacot, de Lézardière et deVauguyon -, et 7 soyalistcs, 
MM. de Cacqueray, de Gestas, d'Augier, Duplessis, Jacquinot-Pampe- 
lune , de Bernis et de Crussol. 

£n ajoutant ce résultat à celill des élections précédentes, on a en tout 
384 cl^puté^ nommés, sur lesquels il y a a38 libéraux et 146 royalistes. 

Les élections des grands celieges out commencé le 19 à Paris. Le premier 
jour, lc3 bureaux ont été renversés , comme cela se pratique partout où les 
libéraux dominent. Les candidats de ce partl.otoient MM. Alexandre du 
Laborde, Jacques I^fevre , Odier et Vassal ; leur succès n'étoit pas douteux. 
Les candidats royalistes étoient MM. Hennequiu, Leroy, Sanlot- Bague- 
nault et Bonnet. . . 



Dimanche dernier, on a célébré à Tassociation de Saint- Joseph la fête de 
saint Henri, patron de M. le doc de Bordeaux, qui est protecteur de Tas- 
socîation. Une messe solennelle a été célébrée le matin ; M. Tévéquede St- 
Dié y assisloit. Un discours a été prononcé par M. le premier auni^ier de 
Saint-Joseph. Les associés ont exécuté en musique une cantate sur la prise 
d'Alger, par M. Boleldieu , avocat k la cour royale deParis. Cette cantale, 
eu fattit'strophes , n'étoit pas moins remarquable par le style que par le* 
sentimens; elle finissoit ainsi : 

a D'Alger détruit la rapide conquête 
De ce beau jour a doublé le bontieur. 
Jeune Henri , qu*il est doux à ta fête 
De voir fleurir les lauriers du vainqueur ! 

M. révcq;ue de Saint-Dié a donné le salut, qui a été suivK d'un discours 
de M. l'abbé Bervanger, sur les avantages de l'association. La distribution 
de^iyrix a «^te faite par M. le baron de Jlàmas , gouverneur du prince. Plu- 
•icurs personnages dutingues et des dames assistoient k cette riunion , qui 
étoit fort nombreuse et qui a offert un vif intérêt. 
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La JUtntom de campagne, par M"** Agiad àdanson (i). 

Cet ouvrage, destiné 8f>ec*ia1einent aux personnes an' babîtetit la cam- 
pagne , est un recueil tié conseils sur toute l'économie uomestîque. L'aoreur 
entre à ce sujet dans tous les détails qui peuvent intéresser lies propriétaires 
jouissant de quclriue aisance , mais économes , laborieux et prévoyans. Il 
leur parie de I*orJre et de Tarrangement de leur maison , du soin du frui- 
tier et de la cave, de Li laiterie, de |a boulangerie, de l'ctable, de la basse- 
cour, du choix des domestiques, etc. Tout cela remplit la moitié du pre- 
mier volume. La seconde moitié est un recueil de conseils sur la cuisine ; 
c'tst la partie de ce livre qui peut être la plus utile dans un ménage. L'au- 
teur n*a point travaillé pour les grandes tables , mais ponr les fortunev 
modestes ; il donne cependant des recettes pour im gratxl nombre dé 
mets. 

Le second volume est snr la pratique du jardinage, sur les arbres frui- 
tiers, sur les plantes médicinales, sur 1m potagera, etc. L'auteur donne k 
cet égard les résultats de sa propre expérience. 

Kous n'avona point d'observations à faire sur des matières sor lesquelles 
coua avouons n'être pas fort exercé. Le livre de M"^ Adanson nous parott 
plein de recettes curieuses et d'avis utiles. Nous avons vu avec plaisir 
qu'elle recommandoit le soin des pjiuvres, et qu'elle engage à avoir à h 
campagne une petite pharmacie , afin de pouvoir distribuer des remèdes 
aux malheureux. El^e tait à ce sujet Péloge des Filles de hi charité et àê 
leur xèle pour soulager le prochain. 

• les dimanches et IStes do 
jttres et Evangiles sont sui* 
l'usage de lire au prône daus 
plusieurs diocèses, lorsque la pasteur'ue fait pjis d'autre instruericio. 

Cette édition , £aiteavec quelque luxe, est sur beau papier et en earao* 
tères trèa-nets ; elle aéra d'ua usage commode pour les ecclésiastiques qut 
ODt 11 Vue délicate. 

Ce livre peut faire ausai un sujet de lecture édifiante pour les fidèles. Lm 
réflexions sont telles qu'elles peuvent convenir à toutea les classes , et leur 
«xlréme brièveté les rend même plus appropriées à l'état des malades eld«s 
infirmes, qui ne seroient pas capables d'une attcntioa fioiitenue, 

(i) Deux vol. in 12, jprix, 7 fr. et 9 fr. a5 cent, franc de port. A Paris, 
chez Audot, et au bureau de ce journal. 

(2) In-S**, prix, 7 fr. et 8 fr. 5o c. franc de port. A Paris, chez Canel, 
et 6u bureau de ce journal. ^ 



J^ Qé^t4x^, Adrien Ce tltvt. 



Samedi ^4 juillet i85o/ (N*» i665.) 

Résumé des conférences tenues dans l& diocèse et Aire en 1 82g', 
en forme de Mandement. , 



n y a maintenant , dans plusieurs diocèses de France ^ 
une lauable émulation pour les conférences ecclésiastiques. 
On se porte avec zèle a ces conférences , on y discute des 
questions iQiportantes , on s'anime mutuellement à l'amour 
de l'étude et à la pratique de ses devoirs. Parmi les dio- 
cèses qui se distinguent à cet égard, il faut compter le 
diocèse d'Aire y un oc ceux où le clergé montre plus de ré- 
gularité et d'ardeur pour une instruction solide. Ce clergé 
a en outre l'avantage d'avoir à sa tête un prélat chez qui la 
sagesse et les lumières se joignent à une profonde piété, et 
quia déployé dans Tadministration de son diocèse une ac-p 
tivîté extraordinaire. Le Mandement que M. Sayy a publié 
le 7 avril dernier seroît seul un monument de sa haute 
capacité, de son talent pour la discussion, de son zèle et de 
sa^prudencer Ce Mandement, est le résumé des conférences 
tenues dans le diocèse Faunée précédente ; il est impossible 
de mettre dans une analyse plus de méthode, de précision 
et de clarté. M. l'évêque commence ainsi «on Mandement : 

« Nou3 ypus adressons^ nos très-chers coopérateurs , le Résumé de vo» 
conférences, ^ue nous avons rédigé, pour en tirer les conséquences pratir 
ques qui servit'qnt à.fixer une précieuse uniformité dans rexercice du saini 
ministère. 

» La manière sage » exacte et lumineuse dont toutes les questions ont été 
traitées nous a rendu ce travail facile. Nous n'avons eu qu'à rq[>roduire voe 
pensées, vos ciblions, vos preuves, et souvent même yty& expression^. 
Ainsi , c'est votre ouvrage que nous vous adressons \ mais votre ouvrage 
sanctionné par IVutorîté dont vous avez 8i.bien démontré la divine originç^ 
en traitant la question tl^éologiquorde la première conférience. 

»Nous n'avons point fait entrer, dans ce Résumé, les questions sur 
l'Ecriture sainte, parce que leur unique but est d'occuper vos esprits et de 
remplir vos pœurs de cette science divine , et que ce but est atteint par le 
travail présenté aux conférences. Les questions théologiques ont pour fin 
d'établir une pratique uniforme , et c'est le résultat que nous nous propo- 
sons démettre sons vos yeux dans ce Résumé. 

Tome LXIV. L'jémi de la Religion et du Roi, Y 
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7» En nous ocmpMit Je ce Irayail , noui nous sommes félicité d'j pouToîr 
veeucillir des réfle&ions et des avertisscineiis qai intéreoent le bien de notre 
adiuinbtraiion. C'eii pour nous une occasion bien précieuse de vous inviter 
à parler, sur ce sujet , avec une liberté enlière. Grâces à Dieu , nous n'avons 
en vue que le bien , et ne pouvant Topérer sans appeler à notre secours de 
salutaires avertissemens , nous ne saurions ks puiser à une source plus amie 
et plus pure, v 

Le Rcsumë suit l'ordre des conféreDces. Dans celle du 
mois de juin , il s'agissoit de déterminer les obligations 
des prêtres par rapport aux statuts, aux rubriques et aux 
ordonnances de Tévêque. M. Savy re'eapitule sur ces divers 
points les principes posés dans les conférences , et y ajoute 
ses propres réflexions. Il insiste sur l'autorité de 1 Eglise , 
sur L'obligation de se soumettrcr aux statuts , sur la fidélilé 
à observer les cérémonies prescrites , sur l'obéissance aux 
ordonnances épiscopale« : 

c S'il s'élevoit quelques doutes sûr rutiÙté ou Topportunité d'une or^ 
donnânce épiscopale , rexamen devroit en être fait avec un esprit de sou- 
mission, -de respect, de déférence, toujouraunie à la science qui est selon 
bieu ;'èt le prêtre, ayant sous les yeux la maxime incontestable que, «bus 
U doute, la présomption est pour VatUorité, eu conclura nécessairement que 
lerecours k des explications ou à des dispenses est préférable à une désobéis- 
sance toujours dangereuse , de quelque spécieux prétexté qu'on la colore. 

i> L'éveque est tenu de considérer ce qui intéresse le bien général de Xovk 
k troupeau ,:pendant que , trop souvent , le prêtre ne voit que les intérêto^ 
àt son troupeau particulier. Ainsi , lorsqu'il s'agit de réformer des abu& gé- 
néralement atlacbés à certaine psages , il peut bien se faire que , dans quel- " 
ques paroisses , ces mêmes usages ne produisent pas les mêmes abus; mais 
81 , sous ce prétexte , les pasteurs de ces paroisses ne se conforment pas aux 
ordres de l'evêque , d'autres s'autoriseront de leur exemple. L'ordonnance 
demeuiera sans exécution, et les abus feront toujours de nouveaux progrès... 

3> En relevant ainsi Taiitorité inhérente à notre caractère , un seul sen- 
timent nous préoccupe , et c'est un sentiment de frayeur, par la pensée des 
obligations que cette autorité nous impose, et de la terrible responsabilité 
qu'elle fait peser sur nous. Aussi , nous vous conjurons d'avoir présent à 
votre esprit Tavertissement de l'apôtre, afin que veillant , non-seulement 
pour le bien des fidèles , mais encore pour le tien des pasteurs, comme de- 
vant rendre compte à Dieu de toutes les âmes, noue nous acquittions de ce 
devoir avec joie, et non'èn gémissant^ ce qui ne vous servit pas avantageux . p 

La conférence du mois de juillet avoit pour objet de dé- 
terminer les obligations du pasteur, au sujet de rinstruc* 
tion qu'il doit à ses paroissienf;. M. l'evêque rappelle à cet 
égard les règles de 1 Eglise et l'enseignement des Pères. Il 
montre que cette insttuCMôn doit être facilitée par l'e'tude 



(559) 

et par la prière , et qu'il faut y e'viter à la fois et les recliei*- 
cbes d'uue élocution profane, et la biissesse d'une excessive 
familiarité. Le prélat donne des avis particuliers sur les 
catéchismes et sur les prônes , qui sont les fonctions pro- 
pres du ministère pastoral. 

Dans là conférence du mois d'août, on de voit déterminer 
les obligations du pasteur par rapport au isoin des enfans 
et des malades et par rapport à la résidence. Le prélat ^it 
des choses touchantes sur le soin dû aux enfans, sur les 
moyens de leur faire aimer la religion et sur l'intérêt et la » 
douceur qu'on doit leur témoigner. C'est surtout sur le lit 
de douleur que les paroissiens ont besoin de toute la cha- 
rité de leur pasteur ; la négligence dans ces occasions peut 
£tre irréparable et avoir des suites funeistes pour le salut 
des âmes. De là l'obligation de la résidence ; car comment 
un pasteur qui s'absenteroit souvent pourroit-il remplir 
ses devoirs envers les enfans et envers les malades? 

L^objet de la conférence du mois de septembre étoit les 
rapports du pasteuir avec ses paroissiens. Ces rapports sont 
de plusieurs sortes ; il y en a de nécessité , de charité , dé 
bienséance, debout et d'inclination. Les détaris où M. l'é-^ 
vêque d'Aire entre sur ces divers points , les préceptes qu'il 
trace, les conseils qu'il donne, les motifs et les réflexions 
qu'il expose, toxit cela dénote autant de tact et d'expé- 
. riénce que de prévoyance et de zèle. Le prélat n'omet rien 
âé^ce qui peut concilier au pasteur la considération, IVs- 
time, le respect et la confiance de sqn troupeau. 
• On avoit à déterminer, dans la conférence d'octobre, les 
obligations du pasteur par rapport au soin des choses et des 
intérêts de l'église. Le soin seul qu'un pasteur prend de 
l'ordre et de la propreté de son église fait juger de sa foi et 
de son zèle. L'état de l'autel, du linge, des tableaux, des 
statues, ou l'honore ou l'accnse. On peut excuser la sim- 
plicité, la pauvreté même; mais rien n'excuse le désordre, 
l'incurie, la malpropreté. Le pasteur doit veiller aux inté- 
rêts de la fabrique , connoître les lois à cet égard , ménager 
les ressources de son église , réprimer les abus qui peuvent 
se glisser dans la recette ou la aépense. * 

Enfin dans la dernière conférence, il s'agissoit de faire 
voir en quels cas on pouvoit et on devoit refuser la sépul- 
ture ecclésiastiquie. m. l'évêque prouve le droit de l'Eglise 

Y2 
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a C6t égard , et cite aA^ec luie dos conférences l'ayis d^ M. d« 
Cormenin : 

<c hsi religion catholique est la religion de l'Etat. Ce titre, qui semble 
lui donner des droits à une plus .^éciaie nrofection , ne peut pas du moins 
être un titre pour mieux l'asservir, et la aépouiller de rindépendance dont 
jouissent toutes les autres religions qui sont dans l'Etat. Il est vrai que le 
teraple est une propriété communale ; mais il ne suitnas de là que l'auto» 
rite locale conserve le droit d'en disposer à son gré. Le temple a été cédé 
pour que le culte s'y exerce selon toutes les règles de l'Eglise , et nul n'a Iç 
droit a aller troubler l'Eglise dans le libre usage de la cession qui lui a cfé 
faite. De ce que ce temple est une propriété communale , il s^ensuit pour 
la commune robligation d'y faire les grosses i^éparatîons , et l'autorité locale 
doit l'exemple du respect pour le droit acquis à TEglise d'y exercer son 
«"ultc en toute liberté. Soutenir que, sous le prétexte de propriété commu- 
nale , un ma\re a le droit de briser les portes du temple, pour y introduire^ 
de force , un cadavre que l'Eglise repousse , c'est avancer une absurdité et 
«me impiété tout ensemble. Autant vaudroit dire- que la même autorité 
peut y selon son caprice, changer le temple ea une salle dç bal ou de spec- 
tacle. » 

Le prélat spécifie les diverses classes de personnes envers 
lesquelles le refus de sépulture ecclésiastique est prononcé, 
en vertu des canons et des règles de l'Eglise, Il y joint des 
conseils pour concilier la charité et la prudence avec 1« 
respect pour les lois anciennes. Il terniine son Résumé paf 
des conséquences pratiques sur les diffcrens points traités 
dans les conférences , et il prescrit aux prêtres et aux pas- 
teurs ce qu'ils ont à faire pour remplir leurs devoirs à cet 
«gard. C'est là proprement le Mandement , et les règlement 
qu'il contient auront sans doute d'autant plus d'autorité , 
qu'ils sont à la fois et le renouvellement d'anciennes rè-^ 
gies, et le vœu d'un prélat éclairé et le résultat des confé- 
rences même du çlçrgé du diocèse. 

A la suite de son Mandemen(, M. l'évêque fait quelque^ 
jobservations sur des avis exprimés dans une des conféren- 
ces. Un dés rapporteurs s'est permis de blâmer les ordpn-r 
nances épiscopaies sur le soin d'entretenir une lampe aliu7 
mée devant le saint sacrement, sur l'interdiction dies os- 
tensoirs dont le soleil ne seroit pas d'argent, etc. M. l'évê- 
que répond avec autant de solidité que de modératioi;i ; le$ 
ordonnances sont dans l'esprit de FEglise,* elUs ont pour 
but de. stimuler le zèle et d'avertir la négligence, CoByientr 
il à un prêtre de se plaindre de cela comme i^^fiin joug? 
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M. l'évéque s'ëtonne aussi qu'on ait pu dire dans la même 
çonféreiice , que la foi, la morale et la discipline générale né^ 
toient point du ressort de la législation épiscopalè. Que rcste- 
roit-ildonc polir matière des statuts et ordonnances? N'ap- 
partîent-il pa^ aux évêques de censurer les ouyragei^ et de 
juger sur ce qui blesse la foi et la morale? Ne sont-ils pas 
çJbargéâ de luainlenir dans leurs diocèses la discipline {;é* 
nérale de rEglise? Dans deux autres circonstances, on a 
paru dans up€ conférence Touioir aifoiblir l'autorité' des 
ordonnances épisco pales ; M. révêque montre que ce qui a 
é\é dît à'çet égard n*est point exact et favoriseroit le relâ- 
f^benient. 

M. Vevêque d'Aire fixe la matière des conférences pour 
cette année. On doit dans chaque conférence expltquj^r le 
sei^s littéral et spiritiiâl d -un psaume , et traiter des que»-r 
tion^ sur la publication des bajis^ sur l'admission des par*- 
cainset marraines, sur la célébration de» fêtes supprimées, 
sur les saints , i»ur la suppression de quelques prières dans 
les cérémoni>es de l'Eglise , etc. 

Nous ayons lu avec intérêt ce Résumé, qui, pour la 
forme comme pour le^fond, nous paroît un excellent mo- 
dèle à suivre uans la rédaction des conférences écclésîas-* 
iiques. 



NOU7SLLES ECCLESIASTIQUES. 

. Paris. M. l'archevêque d'Aix aprononcé dan^ sa cathédrale, 
le 10 juillet I un discours à l'occasion de la prise d'Algjcr; 
le prélat y célèbre ce glorieux événement^ et exhorte les 
fidèles à redoubler leurs prières pour rÉglise, pour la 
Prance et pour la famille royale : 

« t)'autres triomphes tion moins imporfans, dît-il, réclament encore de 
ûéus des-prières et des actions de grâces. Notre fidèle Provence n'a pas re- 
ibueiUi en vain les paroles et les inyîtations'tofichantes de son père et de son 
Boi. Npus sommes heureux et fiers de n'envoyer aux pieds do son-trône que 
d^ députés loyaux et fidèles, qui, suivant ses intenlio;)s paternelles, s'em-* 
presseront de le seconder de tous leurs moyens, et de concourir avec lui 
pour toutes les dispositions que sa haute sagesse lui suggérera pour le bon- 
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heur de ws peaples. Honneur à cens de nos respectables concitorens qui ,- 
inTestis de la confiance de notre auguste monarque , et chargés de présider 
A nos élections, ont procuré par tous les efforts de leur zèle et de leur dé- 
nouement des dioix aussi honorables. » «. 

Nos prélats se sont empressés d'ordonner des prières pour 
le même objet. M. rarchevcque de Bourges développe les 
bienfaits qui vont résulter de cette importante conquête. 
M. Tévêque d'Evreux voit un signe et un gage de la pro- 
tection divine dans cette brillante victoire «et fait des 
vœux pour l'église d'Afrique. M. l'évêque deBlois ne pense 
pas qu on puisse' méconnoitre la protection de la Providence 
dans un tel événement , et invite les fidèles à supplier Dieu 
de répandre de plus en plus ses faveurs sur le Roi , et de 




que de Marseille admire^la rapidité de l'expéditî 
promptitude du succès, et réitère ses vœux pour le ré- 
tablissement de la foi dans ces malheureuses contrées. 
M. l'évêque dé Nanci applique à Alger ce que le prophète 
disoit de la chute de Babylone , et ce merveilleux exploit 
lui fournit des pensées -consolantes pour la France; Dieu, 
dit-il , n'aura pas voulu ia couronner de tant de gloire pour 
la rendre la risée des nations et le jouet dje ses dissensions inies' 
iiriès. 4,. Remplissons de traits enjiamniêf les carquois du tHeu 
de nos pères; qu'il daigne les épuiser ces traits victorieux:, non 
plus sur les ennemis du dehors, mais au sein mêm^ de la pairie, 
sur tous les cœurs égarçsi et coupables. JM. l'évêque de Yer- 
sailles apprend à reporter à Dieu la gloire dW si beau 
' triomphe , qui doit aussi redoubler i^otre respect et notre 
reconnoissance pour le Roi ; il engage à prier le Ciel d'unir 
tous les cœurs par un lien plus durable et plus fort, et d'éclairer 
les Français d'une lumière si vi^^c, de les toucher d'une grâce si 
puissante, que tous confondent désormais la religion, le prince 
et la patrie dans un seul et même amour, - 

— Le «7 de ce mois, M. l'archevêque de Besançon s'est 
rendu à l abbaye de Bellevaux (Haute-Saône , près de Rioz), 

Ïiour y installer le supérieur et cinq religieux venus de 
'abbaye du Gard (Somme). Le monastère de Bellevaux, le 
seul qui restât de la réforme de SéptJFons , désiroit vivement 
s'affilier aux niaisons qui suivent la réforme établie par 
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M. Tabbë de Rançé. Les religieux en firent la demande à 
,M. l'archevêque,^ qui a obtenu de dpm. Germain , abbe' du 
Gard, une petite colonie compose'e de deux prêtres, d'un 
diacre et de trois Frères convers. Le* prélat, arrivé à l'ab- 
baye, a été reçu par les religieux, par un grand nombre 
d'ecclésiastiques venus des environs , et par les fidèles des 
villages voisins , qui , malgré le mauvais temps , s'étôient 
empressés autour de leur premier pasteur, pour entendre sa 
parole et pour manifester la joie qu'ils ressentoîent , en 
voyant par ses soins l'abbaye de Celle vaux , qui possède, en- 
core les reliques de saint Pierre de Tijrentaise» sortir en-^ 
tièrement de ses ruines. La concorde la pi i;s parfaite , l$i 
plus ponctuelle observation de la règle nouveUe, régnent 
maintenant dans le monastère. Il ne peut que prospérer 
sous de si heureux auspiççs,. ^t spus la protection d'un 
prélat qui recherche tous les moyens d'attirer sur son peu- 
ple, comme sur son clergé, les bénédictions de Dieu. 

•«- Depuis plusieurs années, les feuilles libérales ont 
retenti couvent du nom de M. l'abbé Mélisseiit, chanoine 
de Rouen et grandi-vicaire d'Evreux. Il n'étoit bruit que 
^du tort qu'il faisoit à la ville d'Ecouis et au départe- 
ment, des fonds qu'il avoit accaparés, de so(i aud^ice à bra^ 
;ver l'autorité. Tous les trois mois, entr'autres, il paroist- 
soit dans le Constitutionnel quelque- dénonciation contre 
M. Vabbé Mélissent. Ces articles étoient envoyés au jpnr-> ^ 
naliste par quelque ennemi secret ^uigardoitprudemnient 
Tanonyme, M, JVféJtissent souffrit long-temps sans se plaindre 
de ce système de calomnies; mais dernièrement une feuille 
départementale , le Mémorial de l'Eure, ayant reproduit de 
. nouvelles accucations contre cet ecclésiastique , il intenta 
au journaliste une action en di£famation. La plainte portoit 
sur six articles, oii on imputoit à M. Mélissent une con- 
duite tout-à^fait odieuse. L'affaire fut portée au tribunal 
correctionnel de Bernay. Le 3 juin, un premier jugement 
rendu par défaut condamna le gé ran t du Mémorial à 3 , ooo f r , 
de douimages-intérêts , loo fr. d'amende et un an de prison. 
. Sur l'opposition, la cause est revenue le 17 }uin..M. Lys a 

Slàidé pour M. l'abbé Mélissent. Le Mémorial de V Eure y a-t-il 
it , avoit promis de ne jamais oublier que la vie des citoyens 
doit être murée; il a bientôt perdu de vue sa promesse, en 
calomniant les sentimens les phis généreux et en empoisou- 
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Haut les ftctionâ le» plus itoiatére^dées.- L'arocat a tstçpété 
les faiu de la tause. M* MéUssent acheiam tSrOy à Eeouis, 
la maison appelée le Doyrenrié, et le séminaire y fût d^abord 
établi ; mais le local s'étant trouTii; insuffisant , on l'échan- 
gea en 1820 cotitre le thàtean d'Ecduis, qui étoit en maa- 
"Vais état, mais i)ui offroit un vaste emplacement. Il falloit 
beaucoup de réparations, et M. Méiissent ne pouvoit sof- 
€re seul à la*dépensè. Le conseil d'aiTondissement de Lon- 
TÎers demanda des fonds pour rétablissement; le conseil 
général de l'Eure vota en effet , en cinq ans , 449<'<^ f^- ^^ 
i8i5, M. Méiissent fit donation du local au département; 
la propriété fut évaluée 96,000 fr., sur lesquels le départe- 
ment avoit fourni 54,ooô francs. M. Méiissent donna donc 
41,000 fr. Gomment a^-t-^fl été récompensé de sa générosité? 
Par les imputations les plus calomnieuses. On a dit qu'il 
puisoit à pleines mains dans les coffres du département , et 
qu'il en avoit détourné tene somme dé 54,ooo fr. , qu^il 
atoit employé cet argent à acquérir de vastes bâtimens et à 
établir un séminaife, du fond duquel il bravoit Tautorité, 
que cette dilapidation étoit sans exeinple, et que, pour y 
mettre le comble, M. Méiissent s'étoit emparé de la place 
de la commune. Tout cela fut délayé dans des articles suc«- 
cessifs de journaux , et à ce sujet, on crioit contre l'avidité 
et l'esprit de domination du clergé. On disoit encoi^e qK»^ 
le même ecclésiastique avoit fait destituer le maire dt^Ecoui'â, ' 
qui «'opposoit à ses en vahissemens , et Favoit fftit rempla- 
cer par son parent. L'avocat a montré que tous ces repro^ 
ches étoient sans fimdement , et que la conduite de M. Mé- 
iissent étoit loyale et généreuse; il l'a prouvé par des actes 
et des'pièoes incontestables, La place qu'on accusoit M. Mé' 
lissent d'avoir envahie étoit une dépendance du cbâ;teau 
d'Ecouis, ainsi qu'il résulte de jtkgemens des tribunaux. 
M. Roussel , défenseur du Mémorial, a plaidé ensuite ; il a 
reproché d'abord à M. Méiissent d'avoir manqué de charité 
en suscitant ce procès, comme si M. Méiissent h'avoit pas 
supporté l'injûre a^ez long -temps, et n'étoit pas endroit 
de demander une réparation pour Tinjure faite à son ca^ 
ractère. Le plaidoyer dé l'avocat, que nous avons. sous les 
yeux, nous paroi t un tissu de lieux communs, de Sophie 
mes, de déciamationi , de plaisanteries et d^nsi'nuaddns 
plus ou moins malignes. Ne pouvanrconiesler les faits, il " 
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à cherché h les présenter scms an jour odieux et à ternir la 
répatalSon d'iin homme estimable, tandis que la cause de 
toiit le procès est dans riniinitlé iVnn maire qui , depuis 
loDg-^tëmps, poursuivoit M. Mélissent dans tous les jour- 
naux du parti. Après diverses réponses et répliques des 
avocats , M. le procureur du Roi a parlé ; il a vu dans les 
articles du :^c/»onane délit de diffamation, et le tribunal 
a rendu un jugement par lequel, modifiant son premier 
jotgement par défaut, il a condamné l'éditeur du Mémo fiai 
â: i,5o6 fr, de dommages -^intérêts, 5oo fr. d'amende et 
deux mois de prison. L'éditeur en a appelé. 

— Un petit écrit a paru à Aix , sous le titre i Soirées chré-- 
liennes, ou Histoire de la vie et des vertus de M. Nay," racontées 
par un père ù sa famille, par M. l'abbé Ginoux, i83o, in-12. 
li 'auteur adresse cet écrit aux habitans de Marignane , pa- 
roisse du diocèse d'Aix, dont il est curé; Il met son récit 
dans la bouche d*un bon père de famille, et pense qu'on 
n'aura pas de peine à déiÀéler la vérité, quoique jointe à 
une innocente fiction. Il appelle tous ses paroissieius A té- 
moin de la vérité des faits qu'il leur raconte, puisqu'il 
s'agit d'un* pasteur qui leur consacra ses dernières années*. 
Pierre Nay étoit né le 3 décembre 1753 à MoUegès, erl 
Basse-Provence, d'une> famille de cultivateurs; il fut em-^ 
piot^é lui r même d'abord aux travaux de la campagne, et 
forma le projet de se consacrer au sacerdoce. Il trouva le 
moyen d'acheter quelques Hvre^, et dévora tout seul , dans 
ses momens de loisir, les premières difEcultés du latin. A 
l'âge de 17 ans> il s'ouvrit à spn curé, qui fut étonné«^de 
s^: progrès,, -M. Dulau, instruit de l'ardeur de ce Jbon jeune 
kdmme, le fit^placer au séminaire cl'Avigaon^ etse chargea 
des fiais de son éducation. Le jeune Nay se distingua par 
son application, et mérita d^être élevé au sacerdoce. Oh 
l'^envoya comme vicaire à ]\Iiramas-9 d'où on le fit passer à 
la oure du Rove. Il y fit de gt'ands fruits, et parvint même, 
à force de zèle et d'activité , à bâtir une église en .rapport 
avec la population de sa paroisse. Toute le mondé s'om- 

f tressa d y contribuer, à rexeinple du pasteur, qui metioii 
ui-même la main à l'ouvrage et qui se privait aetout. Du ' 
pain -et de l'eau, étoient presque sa seule nourriture. Ausâi 
trouva-t-il encore le moyen de se procurer une assez bonne 
bibliothèque. La révolution qui survint l'obligea de cher- 
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cher un asile eu Iialie y mais il fut un des premiers k re- 
venir dans sa patrie , pour y travailler à soutenir la foi des 
fidèles. De retour au Rove, il visi toit les paroi^és. aban- 
données et bravoit tous les dangers qui menaçoient les 
prêtres dans ce temps fâcheux. Les supérieurs renvoyèrent 
aux Stes-Maries, «t M. de Cicé, devenu archevêque d*Aix, 
le fit supérieur d'un petit séminaire, près Salon ; mais on fut 
obligé ensuite de fermer cet établissement, et une pieuse as- 
sociation qu'avoit formée M^ Nay fut également dissoute. Le 
vertueux prêtre fut fait curé de Pelïissane, et en 1820 ^ 
transféré à Marignane. On raconte des traits touchans de 
sa charité, de son humilité, de son détachement de toutes 
choses» Il n'épargnoit rien pour l'instruction de son trou- 
peau, et son exemple, ses travaux continuels, se^ austé- 
rités, sa douceiir, étoient une sorte de prédication conti- 
nuelle. C'est au milieu de ses travaux qu'il fut enlevé par 
des attaques d'apoplexie , lé u décembre 1827, ayant édi- 
fié jusqu à la fin ses paroissiens par d^admirables vertus. On 
lui a élevé un tomoeau avec une inscription honorable. 
M. l'abbé Ginoux a joint à cette vie dé son vertueux pré- 
décesseur quelques éourts extraits de ses écrits. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Pabis. C'est une belle chose qo'un principe. Ou a décidé que la réélec- 
tion des 321 étoît \m principe, et en conséquence les 221 ont été réélus de 
toutes parts avec une admirable docilité. Qu'on dise après cela que nous 
ne tenons pas aux principes* Mais il y a aussi un principe dans une mo- 
narchie; c^est qu'il nVst pas permis de braver le Roi. Or, n'est-ce pas uns 
bravade que de renvoyer à la chambre les gens dont le Roi s'est teim of- 
fensé, comme il en avoit averti dans une proclamation? Si lea électeurs 
ont leur principe, le Roi ne peut-il pas avoir le sien? Seroit-cc une si 

grande injustice à lui de regarder comme nulle une élection contraire à son 
ouneur> contraire à l'esprit de la Charte comme slux principes dé la mo- 
narchie , une élection qui annule par le fait son droit de dissolution? Les 
départemens qui lui ont renvoyé les 221 auroient-ils bien sujet de se plain- 
dre, s'ils n'étoient pas représentés à la chambre par cette fraction respec- 
tueuse? Les choses en- iroicut-elles plus mal , quand la chambre seroit pri- 
vée du concours de ceux qui ont refusé au Roi leur concours? Ce coup 
d'état seroit-il plus violent que ce coup d'Etat dés électeurs qui main- 
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lienneDl ce que le Roi avoit cassé, et qui lui renvoient ceux qu'il avoU 
renvoyés? On crierait au despotisme et .à Farbitraire :.il n*y a point de 
despotisme plus redoutable que celui d'un comité-directeur qui se cacbe, 
et qui néanmoins se fait obéir; qui dicte les élections, qui casse arbitrai- 
rement tel candidat , qni en impose un autre , et qui ne permet à ses es- 
claves ni objection , ni bésitation , ni délai. 

— Ainsi qu'on devoit s'y attendre, M. l'abbé de Pradt. est venu nous 
donner son avis sur la prise d'Alger; et c'est pour nous mettre la mort dans 
l'ame. Autrefois ses prophéties nous étoient assez favorables ; mais depuis 

Ïue Jupiter^Scapin est mort, il trouve que nous ne sommes bons à non. 
1 Teut que nous restions chez nous à cultiver les libertés publiques, sans 
aller chercher fortune ailleurs, et perdre notre temps dans des^entreprises 

gui ne nous iK>nt point. Selon lui , nous ne sommes pas nés cour les éta* 
lissemens coloniaux : lions avons possédé le Canada, la Louisiane, les An- 
tilles et l'Inde , et nous n'avons su rien garder ; c'est toujours pour l'An- 
gleterre que nous avons travaillé. Il faut nous faire une raison là-dessua, 
et renoncer de bonne grâce à l'Afrique, pour ne nous occuper que de l'é- 
ducation des peuples , a Inquelle nous sommes visiblement appelés. Sachez 
donc que M. Tanbé de Pradt ne partage point vos illusions sur l'expédi- 
tion d'Afrique; au contraire, il vous conseille de laisser Alger à qui de 
droit, pour ne point en avoir l'embarras. Vous remarquerez peut-être qu'il 
ne s'explique pas sur ce qu'il entend par son qui de droite mais il va sans 
dire que ce doit être^le Grand-Turc ou Hussein-De^, lesquels, par paren- 
thèse, ne peuvent manquer de le prendre en aircction de cette ^fl^ire. 
N'allez pas imaginer cependant que son opinion en soit moins désintéresr 
sée, ei que leur cassette ait jamais à s'ouvrir pour cela : non certainement; 
quoique les affaires de Bolivar n'aillent pas trop bien depuis quelque temps, 
et que ses pensionnaires raient à craindre des retards de paiemens , Ton» 

Çiuvez être surs que l'illustre prélat ne songe point à se Aibattre sur U 
urquie. C'est une opinion toute de conscience qu'il a émise, et que vous 
le verrez soutenir jusqu'à ce que la ville d'Alger soit laissée à qui de droit. 

— La chambre des pairs est tellement rayée des tablettes des libéraaz , 
que vous ne la voyez plus entrer pour rien dans leurs calculs. Tous leurs 
comptes se règlent ^ns elle , et s'il ai rive par hasard que son nom soit en- ' 
core prononcé pzx 6ax, ce n'est en quelque sorte que pour mémoire. Au-r 
trement ils ont perdu l'habitude de faire attention à elle comme pouvoir- 
et corps de l'Etat. Auprès d'elle, M. Bavoux et M. Cunin-rGridaine sont 

. de véritables géans. Dans l'ordre de leurs idées, la chambre, tout court, 
sigriific puissance suprême, royauté,- gouvernement, pairie, domination, 
droit de vie et do mort. C'est un mot qui tient tonte la place, qui dit tout; 
qui écrase tout. Il est gros comme une montagne ; tout s'y trouve compris 
et renfermé , ni plus ni moins que dans la convention nationale:, de doux 
souvenir. Ainsi , ne parlez plus désormais que de la chambre, si vous vou- 
lez qu'on vous entende. Il n'y a de pouvoir que là , de légitimité que là , 
de droits, poli tiques que là , de France et de nation que là : 

Le' reste ne vaut pas l'honneur d'être nommé. 
Si donc vous ne le savez point , apprenez que la chambre descend en droite 
ligne du peuple souverain , et que vous avez le bonheur de retrouver chez 
elle tout ce que vous avez vu de beau et de grand chez lui il y a quelques 
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cbarbon en gros dûment paleuté , nous Terrions, et peut-être trourerions- 
nous un peu (Je place pour lui. M&is pour la royauté , mais pour la pairie , 
mais pour le gouvernement et l'administration , rien , absolument rien ; 
fcmt cela est en bioc dans la chambre, 

— Il est deux borames qui sont traité» bien différemment par les jour- 
naux. L'un est un homme verlaeux qui a tontes Les qualités d'un bon 

. père de famille, qui est dévoué à son prince et à son pays, qui , par suite 
de son déTotiement , a passé dix ans en prison et a^n la mort de près ; qui 
a été appelé par la confiance du Roi à un poste émincnt , qui se fait hon- 
neur d'aimer et de pratiquer la religion : et bien cet homme est chaque 
jour en butte aux attaques, aux railleries, aux calomnies, aux insultes des 
journaux. L'autre n'a pas suivi tôut-à^fait la même ligne : professeur, il 
«ssaya , il y a dix ans, de faire de la sédition ; joumanste , il tourne en ri- 
dicule les phis «aintes pratiques de la religion ^ député, il a voté l'adresse. 
A tons ces titres, les journaux l'ont recommandé aux électeurs comme un 
dépoté dout on ne pouvoit se passer k la chambre , et les électeurs se sont 
empressés de le réélire. C'est ainsi que les journaux jugent j vcfilà ce qu'on 
appelle l'opinion publique dont les arrêts sont sans apf>el ; elle flétrit celui 
uont k vie est sans reproche, et exalte tout hsiut ceiui dont on rougit en 
«ecret. Nous demandons pardon de la comparaison j mais indépendamment 
même de l'illustration du nom et des honneurs du ministère, qui voudroit 
^e M. KaToux plut^ que M. de Polignac ? 

— On doft des consolations aux vaincus : M. Alex, de Laborde, qui avoit 
l^ris si gépcreuaenBent, il y a quelques mois, la défense du dey d'Alger, qui, 
avelt fait un manifeste en sa faveur, qui avoit si bien démontré l'injustice 
de -e^te enérfe et l'impossibilité d'y réussir, vient d'être récémnensé de son , 
xèie pati^iotique : le grand coHège de Paris l'a nommé le premier de ses dé- 
putés â la chambre. C'étoit bien le moine qu'on pouvoit faire pour le dé- 
îtommagerdu tour que lui a joué la fortune ennemie. Ainsi, tandis que le 
lU>i réciXDpense noblement le général vi<;toiieux,ies électeurs consolent un 
prophète malheureux. Le premier procédé est digne d'un grand prince , le 
«eoond atteste la bonté d'ame et le naturel compatissant des électeurs pari- 
siens. 11 sera curieux de voir ce<{ue M. de Laborde dira à la tribune sur 
cette expédition d'Alger, qu'il avoit si bien jugée; mais on craint, an sur^ 
\i\tiê , que l'honorable déptité ne puisse prendre part , autant qu'il le vou- 
droit , aux travaux de la session, et qu'il ne soit obi^é de partir porur Li- 
voome, a^ de tenir compagnie et d'offrir des consolations à ce pauvre 
dey, dout il avoi.t si bravement épousé la cause et servi les intérêts. 

— ' M. Félix de La Roque, fnésidcnt du quatrième arronddissement éiec-^ 
loral du Calvcdos^ a prononcé le 24 -juin clemier, à l'ouverture du collège, 
un discours rempli des meilleurs sentunens. Après avoir lu la proclamation 
royale, il exhortoit les électeurs à se fier au pouvoir tutélaire d'un Roi plu- 
tôt qu'en des hommes ambitieux et avides ^ à reconnottre les bienfaits des 
Bourbons, à défendre la prérogative royale. Il s'agit de savoir à gui restera 
h droit de choisir les ministres -.pouvoir exclure qui on ne veut pas, c'est 
bientôt pouvoir imposer qui on veut. La royavié ainsi dépouillée ne serait 
pinê qu'^n vain titre, sans force pour voué protéger, M. de lia Roqué a joint 
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à ces r^fle^ious de sages conseils , et a engagé' les électeurs & bien (^écbir 
sur leurs obligations, et à na point se croire obligés par des engagement 
contraires à leur conscience. . . 

— IVf. le marquis de Dampierre» pair de France, qui a voit obtenu des 
bontés du Roi une somme de i,700 fr. pour les pauvres de la ville d'Agéu^ 
où il étoit allé présider U grand collège, vient encore de recevqir de S..M. 
800 fr. , pour les pauvres de Nérac. Ce nouveau secours a été distribué par 
les soins de MM. les curés de cette ville et des paroisses voisine-s et par les 
dames de Cliarité. 

— Le Roi a envoyé complimenter M™^ la- maréchale de Bonrmont à Toc-r 
casion de la mort de 1V1. Âmédée de Bourmont son fils. 

— On. apprend aujourd'hui que M. Gustave de Chabrol-Tournoël n'eM 
point au nombre des naufrages français délivrés à Alger; une dépêche télér 
graphique en a malheureusement donné l'assurance. 11 parott donc que ce 
jeune officier a étém&ssacré par les Béitouins peu après le naufrage. 

— M. le chef de bataillon Chambaud , qui s'est distingué dans la camr 
pagne d'Afrique, est mort des suites d'une blessure. 

— M. Bessièces, sous-lieutenant au 34f régiment de ligne, qui est entré 
lepreraier dans une redoute, est nommé chevalier de Saint-Louis» Ce jcunp 
officier est fils de l'ancien général de ce nom, et neveu du feu maréchal dqç 
d'Jstrie. 

— Le gouvernement a fait signifîer, dit-on , aux puissances européenne^, ~ 
que le blocus d'Alger étoit levé. On ajoute qu'il a été étendu à Ve^t et k 
l'ouest d'Alger, pour empêcher qu'on n'introduisit de^ munitions sur lés 
points qui iront point encore fait leur soumission . 

— On aitiit un rapprochement assez remarquable. La4>rise d'Alger a en 
lieu le 5 juillet, et les prisonniers délivrés ce jour sont arrivés à Toulon 
le g. lies derniers esclaves crui furent rachetés dans cette régence furé/it dé- 
livrés le 5 juillet 1786, et débarquèreut en France le 9 du même mois. Ces 
malheureuses victimes de la barbarie avoient été rachetés par les Ordres 
religieux de la Trinité e| de la Merci. 

^>- Les prisonniers français à Alger ont eu principalemant à 'se louer delà 
protection du consul de Sardaigne. Cet agent a fait tout ce qu'il a pu pour 
les soulager. 

— MM. £ruat etd'Assi^ny , commandans des deux bâtimens. naufragé» 
au cap Bingut , ne sopt pomt revenus en France avec les autres prisomiierai 
Ils sont restés à Alger pour affaires de service. ^ , 

-~ Parmi les esclaves français délivrés à Alger, il s'eu trouve un UQmmé 
Béraud , parti de Toulon , sa' patrie , depuis 2*9 ans. 

-^ L'ouverture de la session ne sera, pas différée, comme on Tavpit ditr 
Les pairs qui résident à Paris ont, le 21, reçu leurs lettres closes pour la 
séance royale du 3 août. 

-— M. le duc de Mortemart^ ambassadeur en Russie ^ vient d'arr^yer à 
Paris. 

— M. le comte Colchen , pair de France, est mort ces joun derniers à. 
Paris. 

^M. Edouard deSt-Cricq, neveu de Tancien ministre, attaché au >ni-r 
nistèrede l'intérieur, vient (Tétre révoqué de tes fonctions. 

-" Il résulte du recensement qui a été fait dernièrement , que la popula-^ 
tion de la caipitale , y compris les étran^rs, est de 8 1 6,486 habitanc. 
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«—On annonce qne M. le baron de Hautecloquei maire d'Arras, est 
nommé lous-préfet Ue Saior-Omer, en i-emplaccment de M. de Laage , qoî 
paMcroit à la sous-prcfccttire Je Saint-Denis. ^'' 

— M. Leyraud , maire de la ville de Giiéret , est révoqué de ses fonctions, 
pour 8*é!re prèle aux manœuvres libérales dans les élections. 

— Les roairei'de Jouc-LabbcvGoulie, StrRemi et Parigné, communes 
du dépirtemcnt delà Saribe, ont été destitués, pour leur conduite aux 
dernières ëK^tious. 

— M. Aubris, avocat à Bressuîre , cal destitué de ses fonctions de mem- 
bre du conseil d'arrondissement , par suite des ét«:tions. 

— I.a cour d\issises du Calvack>s , dès la première audience de sa session , 
le 1 5 de ce mois, a condamné à mort une servante convaincue dn crime 
dHncondie. On n'a pu obtenir de cette fille de révélations positives. Le 19,- 
vne autre fille a été condamnée pour le même crime. 

— M. le préfet de Maine-^t-Loire a adressé une circulaire i tous les 
inaimlle ce déparlement , relati:>'emeDt aux mesures à prendre pour la ré- 
pression des incendies. 

— II paintt que les incendiaires cbassés de la Basse-Normandie se sont 
portés sur la Bretagne. On a arrêté, dans quelques communes des environs 
oftSSint-Brieûx, des individus suspects. 

— Le aérant du Glaneur d'Eure-et-Loir est cité devant le tribunal coiv 
ffwtîonndde Chartres, è l'occasion d'un article intitulé Revue du d&fejiseur, 
qui oAènse la mémoire de Louis XVI et outrage la personne du Roi. 

■ -^ La cour royale de Paria a confirmé le jugement qui a déclaré coup'ible 
de contrefaçon le gérant du Piraté, pour avoir, comme le Voleur foluifjue 
, et le Voleur littéraire, reproduit une série d'articles d'un autre journal. 

— La petite ville de Pont-de- Vaux (Ain] , patrie du général Joabert , a 
TOté l'érection d'une statue en marbre en rnomieur de ce guerrier, qui fut 
tué à la bataille de Novi , en 1790. 

— Le peintre Garneray , à qui l'on doit le tablean du combat de Navarin, 
vient d'aniver d'Alger, dont il a suivi tontes les attaques par mer. 

— Le gouvernement s'occupe de faire venir des côtes d'Afiiquie en France 
un choix de chevaux de Barbarie, pou» y essayer le croisement de cette 
race. 

— La France afTermoit, pour une somme de a3o,ooo fr. environ, le pri- 
vilège de pécher le corail dans les eaux d'Alger j 3o,ooo fr. étoient employés 
en outre aux réparations et à l'entrefien de l'ancien fonde la Galle, situé 
sur un territoire anpartenant à la France,et qui étuit le point de réunion de 
nos bateaux coraillcurs. 

— A l'avènement du nouveau roi d'Angleterre , plusieurs catholiques 
romains de distinction ont reçu de l'emploi. Nous avons cité l'adnûssion du 
duc de Norfolk au conseil privé j les journaux anglais nous apprennent au 
jourd'hui que ladies Wellesley et Beaingfield /également catholiques , sont 
nommées niâmes d'honneur. 

• — Une discussion s'est engagée, le 16, à la chambre des lords, aur l'affaire 
d'Alçer. Le duc de Wellington s'est borné à répondre qu'on avoit l'espoir 
d'arriver à des arrangenicns satisfaisans. 

— Le roi d'Angleterre se= trouve être en même temps Guillaume I*^*" 
comme roi d'Hanovre;' Guillaume lï en Irlande (car l'incorporatiipii de ce 
royaume n'arriva que sou» Henri II); Guillaume III en Ecosse, et Guil- 
laume IV en Angleterre. 
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*— Le jprèt de 5o militons au Portugal est fait por les banquiers de Pdris 
Thuret et compagnie. Il sera remboursable en 25 ans, à raison d'un aS^ 
par année , et rintérét sera de 5 pour cent. 

— Les ratifications de la convention supplémentaire du traité d'Andri- 
nople ont été échangées , le 29 mai, à Constant ino|)i^. Le comte OrlofT est 
en conséquence retourné à Pétersbourg. Le lendeinaai , on a échangé les ra- 
tifications du traitède commerce et d'amitié avec les Elats-Unb. 

— L'ambassadeur de Perse à Constantipople est arrive le 1 4 juin dans 
'cette capitale. 

— Le jpacba d'Elgypte n'ayant point payé de contributions depuis- dix- 
huit mois, la Forte a chargé Tancieû reiss-efiendi de forcer ce pacha de 
rendr^er compte de sou administration . Cet envoyé est muni de pouvoirs ex- 
traordinaires.^ ' / • 

— M. Siébold , qut avoit éprouvé toutes sortes de persécutions au Japon , 
est arrivé le 10 à Anvers, avec 120 caisses, résultat de ses travaux scienti- 
fiques. ^ 

— M. Schenley, consul anglais au Port au-Prihce (Haïti] , a été assassine 
en rentrant chez lui. On croit que ses blessures ne seront point mortelles. 

— Une nouvelle constitution a été, adoptée à Bogota le 4 mai. Mosquera 
a été élu président de la Colombie' eit Çoicedo vice-président. Bolivar, qui 
avoit témoicné l'intention de quitter les affaires > est parti de la république 
«t a du s'enibarquer pour l'Angleterre. 



Elections des grands coUèges pour les départemens retardés, 

Paris, MM. Alex, de Laborde , Vassal , Odier et Jacques Lefd>vre',ious des 

231. Ils ont tous obtenu 16 ou 1,700 \'oix; les candidats royâ^llstes n'en 

ont réuni chacun qn'ébviron 4oo. . 

àbmbChs. Privcu. M. de Blon , cand. royal. 
AKDSinrvs. Mézières. M. Harmand d'Abancourt, des iBi. 
AvBB. Troyes, M. de La Briffe , des 181 . 
ISOBX. Svreujf, MM. Yillemain et Gathier^ cand. des libéraux , et Thomas, 

avocat de Marseille , un des 211 , imposé à Evreux. 
EoBi-ïr-Loili., Chartres, MM. Dutempte de Chevrigny, des 181, et Texier, 

candidat libéral. 
Gaui. Mtn^s. MM. Ricard et de Chastellier, des 221. 
IJfnu-inyLoiRB. Tours, MM. de La Pinsonnière et Le Tissier, celui-ci des 

l^^ , le premier de l'o[motfition. 
LoO^BT'Cm. ^/b»«. M. ôberlin, cand. libéral. 

I/ni». Orléans, MM. de Biccé, ancien préfet destitué, candidat libéral. 
Maihv-st-Loibi. Angers, MM. Brilletde Yilletnot:ge,deGuemon-Banville 

et de La Potherie , des 1 8 1 . 
. Maxirns. LapaL MM. Dumans et de Pignerolles , des 181 . *' 
BÂSSES-PTBinBS. Pau, MM. de Saint-Cricq et d'Angosse, des 221. 
Sàiteb. Le Mans, MM. le général Coutard, Lamaudé et de Chateaufort, 

tous des 181. 
SuHV-IiiriBiBUU. Rouen, MM. Asselin de Villequier, Thil, Cabanon et 

Maille, des 221. * 
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Stuii-iT-MAUfi, Mehm, MM. EugèDe cPHArcourtet DetpBljsi 
SuNE-iT-Oisi. V9rsuiUe$, MM. de Bizemont , de Jouyenccl et C 

des 221. '-. ,- , 

Vavclvsb. Avignon, B|. de Bochegude , des 18 1. 
Tonn. Aujeerre, MM. Baadot, d^ 181, et Obaudot, cand. rojal. >, 

Il ne reste plus à cônnoltre qne 5 députés, 3 à Beîinv, on à Orléans et 
a en Corse. 



Démonstration philosopkique du principe constitutif de la société, 
suivie de Méditations politiques tirées de l'Evangile; par M. le 
vicomte de Bonald (i). 

Cet ouvrage est dédié aux princes chrétiens , comme étant destiné à pré- 
parer le retour de la politique aux voies qu'elle a trop long-temps aban- 
données. Avant d'exposer ses principes de philosophie appliqués à h so- 
ciété, l'auteur considère, dans une introduction, l'état actuel de la philoso- 
phie en France ; il discute le système soutenu par M. Damîron , aans son 
jSssai sur Vhistùire de la philosophie en France au di-w-neuviSme siècle, et 
^montre combien ce système est vague, froid, peu philosophique au fond, 
peu satisfaisant poor l'esprit, peu d'accord surtout avec la religion. lî ré- 
fute quelques-unes des idées du jeune professeur, qui parle du christia- 
nisme avec une étonnante légèreté. 

Dans la Démonstration phUosophiqua duprincwe constitutif de la société, 
M. de Bonald développe ses vues sur la société domestique et sur la société 
publique. L'auteur les ramène l'une et l'autre aux mêmes élémens ; il ap> 
plique ses principes aux différentes espèces de gouvernement et même a la 
société chrétienne, et fait voir que la démocratie et le protestantisme ont 
porté le desordre , l'une dans la société politique, l'autre dans la société 
religieuse. La fin de cette Démonstration surtout offre de hautes et graves 
considérations , hien dignes d'un observateur aussi religieux que profond. 

Les Méditations jf>olitiques tirées de l'Evangile sont surtout empreintes 
de ce caractère religieux d'un philosophe chrétien, qui aime à méciiter nos 
saintes Ecritures et à y puiser de grandes vérités et. de salutaires leçons. 

Le volume est terminé par un morceau de la Chrétienté ((t du Christia- 
nisme. 

Nous nous bornons aujourd'hui à cette annonce rapide d'un livre trop 
împortanc pour que nous n'y revenions pas. 

(ij Un vol. in-8®, prix, 5 fr. et 6 fr. 26 cent, franc de port^ A Paris, 
à la Ubrme ecclésiastique d'Adrien Le Clere et cempagaie, au biu^au ék 
ce Journal. 
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